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Bien diffÃ©ren de tous les autres, ce livre ne pouvait se soutenir 
dans la lutte que par la force des temoignages et par l'autorile des 
adhhions. 

Possesseur de quelques armes d'un haut prix, mais ne pouvant 
alors les employer toutes, nous utilisÃ¢me celles dont il nous Ã©tai 
permis de nous servir; elles suffirent amplement i noire dÃ©fense 

11 nous fallait trois appuis : celui lie la thkologie, celui de la 
mhdecinc, celui des sciences naturelles.. . 

Or, nommer le IL P. Ventura, c'etiiit nommer le rcprksentant le 
plus illu~ire de la thtologie et de  la philosophie catholiques au 
xixe sihclc. 

Nommer M. le docteur Coze, c'Ã©tai nommer un de nos m&decins 
les plus distingu6s ut l'un des TROIS chefs prcposks par la France $i la 
garde de son enseignenien1 mÃ©dical 

Enfin, nommer M. de Saulcy, c'&tait, nommer tout A la fois un 
trÃ©s-savan areheologue, un voyageur cdlbbre, et un physicien fort 
habile. 

Une seule chose nous embarrassait cependant ; c'Ã©iai I'extrCnie 
bienveillance de ces trois adhÃ©sions Elle nous avait fait hksiter plus 
d'une fois; mais, nous rappelant que la veritb Ã©lai en cause et qu'il 
y allait de son salut, nous avions passÃ outre. 

LETTRE DU T. R. P. VENTTIRA. 

M O N  CHER M O N S I E U R ,  

Lorsque vous vÃ®ntes il y a deux ans,  m e  consulter ici sur 
le mÃ©rit et  l'&-propos d e  votre travail, je balanqai d'autaiit 
moins ii en encourager la publication que moi-mÃªme nourris- 
sant  depuis longtemps les mÃªme idÃ©es l'avais blÃ plusieurs 
fois au moment d e  les dÃ©veloppe dans  l a  cha i r e  sacrÃ©e Je 
ne craignis donc pas  d'affirmer a que  l a  publication d e  cet 

ouvrage sbrieux serait d'une utilitÃ et d'une actualith incon- 
u testables, pouvant 6clairer puissamment l'opinion sur une 

HAN. PLULU. (UK VOI..) a 



11 masse de faits t.rbs-curicux et prÃ©pare ainsi la solution de 
hautes et importantes questions; car, ajoutais-je, il faut 

II que ce soient les laÃ¯que qui prÃ©senten toutes les piÃ¨ce du 
Ã procks, afin que l'helise puisse ju.ger ensuite avec une 
{t entiÃ¨r connaissance de cause. Ã 

Je ne disais pas assez, mon cher monsieur, en appelant 
votre travail utile; je l'eusse appel6 indispensable si j'avais 
su ce que nous ignorions alors l'un et l'autre, Ã savoir la 
prochaine invasion de ce flÃ©a que vous appelez si bien une 
Ã©pidÃ©m spirituelle, flÃ©a dont la propagation universelle et 
subite constitue, selon moi, malgrÃ ses apparences de puÃ©rililÃ 
UN DES PLUS GRANDS ~ V ~ N E M E N T S  DE NOTRE 
S I ~ C L E  1. 

Mais comment a-t-il 6tÃ et reGu et jugÃ© 
Pour commencer par vos savants, il m'est impossible de 

n'ktre pas effrayÃ devant cette opiniiitretÃ d'incroyance qui ne 
leur permet p-as encore, Ã l'heure qu'il est, de regarder ce 
dont tout le monde peut s'assurer aujourd'hui. 11 Oculos habent 
et non vident. Ã 

Tout,efois, ils m'effrayent bien davantage encore, ceux qui, 
aprbs avoir regardÃ et vu par consÃ©quent secouent la t,Ãªt en 
signe d'iudiffÃ©renc et de pitiÃ© comme s'il s'agissait lÃ d'un 
phÃ©nomÃ¨ misÃ©rabl et au-dessous de leur attention. a Quand 
ils sont descendus jusqu'au fond, ils mÃ©prisent )) 

Puis enfin, et bien autrement encore, je me sens glacÃ 
d'Ã©pouvant par certains dispensateurs de la vÃ©rit6 qui, dans 
leur aveuglement,, jouent sans scrupule avec leurs plus cruels 
ennemis, ennemis qu'ils ne peuvent plus reconnaÃ®tre tant ils 
ont oubliÃ les plus sÃ©rieu enseignements. 

Je ne suis pas prophÃ¨te monsieur, et ne sais ce que la 
miskricorde ou la justice de Dieu nous prÃ©par ; mais, 
comme vous, je tremble pour le prÃ©sent et j'esphre pour 
'avenir; car, je le vois, il sort dÃ©j de toutes ces choses de 

(1. Depuis, le R. P. Ventura s'est en partie rÃ©tract ; au lieu de dire n un 
Ã des plus grands, Ã il a dit le plus grand. 



A D H I ~ S I O N S .  I I I  

merveilleuses l e~ons .  Il  en sort, en effet, la justification de 
l'Ã‰vangil et de  la Foi, la condamnation dkfinitive d'un ratio- 
nalisme terrassÃ par ces faits, e t  par consÃ©quen la glorifica- 
tion prochaine de tout le passÃ de  la vhritable Eglise, et 
mÃªm de ce moyen Ã¢g s i  calomniÃ© si travesti, si gratuite- 
ment dot6 de tant de tknÃ¨bres Les Ã©vhement  politiques d e  
ces derniers temps s'Ã©taien chargÃ© de lui donner raison, Ã 
ce moyen $ge, sous le rapport du bon sens en matiÃ¨r gou- 
vernen~entale; et voilÃ des faits d'une nature tout Ã fait 
btrange qui viennent le venger des accusations de cr6dulite5 
superstitieuse; cette rÃ©paxdtio Ã©tai nhcesbaire, et, aprÃ¨ tout, 
notie siÃ¨cl n'a rien Ã en craindre, car certes elle ne rendra 
jamais qui que ce soit injuste pour les progrks matÃ©riel et 
utiles de la civilisation moderne. 

Quant Ã vous, monsieur, vous aurez l'honneur d'avoir 
apport6 par vos lumineuses discussions une large pierre Ã la, 
reconstruction de ce majestueux &difice, et je me rÃ©joui de 
vous y avoir encouragÃ© Je n'ai pas besoin de m'Ã©tendr 
beaucoup & cet Ã©gard c m  LE S C C C ~ S  A PARLI~ ,  et  je crois vous 
connaÃ®tr asse/ pour savoir que vous n'en demandiez pas un 
si brillant. Vous avez su vous faire lire par les savants et par 
les gcns du inonde, parce que votre ouvrage attache en mÃªm 
temps qu'il instnut, e t  c'est un rnkrite assez rare pour que 
vous me permettiez de vous en fbliciter. Je n'ajouterai plus 
qu'un seul mot : si cet ouvrage n'avait roulÃ que sur les 
derniers phÃ©nomhne dont nous d6plorions tout Ã l'heure 
l'invasion, il passerait peut-Ãªtr avec eux; mais ce qui fera 
sa  durÃ©e ce sont vos discussions mÃ©dicale avec une science 
que vous prenez corps Ã corps, et qui ne pourra longtemps 
rÃ©siste aux dures Atreintes de votre logique. Aussi soyez 
certain, monsieur, que ce seront les savants et surtout les 
mbdecins que vous convertirez les premiers Ã vos doctrines, 
les philosophes ne se rendront qu'aprÃ¨ eux; mais jusque-lÃ  
n'en douiez pas, vous aurez fait naÃ®tr chez les uns et chez 
les autres les plus s4rieuses rÃ©flexions 



Je ne vous parle pas en cc moment de deux ou trois 
observations que j'ai f a i t e  b la lecture de voire livre, obser- 
vations dont nous causerons en famille, et qui ne portent que 
sur quelques inexactitudes de doctrine,, titranghres d'ailleurs 
au sujet principal dc votre ouvrage. 

Enfin, mon cher monsieur, je ne doute pas que le Dieu de 
vÃ©rit ne bÃ©niss votre travail. Continuez-le, car il est. vaste, 
et surtout ne vous laissez pas arrbter par cet argument des 
esprits lÃ©ger : Ã qu'en divulguant toutes ces choses vous 
en favorisez la propagation, qu'il vaudrait mieux les 
taire, etc., etc. II Erreur grossi&re ! I l  vaudrait autant accu- 
ser vos mÃ©decin de faire arriver le cholkra. Et d'ailleurs il 
est notoire que tous les cas de folie dÃ©veloppÃ derniÃ¨remen 
au milieu de ces pratiques sont dus Ã l'enthousiasme irrÃ© 
flÃ©ch succkdant a une incroyance absolue; il ne saurait en 
Ã¨tr autrement; le prodige niÃ hier, constatÃ aujourd'hui, 
demain sera transformb en Dieu. La vÃ©rit seule peut donc 
prkvenir et guÃ©ri de si funestes mÃ©prises 

Agrkez, mon cher monsieur, l'assurance, etc. 

LETTRE DE M. LE DOCTEUR COZE.  

M O N S I E U R ,  

Vous me faites l'honneur de me demander mon opinion 
sur le livre des Esprits que vous venez de publier; cet avis, 
je l'ai exprimk Ã notre ami commun, le bon docteur P.....; le 
voici : ce livre m'a fortement impressionnÃ© parce quc j'Ã©tai 
arrivÃ© par l'examen de quelques phÃ©nomÃ¨n d u  magnbtisme 
animal et  de celui des tables tournantes, Ã des conclusions Ã 
peu prÃ¨ semblables aux vÃ´tres Je trouvai dans votre ouvrage 



un enchaÃ®nemen de faits trbs-remarquable et pr&scnt6 avec 
un talent et une luciditk bien rares dans ce genre de com- 
position; j'y trouvai en outre la science ramenÃ© dans la seule 
voie qui ne puisse pas nous Ã©garer dans celle des divines 
Ecritures; l k ,  Ã mon avis, se rencontrent et la vraie philo- 
sophie et la vraie lumibre. 

Je ne pense pas que mon opinion puisse Ãªtr de quelque 
poids aux yeux du monde savant : si cependant vous croyez 
devoir donner de la publicitb Ã cette dÃ©claration j'y consens 
de grand cÅ“u et dans l'intÃ©rÃ d'une vÃ©rit que vous dÃ©fende 
si bien. ET DONT LT> S O C C ~ S  ME PARAIT INFAILLIBLE. 

J'ai l'honneur d'Ãªtre monsieur, etc. 

LETTRE SE M. F. DE SAL'LCY. 

Vous dÃ©sire que je vous fasse connaÃ®tr par  6crit i'opi- 
nion que je me suis formke sur les ph6noinÃ¨nes 5, tout le 
moins bizarres, que l'on est convenu depuis quelque temps 
de dÃ©signe sous le nom de phhomÃ¨ne des laides tournantes 

et pariantes. Je ne suis pas hon~ine h. reculer devant l'Ã©non 
ciation de ce que je crois une vÃ©ritÃ quels que puissent Ãªtr 
d'ailleurs les sarcasmes rÃ©servÃ Ã cette espÃ¨c de profession 
de foi; je vais donc satisfaire votre dÃ©sir 

Il y a de cela huit ou dix mois. lorsque le public parii-ien 
s'&mut la nouvello, venue d'Am6riquc et d'Allemagne, dc 
'existence d'un fait dont la physique pure Ã©lai incapable (lc 
rendre compte A, 'priori, je fis comme beaucoup de gens le 
font toujours et le feront probablement encore fort longtemps, 
je r e p s  cette annonce avec l'incrÃ©dulit la plus dkterminke, 



et, je le confesse, la plus railleuse. J e  considÃ©ra les adeptes 
comme des charlatans ou comme des niais, et je me refusai 
longtemps Ã tenter la moindre expÃ©rience De guerre lasse 
pourtant, et aprhs avoir entendu beaucoup de gens, auxquels 
je ne pouvais appliquer ni l'une ni l'autre de ces hpithÃ¨tes 
affirmer la rÃ©alit de ces faits, je me dhcidai i essayer par 
moi-mÃªme 

Mon fils et un de mes amis furent mes deux cornpires : 
nous eÃ»me pendant quarante-cinq minutes, montre sur tablc, 
la patience de faire ce que l'on appelait la chafne, et je vous 
avouerai que je ne fus pas peu surpris de voir, au bout de ce 
temps, la table sur laquelle nous opÃ©rions et qui n'&ait que 
la table de ma salle Ã manger, se mettre en marche, et, 
aprÃ¨ quelques hksitations. contracter un mouvement de rota- 
tion qui alla bientÃ´ s'accÃ©l6rant et qui finit par devenir trÃ¨s 
rapide. Nous essayÃ¢mes en pressant sur la table, de facon 
Ã lui faire rayer le parquet, de l'arrÃªte dans sa  course 
Ã©trang et nous ne pÃ»me y parvenir. A p r h  avoir renouvelÃ 
cette expÃ©rienc deux ou trois fois, je cherchai Ã me rendre 
physiquement compte de l'origine de ce mouvement, et je me 
bAtis toute une thÃ©ori Ã©lectrodynamiqu dont je cherchai Ã 
vÃ©rifie la valeur Ã l'aide d'un Ã©lectroscope d'une boussole, 
de limaille de fer, etc. Comme je ne pus dkmÃªle la moindre 
trace d'Ã©lectricit6 je crus alors Ã des impulsions diffÃ©rentielle 
dues h la volontÃ des o p h t e u r s ,  et dont une soric d'in& 
gration pouvait dhtermincr la rotation de la tablc. LA-dessus 
jc in'arr&tai, et pendant quelques semaines je ne pensai plus 
le moins du monde un ph6nom&ne qui ne me paraissait 
pas mÃ©rite qu'on se donnf~t plus longuement la peine de 
l'Ã©tudier 

Vint alors l'annonce de la facultÃ parlante,et je vous avoue 
que mon incrÃ©dulit devint beaucoup plus 6nergique qu'elle 
ne l'avait 6th lorsqu'il s'agissait d'un simple mouvement de 
rotation, dÃ» Ã ce que -je croyais, Ã la mÃªm cause que les 
faits de la bapet te  divinatoire, des pendules magnÃ©tiques de 



la clef qui tourne, et de tant d'autres phhomÃ¨ne sur l esq~~els  
notre imagination a cert,ainement une influence, ainsi que l'a 
parfaitement dÃ©montr M.  Chevreul. J'btais donc bien dhcidi 
& ne pas grossir le nombre de ceux que j'appelais des 
badauds, lorsque le hasard me fit assister bon grÃ© mal gr&, 
:i, des expkriences de ce genre. Croyant d'abord et  sans hÃ©si 
tation h une mystification, je ix'&tudiai h dkcouvrir le mysti- 
ficateur, et je n'en pus venir % bout. AprÃ¨ deux heures d'ob- 
servation attentive, je n'avais pu saisir aucune supercherie, et 
j'avais vu se produire des rÃ©sultat assez positifs pour que le 
doute remplac5t dans mon esprit la nÃ©gatio pure et  simple 
et sans examen. 

Je me promis dÃ¨ lors de recommencer ce que j'avais fait 
pour le mouvement de rotation des tables, c'est-Mire d'ex- 
pÃ©rimente par moi-mÃªme et je le fis trÃ¨s-longuemen , trop 
longuement peut-iXre. 

La consÃ©quenc de ces nouvelles exphriences a Ã©t que 
j'ai cru bientct trÃ¨s-fermemen que des choses incomprhhcn- 
sibles pour moi existaient en rklit.6, et de facon k confondre 
la raison humaine. S ' a i  poursuivi ces phhomthes  dans toulcs 
leurs phases les plus dkplorables pour mon orgueil de p l y i -  
cien ou de mathÃ©maticien et comme je m'y prenais de maniÃ¨r 
k Ãªtr certain que si quelqu'un 6tait coupable de supercherie, 
ce nepouvait 4 ' r e  que moi, j'ai kt6 bien oblige de me rendre 
et de faire fl6chir ma raison devant l'Ã©videnc des faits1. 

C'est alors crue votre livre, monsieur, est tom])& entre mes 
mains. Je l'ai lu avec le plus vif inthrkt; j'ai admir6 votre 
Ã©ruditio et le courage qu'il vous avait fallu pour oser, Ã 
l'Ã©poqu oÃ nous vivons, traiter un  sujet pareil. Je ne puis 
donc que vous faire mon sinckre compliment sur la logique 
sans pitiÃ avec laquelle vous avez apprÃ©ci l'exisfcencc de 
certain double rapport, l'un destin6 au public et l'autre secret, 

4 .  Que dire, par exemple, du fait que nous avons vÃ©rifi ensemble, mon- 
sieur, celui d'un crayon fixÃ au pied d'une table sur laquelle on appose les 
mains, et qui &rit des mots parfois trop lisibles? 



sur le compte des p'iiinomÃ¨ne analogues que prksentent les 
expÃ©rience magn6tiques. 

Je me rbsume. monsieur. Je crois L l'exislence de faits que 
souvent notre volonth ne saurait produire, et sur lesquels, 
nÃ©anmoins je dÃ©clar que cette volontÃ a parfois une action 
palpable. Je crois Ã l'intervention d'une intelligence D I F F ~ -  

KENTE DE LA N ~ T R E  , et que mettent en jeu des moyens pres- 
que ridicules. Je crois que la religion chrktienne ne doit pas 
encourager la pratique de ces expÃ©riences Je crois qu'il y a 

d a n g e r  Ã en faire une habitude, et qu'Ã tout le moins on peut 
y perdre aisÃ©men le peu deraison qui a Ã©t dhparti Ã l'homme 
par le dispensateur de toutes choses. Je crois enfin que le 
devoir de l'honnÃªt homme qui a Ã©tudi ces phhomÃ¨ne est 
de dissuader les autres de s'en occuper, en prÃªchan d'exemple 
et en ne s'en occupant plus du tout soi-mÃªme 

YoilÃ  monsieur, le point oÃ je suis arrivÃ aprÃ¨ quelques 
mois d'essais, et je vous demande la permission de terminer 
cette lettre, dÃ©j trop longue, en rÃ©pÃ©ta un mot fort sage 
que j'ai entendu prononcer par nn homme clouÃ d'une intel- 
ligence d'Ã©lit : Ã Ou ces phhomÃ¨ne ne sont pas rÃ©el ou ils 
Io sont; s'ils ne le sont pas, il est honteux d'y perdre son 
temps; s'ils le sont, il est dangereux de les provoquer et de 
s'en faire un passe-temps. 1) 

Veuillez agrÃ©er etc. 
F. DE SkULCY, 

M M  DE L'INBTITIIT 

Enfin, on peul voi'r. pour la suite des adhÃ©sion ou des 
controverses scientifiques, l'appendice de ce premier mÃ©moire 
publit5 sous ce titre : Question des Esprits, ses progr& dans la 
scieiwe, etc. Sans Ãªtr le corollaire indispensable du premier 
ouvrage, cet appendire n'en est pas moins son complÃ©men 
fort curieux, en raison de l'abondance et du piquant des faits 
modernes qui s'y trouvent relata .  



A M E S S I E U R S  

L E S  M E M B R E S  

DE LWADEMIE DES SCIENCES 

M O R A L E S  ET P O L I T I Q U E S  

INTRODUCTION.  

I l  peut y avoir vingt ans, messieurs, clans l'@lise de saint-hienne 
du Mont, un vieux prctre faisait le p r h e  2 une grand'messe du 
dimanche'. L'auditoire &ait nombreux, attentif, ce qui n'empffchait 
pas tous les regards de se porter invo!ontairement sur un grand jeune 
homme, qui, debout en face de la chaire et les bras crois6s. semblait 
suivre avec la plus grande attention tous les raisonnements du pr6di- 
cateur. A l'excentricitd de sa tenue, i l'ktonnement de sa pliysiono- 
mie,  il 6tait clair pour tout le monde que ce n''tait pas un hahitu6 de 
cette Ã©glise et q u e ,  bien certainement, le hasard seul venait de l'y 
faire entrer. 

Cependant, nous le r6pctons. son at,tention paraissait tout fait 
captivde par les paroles du vieux prbtre, e t  chacun pouvait suivre sur 
son visage la marche et le progrt' ((le la pieuse influpncc. 

Tout allait donc pour le mieux, lorsque, vers la fin de  son instruc- 
t i o n  le trop confiant pasteur croit devoir parler A son troupeau n de 

la protection des bons m y . ~  et  des r11sf.s des c11:mons. 1) A ce mot dhnioiis, 

i. "Historique, 



tout est perdu ; cette physionomie, si respectueuse jusque-lh, devient 
tout d'un coup sarcastique ; le regard de notre inconnu s'enilamme, el 
sa voix exaspbrbe laisse cchapper cette apostrophe: 11 Ali!  pour le 
Ã coup, monsieur l'abbb, voici qui devient par trop [or1 ! )I Puis, 
remettant son chapeau sur sa ttte et se frayant brusquement un pas- 
sage, il s'6lance hors de l'@lise, et disparaÃ® comme un homme qui 
n'y sera plus repris. 

On devine combien fu t  grand le scandale, et combien le bon prbdi- 
cateur dut regretter une phrase qui, toute l4gitime qu'die fht , avait 
eu la malheureuse vertu d'arrkter si subitement la g r k ,  ou du moins 
de compromettre un succÃ¨ trh-marque. 

I I .  

Quant 21 nous, nous rkflCchÃ®me beaucoup % l'exclamation de ce 
icune homme. Nous avions fait partie de cette jeune ko le  qui, dans 
les dix premiÃ¨re annÃ©e de la Restauration, ramcnbe i la foi clir~tienne 
par l'&tu& des de Maistre, des de Bonald et des Frayssinous. succk- 
liait, non pas % l'bcule lbgkre et railleuse de Voltaire morte d6jL depuis 
longtemps, mais ;'i I'kcole positive et raisonneuse de l'Empire, dont i 
bien dire elle conservait encore quelque chose. Pleine d'amour pour 
la v6rit6, mais a p r h  tout fille de son sikcle et pleine d'admiration pour 
la science, l'6cole dont nous parlons accucillait avec respect une f o i  

dont elle sentait la grandeur et les bienfaits, mais n'en restait pas 
moins fid+lc i une raison dont ellc comprenait en mtme Lemps i'au- 
loritÃ© 

Aussi les bcrivains religieuxde cette &poque avaient-ils parfaitement 
compris la ligne que de tcis sentiments leur traÃ§aien ; pour rkprimer 
!es abus de la raison, ils n'avaient fait appel qu'k cette raison elle- 
mfime et n'avaient voulu jamais employer d'autres armes. 

BientGt la science leur btait venue en aide ; les vieilles querelles 
s'apaisaient, lesanciennes difficult6s disparaissaient comme par enchan- 
tement; CUVIER montrait partout les traces du dÃ©lug et llacc,ord par- 
fait des nouvcllcs clAcouvertes gAologiques avec le rticit ghksiaque, 
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CHAMPOLLION 6claircissait la chronolo$e kgyptienne , AUP~KE vengeait la 
physique de !a Bible, des voyageurs instruits constataient par tous Ici 
monuments sa minutieuse exactitude; en un mot, sur la plupart de 

ces questions importantes,la science aidait puissamment tous Ics apo- 
logistes qui, devant ces grandes autorith, s'eff~ckrcnt complÃ©teinen 
et se trouvbrent trop heureux de leur en laisser toute la gloire. 

Nous pouvons donc le rÃ©pÃ©te nous tous, disciples de cette nou- 
velle Ã©cole nous jouissions d'une conciliation si visible et demeu- 
rions plus que jamais persuade% que, si le christianisme devait encore 
briller sur la terre, il ne le devrait jamais qu'% sa rÃ©conciliatio totale 

avec une science qui, pour beaucoup de gens aussi, Ã©tai une vÃ©ri 
table religion. 

Mais en dehors de tous ces dogmes justifiks , rhhabilitÃ©s il en 6tait 
un que l'on n'avait jamais abordÃ© c ' b i t  p r k i s h e u t  celui dont 
notre jeune homme de saint-&me du Mont s'Ã©tai montrÃ si rkvolt6, 
c'est-Mire la reconnaissance des substances spirituelles et surtout 
leur intervention dans les affaires de ce bas monde. Oui, toutes ccs 
milices invisibles, impalpables, qui selon la foi nous entourent, nous 
observent, nous soutiennent ou nous &prouvent ii notre insu, tous 
ces dieux infk~ieurs ' , double aristocratie du ciel et dcs enfers, toutes 
ces essences spiriluelles reconnues par tous les sibcles sous les noms 
d'Anges, d'Esp'rils ou Dhmons, tout cela n'existait plus; sur tout cclx 
le sikcle avait dit son dernier mot. 

Mais ce dernier mot regardait surtout les lâ€¢kmon quoique ces 
lcux ordres opposk de substances spirituelles se nÃ©cessiten et se 
prouvent l'un par l'autre, on conservait encore un respectueux sou- 
venir pour la doctrine des bons anges, doctrine d'ailleurs si prÃ© 
cieuse aux beaux-arts; mais on se vengeait de cette rbserve sur 
les mauvais Esprits, % l'@rd desquels la raison n'admeltait depuis 
longtemps aucune cspfccc de transaction. 

Il &ait facile de  s'en assurer. 

1. De Maistre, Essai sur les sacrifices. 
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Interrog6 sur ce sujet, le panthÃ©ism r6pondait : Ã Ne sachant 
rien sur les bons esprits, notre science s'est figaiement clebarrasshe des 
mauvais ... Aujourd'hui que le monde atteint sa n7ajoritP., i l  se rit du 
diable comme le. jeune homme se rirait de Croqziemitaine l. 

A son tour, l'kleclisine interroge! re!pondait : Ã La racine de  tous 
ces [ails n~eweil lcw est dans une illusion psychologiqt~e ... Ces faits ne 

[ont pas minte partie de la religion ... Cette croyance aux ginies rendait 
fou. Ã Tout l'enseignement de la philosophie universitaire i ce sujet 
pouvait se rksumer dans cette proposition de l'un de ses professeurs: 
Ã Le tentateur n'est pas un 6tre distinct de l'homnx et de Dieu. Satan 
est la personnification d'une idÃ© obscure et l'expression d'un pres- 
sentiment qu'il est facile cl'6clairer s. Ã 

Quant au rationalisme, c'Ã©tai bien autre chose : pour lui, la 
nÃ©gatio du merveilleux Ã©tai la grande affaire; c'Ã©tai toute son 
essence et toute sa fin. 

Il est vrai qu'il avait h ce sujet une excuse que n'ont pas tous les 
autres; et cette excuse, il pouvait la puiser dans l'Ã©lud des sciences 
physiques et naturelles, sur lesquelles il s'ktait toujours appuye! de 
prÃ©fbrence Que de fois, en effet, l'Ã©cla projetÃ par celles-ci, que de 
fois la mag~ificence de leurs conqn6tes toujours progressantes , n'ont- 
ils pas dfl fasciner jusqu'aux meilleurs esprits, et leur persuader qu'en 
dehors de la nature et de ses lois il n'y avait plus que leur auteur! 

Comment ne pas se laisser tblouir ! 
Nombr!>r tons les soleils avec, Lapince on Leverrier, co11,iuwr la 

foudre avec FranlJin, dc'composer les corps avec Berzelius et Davy, 

1. Et cependant Bayle, qui cnnnaissait le pantlifiane mille fois mieux qu'on ne 
le connait anjourd'lnii, Rayle disait: Ã II n'y a pas de pliilosopliie qui ait, moins le 
droit de nier 1- esprits. Qui e-t-ce donc  qui a pu porter Spinom i les nier? ... 
Est-ce qu'il a cru qnn pour prnri~m'c t w q  cc'"' effets (rnagiqiics) i 1  fuclmit  avoir u n  
corps ans'-i massif qnn celui de l'homme? Mais celte pen-6~  serait n d i c i f l e  ... II faut 
avoir un front d'airain pmw s'inscrirr e n  faux ronlre rfos {'ails de cette rsafure. i, 

2. Et cependant 3'6clertisme moilornc aimo L se rattacher surtout &cette ancienne 
Gcole d'Alexandrie, qui &ait avant tout nue fcnlc thi"oriq11e et trÃ¨s-pratiw, d p  
magie. 



ausculter et decouvrir de nouvelles lÃ©sion organiques avec Laennec 
et Morgagni, foudroyer la douleur avec Simpson, transmettre la 
pensÃ© comme l'&clair d'un hdmisphkre h l'autre, abaisser toute bar- 
rikre , rapprocher toute distance, e t ,  par ce nivellement de la terre, 
rÃ©uni peut-Gtre un jour toutes les nations en une seule, que de titres 
de gloire! comment ne pas croire, dans l'enivrement qu'ils vous 
causent, i l'unique et exclusive rkalitÃ d'une crkation matÃ©rielle avec 
laquelle ou ?i propos de laquelle on produit de si grandes choses! 

Que les naturalistes toutefois sachent abaisser un moment leur 
orgueil; qu'ils essayent de comprendre que,  cet univers pli6nomÃ©na 
et sensible n'eÃ»t-i plus de mystbres 3. leur celer, de vÃ©ritÃ 3. leur 
taire, tout serait encore loin d'&ire dit. En eft'et , quand ils parvien- 
draient i compter tous les astres suspendus sur leurs t&es, allons 
plus loin, quand le cristal de leurs tubes amenant jusqu'k eus. tous 
les mondes leur permettrait de sonder leur profondeur, de mesurer 
leurs contours, que dis-je? de toucher tous les 6tres animÃ© qui peu- 
vent, qui doivent certainement y trouver l'existence, quand ils ren- 
contreraient enfin la grande loi qui rÃ©gi l'univers, ils ne contemple- 
raient toujours que l ' c~ tÃ©~icu  du temple ; ils connaitraient , il est 
vrai, une crÃ©atio sublime, mais ils n'en seraient pas moins restÃ© 
dans ce monde matkriel et visible, simple image et reflet de cet autÃ® 
monde invisible, impalpable, qu'ils ne soupconnent plus depuis long- 
temps et qui, cependant, dkfiant la puissance de leurs plus .pr&cieux 
instrunlents, les enserre, e t ,  comme nous le disions tout i l'heure, 
les observe, les protdge, et trop souvent les Ã©prouv en dapit de leur 
incrÃ©dul tÃ© 

Quant aux sciences mÃ©dicales leur incrhdulit& actuelle pourrait 
peut-Ã¦tr aussi trouver quelque excuse dans la rcssewblance assez 
trompeuse de quelques maladies naturelles avec celles qui ne le sont 

pas du tout; inais qui pourra leur pardonner jamais leurs dgations 
contre toute Ã©vidence des que celle-ci "ne et contrarie tant soit peu 
ieur doctrine ? Ou aura peine A coinpruuclrc un jour le degr6 d'achar- 
iiement raanifesiÃ par elles conire 1oui.o id& S L ~ I ' I ~ ~ ~ L U I ' C ~ ~ B ;  on dirait, 
vraiment qu'ellcs n'oni pas d'autres cimemis, pas d'aulres rniiladies ?I 

combattre. 
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Vous entendrez, par exemple, M. le docteur Leuret s'Ã©crie que 
tout homme qui s'avise de croire ii un esprit doit 4tre inimÃ©diate 

ment renfermÃ 21 Charenton l .  I) 

u Dans nos temps modernes, dit & son tour le docteur LÃ©lut2 
sous peine dÃ©h- pris pour un fou hallucinÃ© on ne saurait plus se 
prktendre en communication avec aucun agent surnaturel, quel qu'il 
soit. Ã 

Le docteur Parchappe est encore moins poli pour les simples qu'il 
attaque : M Graduellement affaibli de siÃ¨cl en sibcle, le surnaturalisme 
a 6th D ~ F ~ I T I V E M E K T  C H A S S ~  du domaine de la science dÃ¨ la fin du 
siMe dernier, et c'est Ã peine aujourd'hui s'il se trouve encore 
sÃ©rieusemen accrÃ©dit chez un petit nombre d'individus appartenant 
aux classes les plus inlimes et les plus ignorantes de nos sociAtks 
civilishes 3. Ã 

Que d'imprudents anathhrnes ! 
Quant Ã la littÃ©ralur , cette expression de la  sociitÃ© elle se gardait 

bien de rester au-dessous de toutes ces invectives. Ã Les sciences mo- 
denies, nous fait-elle dire par l'un de ses organes pÃ©riodique les plus 
rhpndus,  ont portÃ Ã cette croyance aux esprits un coup dont ELLE SE 

SE BELÃˆVER JAMAIS, et cette cr4duliLÃ serail Ã peine excusable aujour- 
d'hui chez les intelligences faibles ou ignorantes *. Ã 

Ou le voit, nous ne dissimulons &n ; il Ã©tai devenu tout Ã fait 
impossible de rencontrer une v6ril6 plus honnie, un dogme pius rÃ©pu 
diÃ© une opinion plus compromettante,.. pour les malheureux Ã©cri 
vains qui auraient essay6 de la faire renaÃ®tr ou de la dÃ©fendre Et si 
nous avons tenu Ã enregistrer si littkralement toute i'espression de ce 
profond rndpris, c'est afin qu'elle subsiste, et que, dans quelques 
annÃ©es DAKS QULQUES MOIS i m n ~ S ~ f i ~ ,  on puisse la consulter comme 
un monunlent trÃ¨s-curieu des plus Ã©troit prdjughs. 

1. Fragments psyc11,ologiques. 
2. Du Demon de Socrate. 
3. Maillet des sorcidres. Quelle serait donc aujourd'hui l'indignation de M. le 

docteur Parchappe s'il parcourait jamais les quelques pages fort significatives 
extriaim de nos quatre revues mcdicales, et qui figurent en t2te de notre Question 
des Esprits. 

4. Gd. Charton, Muqasin fiiltoresqw. 



Pour en revenir ... ii notre jeune homme de saint-hienne du Mont, 
tout cela nous le faisait merveilleusement comprendre , et, comme 
lui, nous ne laissions pas de nous trouver assez embarrassÃ dans notre 

intelligence et plus encore dans nos r h e s  de  fusion scientifique et 
chrÃ©tienne 

Depuis longtemps le clergÃ s'occupait assez peu do ces malieres. 
D'un chtÃ la prudence, de l'autre, peut-Ctre un peu de cette prÃ©ve 
tion qui gagne parfois jusqu'aux meilleurs esprits suivant le milieu 
dans lequel ils se trouvent, tout devait rendre un certain nombre de 

ses membres trbs-indÃ©ci devant des phÃ©nomkne semblables, trbs- 
circonspect devant l'opinion gÃ©nÃ©ral 

I l  n'est donc pas fort Ã©tonnan que VEnci~clopidic modernei, trom- 
pÃ© par cplques  exceptions, se soit permis de rÃ©sume avec cette 
injustice l'opinion thÃ©ologiqu actuelle sur les dbmons et sur les 
anges : Ã 11 est visible, dit-elle , que les croyances chrktiennes se nno- 

difient forcÃ©men avec les progrbs de la raison, et que si les dogmes 
de l'figlise ne sont pas changÃ©s plusieurs sont du  moins abrogÃ© par 
l'oubli ; le clergÃ les laisse prudemmeat sommeilinr, sans sanctionner 
tout haut une incrÃ©dulit qui se tournerait bientbt contre lui. :> 

a L'idÃ© du surnaturel, dit un autre auteur, chasde peu h peu du 
domaine de la science, est restÃ© dans celui de la religion, mais il faii- 
drait i t r e  aveugle pour ne pas observer que lL aussi son influence s'est 
considÃ©rablemen affaiblie. Ã (FRLNCK, de la Certi tude.)  

Pouvait4 6tre vrai, cependant, qu'une telle croyance pÃ¹ jamais 

ktre abrogÃ© par l'oubli du clergb? hait-elle donc si peu grave, ou 
s'agissait-ii ici de i'un de ces dogmes secondaires, appartenant aux 
premiers jours des religions, croyances assez insignifiantes au fond et 
dont l'obscurcissement n'entraÃ®n aucun pÃ©ri ? 

'1. Article AKGE. 
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V I .  

DÃ©cidÃ©me , il fallait savoir A quoi nous en tenir sur ce point, et 
nous V6tudi&mes L notre tour. Nous nous en applaudÃ®mes car bieni6t 
nous pÃ»me nous assurer que cette croyance si minÃ©e si honnie, si 
peu dÃ©fendue Ã©tai prkisÃ©men l'$me et pour ainsi dire la raison de 
toute la doctrine chrbtienne. 

On le sait, l'apÃ´tr saint Paul faisait surtout consister la lutte des 
chritiens sur la terre dans la rhsistance aux 'malices invisibles r6pan- 
dues dans l'atinosphiire l. Avanl lui les lh i tures  , avec lui tous les 
saints, ne cessent de rappeler les m h e s  paroles et d'agir constain- 
ment dans le m6me sens, ou par leurs enseignements, ou bien par 
l'exorcisme, sans parler ici du baptkmc, qui est lui-mkme le premier 
(le tous ces cxorcisrnes et une dÃ¨possessio formelle au profil d'un 
nouveau maÃ®tr ". 

Tout le christianisme est si bien fi, que Bayle, le plus savant des 
incrkdules, disait aprhs quinze siiicles de controverse A ce sujet : 
II Prouvez seulement aux incroyants l'existence des mauvais esprits, 
ET VOUS LES VERREZ FORCEMENT OBLIGES DE VOUS ACCORDER 

TOUS VOS DOGMES. II (Dictionnaire historique.) 

Belle leÃ§o donnÃ© par l'oracle de l'incrÃ©dulil savante & ces apo- 
logistes indiffkrents qui reculent devant ces pr6tendues questions 
SURANS~ES ! 

Voltaire leur en donnait encore une meilleure, en disant A un 
tiikologien trop coulant : II Satan! ... mais c'est le christianisme toul 
entier ! PAS DE SATAN, PAS DE SAUVEUR ! Ã 

Bayle et Voltaire avaient raison; I'orlI~odoxic se rÃ©fugiai en ce 
niomeut sous leur plume, car le chistiiinisiue ne fut jamais autre 

l .  u Ce n'&si pas seulement contre la chair et ln sang que vous avez & lutter, 
mais contre l e s  mff-ilces spiriluelles rkpandues dd11s le^ cieux, et contre les esprits 
recteurs de ce momie de tbu&brcs. 13 (Saint Paul, Spi;., ch. 3.) 

2. w Sors de ce cmur, de ces membres, de ces organes, 11 dit le pretro au  &&mon 
dans les exorcismes du baptenie. 



chose; le suroatuâ€¢e est un monde L partie doubie, dont le cbtÃ ter- 
rible ct le cd16 consolant se prouvent et se n6ccssitent l'un par l'autre. 
LumiÃ¨re et tÃ©nÃ¨bre J ihovah et Bdial, J h s - C h r i s t  et Satan, voili les 
deux. camps, les deux Ã©tendards les deux c i th ,  bien dÃ©finis bien 
opposbs. Ã Tout ce que 1'~gIise prend, dit le baron Guiraud , el!e le 
prend i Satan; tout ce c1~1'elle abandonne, elle le livre i Salan2. Ã 

Sans donner ici dans l'hbrdsie des deux principes, puisque de nos 
deux forces l'une est crt%e et l'autre est crktrice, i! n'en est pas moins 
vrai que tout l'hdifice chrdtien est support6 par deux colonnes, celle 
du bien, celle d u  mal. Essayez, pour embellir le temple, de rompre 
l'une ou l'autre, et vous verrez comme il conservera Y~quilihre! 

Au lieu d'une question indiffkrente, c'&tait donc, au point de vue 
chrdtien, la plus grande des questions, la question mbre par excel- 
lence. Il s'agissait dÃ©sormai de savoir si la Bible d'abord, et si l'fi2;lise 
ensuite, s'Ã©taien vraiment trompÃ©e sur une de leurs bases les plus 
fondamentales. Pour un homme rempli de dÃ©sir chrÃ©tien et en 
m6me temps de respect pour l'autoritÃ de l'Ã©vidence tout ceci deve- 
nait, on le comprend, de la plus haute gravit&. Il y allait de toute la 
foi, ni plus ni moins, et comme nous n'admettions dans les saintes 
Ã‰critures c'esl-Mire dans un langage que l'on disait inspirÃ© ni des 
maniires de' parier,  ni des conylaisances pour le sibcle, ni des restes 
Ã¼gnoranc , on nous permcitra de le dire, s'il nous cht Ã©t prouvÃ 
qne la Bible avait pris au temps des Pharaons, pour de vrais m+- 
ciens, de simples et misÃ©rable jongleurs; pour des cncl1cmle~1-rs, de 
pauvres charlatans; pour les faux dieux des nations 3, quelques prktrcs 
fourbes et menteurs; pour do vraies hvocations, de  simples monie- 
ries; pour des esprits  de Python, des cataleptiques d61irantes, etc. ;... 
enfin, s'il nous eÃ»t dÃ©rnontr que Jksus-Christ, en accordant &ses dis- 
ciples le don et les rkgles de  l'expulsion des dchons, se rnkprenait 

1. Nous r6serverons dor6navant le mot surnaturel pour l'ordre rnyst6rieux divin ; 
nous nous scrviâ€¢~o pour FantÃ¯ ordra du mot. s 'u r l~ tmah,  ou exlrctnctitirel. S'il 
nous arrivait d'y nmiquer, on saurait que c'est par n-ii!ga~cIe, Au reste, nous sou- 
tiendrons toujours que l'un m h e  infailliblement k l'autre, et que la dCnmnstraA,iun 
du sur7â€¢t~.vm; entraÃ®n celle de ce surnaturel, dont la preuve donnerait, selon 
M. Guizot,, la solution do tous les psoTJ1~ines. (Voir son dernier Discours.), 

2. Philosophie catholique de l'histoire. 
3. K Tous les dieux dos nations sont clos esprits. Ã (Ps. xcv.) 

IIAU, FLUID. (UX VOL.  ) 
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sur une question de pure physiologie; ... ou bien encore, que l'@lise 
catholique, en instituant l'exorcisme, en en traÃ§an les formules prÃ© 
cises et savantes, et surtout en les mettant en pratique pendant une 
durke de dix-huit sikcles, s'Ã©tai trompke pendant ces dix-huit si&- 
des  ... : oh ! alors, c'en Ã©tai fait A tout jamais; le christianisme et 
l'figlise &taient j ugh  dans notre esprit, et nous renoncions bien vite 
Ã deux autoritÃ© si peu sÃ»re et si peu judicieuses. 

L'importance de ce dogme cst donc surabondamment &ablie; 
plus tard, messieurs, vont dÃ©coule de ce dogme bien d'autres con- 
s&quences, cons6quences pratiques, inoraies, sociales mhne,  qui se 
prouveront toutes seules, & mesure que vous avancerez dans la lec- 
ture de ce MÃ©moire 

Peut-Gtre, cependant, allez-vous nous arrcter sur-le-champ par 
cetle simple remarque, que, ne poursuivant pas comme nous la vkritA 
religieuse, assez peu vous importent de tels Ã©claircissen~ents 

DÃ©irompez-vou : vous poursuivez au moins la veritÃ philoso- 
phique, el personne plus que nous ne rend justice Ã vos incessants 
travaux; mais, i l  faut bien vous le dire et vous en conviendrez h. 
l'instant, si nous disons la vGritÃ© une grande partie de ce qui s'est 
cerit depuis deux sibcles & propos de tous ces faits mysthrieux qui 
forment comme le fond de l'histoire universelle (puisqu'ils dÃ©cidkren 
plus d'une fois du destin des empires), une grande partie de [out ce 
qui s'est kcrit sur l'origine el les mystkres de tous les cultes paÃ¯ens 
sur les oracles, sur les sibylles, sur l'Ã©col d'Alexandrie, l'un de vos 
sujets d '&Me favoris, tout cela serait & refaire aujourd'hui, ou plutÃ´ 
& revoir et & complbter. 

Quant aux sciences mÃ©dicales elles vous d6clareront plus tard 
elles-mÃªme qu'il faudrait, si notre opinion kiornphait, Ã § j e l c  au  feu, 
comme de pdoyables romans, tout ce qui s'est k i t  depuis deux sihcles 

sur In f o l i e  ̂ . n 

f. Calmeil, de la Folie, t. II, dern. part. 
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C'est assurÃ©men 12. une grande exagÃ©ration mais la vbrit6 se 
trouve tout auprhs. Il en est de munie encore de ces grandes et pro- 
fondes questions de jurisprudence m6dico-ligale, de ces monomanies 
plus ou moins irr6sisl.Ã¯ile qui liennent toujours le juge indkcis entre 
un an-Ãª n~Ã©dica et une condamnation judiciaire. Que de fois nos 
thÃ©orie viendraient les kclairer 1 

Enfin, il est une dernihre question qui vous intÃ©ress i bon droit, 
puisque vous l'avez comprise dans le programme des 4tudes que vous 
rkompenserez k la fin de cette ann6e1; c'est la rpestion magn6tique. 

Vous le savez, le n~esmÃ©risin est installÃ sur tous les points du globe ; 
partout il a ses soci&is, ses adeptes, ses savants, et vous verre7, quels 
fruils il a portÃ© en AinÃ©rique D'ailleurs, autour de nous et dans la 
seule ville de Paris, six cents somnambules fonctionnent d'une ma- 
niera continue; si nous en croyons un journal de mkdecine, Ã la bour- 
geoisie EX MASSE est atteinte de magnÃ©toinanie et, la basse littirature 
aidant, la maladie s'empare Ã©videmmen des classes populaires2. n 
Vous savez encore i~ quel point la magistrature et le clergk se prÃ©oc 
cupent aujourd'hui de ces questions3. Consull6s chaque jour it ce 
sujet, chaque jour les voit hÃ©site et ajourner leurs souveraines dÃ©ci 
sions. 

II y va donc do trks-grands intbrbts, et cette &tude nÃ©cessiterai i 
elle seule le plus s6rieux examen ; aussi, comme elle se rattache & 

notre thbse par les liens les plus & o h ,  nous l'y ferons entrer pour 
une part d'autant plus large qu'elle se relie aux nouveaux p h h o -  
mÃ¨ne importÃ© d'Am6rique 4, phÃ©nomhne qui ont fait dÃ©lire tant 
de bonnes (&es en Europe. 

Eu prÃ©senc de cette complication nouvelle, vous mesurerez 
ll&endue des consÃ©quence philosophiques de notre ouvrage et de la 
RÃ‰VOLUTIOX ou plut& de la BESTACRATI~X qu'elles pourraient entrainer 
dans le monde pensant et enseignant. 

4 .  L'AcadAmie avait propos& pour la fin de 1853, un prix au meilleur m h o i r e  
sur toutes les varifith du sommeil, y compris le sommeil magnktique. 

2. Article du docteur An~ddAe Latour, cit& par le Journal du magndtisme. 
3. Voir !a preinikrc page. d u  chapitre ni. 
k. Les tables tournantes et parlantes, qui venaient de faire irruption en Europe, 

au moment m&mc oÃ nous publiions ce Mhoi re .  
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Il y avait donc actualith et urgence sur tous les points L la fois. 
Heureusement pour nous, messieurs, voulant voir nous avons vu, 

voulant connaÃ®tr nous avons su ,  et c'est le fruit de quinze annees 
d'observations et d'dtudes que nous w s  apportons aujourd'iuli. 

Si vous accepter ces dibats, messieurs, permettez-nous d'en for- 
muler bien exactement les conditions, ainsi que les engagements de 
noire programme. Nous commenÃ§on par ces derniers. 

Pour noire part, nous prenons celui de vous dimontrer l'inter- 
vention ti-2s-frig~iefttc., dans une foule de cas, ptiysiologiques, psycho- 
logiques, historiques et physiques, de ces agents myst6rieux que 
nous appellerons des FORCES INTELLIGENTES, autrement dit DES 

ESPRITS. Nous l'avons dÃ©j dit, ces forces sont de deux ordres oppo- 
ses : celui du bien, celui du ma!. 

Mais comme les circonstances nous y obligent et qu'il faut tou- 
jours se dibarrasser avant tout du fardeau le plus pÃ©nible ce pre- 
mier MÃ©moir sera presque entiÃ¨remen consacre aux forces du der- 
nier ordre. Notre mission, d'ailleurs, n'est pas de chanter un hymne, 
mais bien de conjurer un flkau. 

Kous prenons encore Yengagement de n'appeler A notre aide que 
l'Alite de la science ou les auloritÃ© les plus graves, car ce premier 
Mdrnoire n'est gukre qu'une exposition sur pihces officielles, expcsi: 
tion raisonnbe, discutie, il est vrai, et suivie de conclusions; mais ces 
conclusions, Ã leur tour, auront leurs d6veloppements et no sont en 
dbfinitive que les prkludes de ddjais et  de  questions bien autrement 
graves, r&sorvbs pour un second Memoire. 

De vous, messieurs,nous ne rÃ©clameron que l'adhksion aux con- 
dilions suivantes : 

10 On ne rejettera rien c i  priori, et l'on ne dira pas ce qu'on nous 
dit tous les jours : i( Cela ne se peut, donc cela n'est pas; Ã on s'assu- 
rera au contraire si le fait existe, et s'il existe on i'adincttra. 
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20 Parmi les faits litigieux, on ne choisira jamais, comme on le 
fait tous les jours, entre les faits inacceptables et les faits admissi- 
bles; on ne dira pas comme la FacultÃ de mLdecine, chargÃ© en 1784 

d'examiner les faits merveilleux du magnÃ©tism : Ã Nous n'avons pas 
cru devoir fixer notre attention sur quelques faits insolites, merveil- 
leux, contredisant toutes les lois de la physique, etc. 1. 1) 

3 O  Ces faits une fois acceptks, on ne se permettra plus d'en mutiler 
un seul, pour le faire entrer plus commod6ment dans des ththries 
rationnelles et toutes formÃ©e 5. l'avance; car nous obÃ©iron & la 
recommandation faite A ce sujet par le prÃ©siden de l'AcadÃ©mi des 
sciences, M. Dumas, Ã de constater AVEC SCRUPULE LES MOINDRES circon- 
stances de chaque observation. Ã 

C'est, eu effet, de ces moindres circonstances que dhpend ordinai- 
rement la solution 2. 

4" Enfin on respectera les tÃ©moignage respectables, et l'on nous 
accordera pour le moins le droit commun, recu pour toute espÃ¨c 
de certitude en matiÃ¨r judiciaire. On appliquera donc ces rbgles 
immuables de tous les temps et de tous les lieux, rÃ¨gle acceptÃ©e par 
les plus grands &nies, comme par le commun dos martyrs, et rÃ©di 
gÃ©e ainsi par la plume de Voltaire : 

Ã I o  Un grand nombre de tÃ©moin trÃ¨s-sens et ayant bien vu, 
I 2 O  Se portant bien, 
c 3Â N'ayant nul intÃ©r6 A la chose, 
Ã 4" L'attestanl solennellement ... 
11 Constituent un tÃ©moignag suffisant 3 . . .  )) 

En un mot, nous demandons que l'on ne soit pas plus difficile i 
l'Ã©gar de nos faits qu'on ne l'est en matiÃ¨r criminelle pour envoyer 

4. En ,1853, M. Amgo, rendant compte h l'Acad6mie des tables tournantes, avait 
bien soin d'annouccr qu'il ne s'occuperait que des faits oclinissibles. C'est toujour& 
le mbme systhme, systkme tout h fait inadmissible en bonne pl~ilosopl~ie. 

2. Ce sera l i  un de nos soins les plus constants, celui de rbtablir s u r  piÃ¨ce une 
fonle de faits historiques et de phhomÃ¨ne curieux, horriblement dAfigurAs par 
tous nos decoupeurs. 

3. Dictionnaire philosophique. 
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un homme h l'kchafa~~rl ; est-ce donc trop exiger? Chose terrible h 
penser ! deux ou trois tÃ©moin nous suffisent lorsqu'il s'agit de la for- 
tune ou de la vie de nos semblables, et des milliers de tÃ©moin sont 
impitoyablement rÃ©cus6 s'il s'agit de la constatation d'un seul fait qui 
dÃ©rang nos systhmes ! 

Nous n'avons jamais rien compris pour notre part L cet kgoisme 
intellectuel, qui compte pour rien tout ce qu'il n'a pas vu, pour rien 
tout ce qu'il n'a pas touchk. A l'encontre de ces intelligences toutes 
pcrsonnellcs, nous nous tenons pour bien autrement certain, par 
exemple, de la validitci d'une enquÃªt sur les tables tournantes, signÃ© 
par MU. Bonjean, SÃ©guin Montgolfier, de Gasparin, de Saulcy, etc., 
que de toutes celles que nous aurions pu faire nous-inkme. A plus 
forte raison, lorsqu'il s'agit de quelques milliers, ou plutbt d'une 
@ i d h i e  d'expÃ©rience et d'expÃ©rimenfciteur semblables. Il ne s'en- 
suit pas, il est vrai, que tout cela renferme une loi ,  une vÃ¨rit scien- 

tifique ; mais, h moins de briser A jamais le tAmoignage, il faut bien 
accepter tous ces faits, comme on en accepte forc6nient tant d'autres 
qu'on n'a pas vus par soi-mkme et qu'on ne s'explique pas davantage. 

Lors donc, messieurs , que nous vous produirons un grand nombre  

de t h o i n s  bien sensis, bien portants, et que tous ces tkmoins dkpo- 
seront sur un fait avec la plus parfaite concordiince, nous exigerons, 
au nom du bon sens et de tous les usaqcs reÃ§us qu'on les hcoute et 

qu'on les croie, sauf A s'entendre ensuite sur les conclusions L tirer. 
Ces conditions une fois bien arr6tÃ©e et surl.out bien observ6es. 

nous ne craignons nullement de porter le dkfi le plus solenneleet d a n -  

moins le plus pacifique 3 toute cette PHILOSOPHIE POSITIVE que nous 
voyons renaÃ®tr depuis quelques annkes, sous les auspices principale- 
ment de MM. Comte et Littrb. 

Nous prÃ©tendon d h o n t r e r  ii ces messieurs la vÃ©rit de  notre 
thbse, rien que par les laits dkclarÃ© par l'Ã©lit de la science contem- 
poraine, VISIBLES ET PALPABLES. Nous analyserons ensuite les conclu- 
sions que l'on en tire, et nous vous proposerons les nbtres. 

Vous choisirez, messieurs , et,  nous n'en doutons pas, votre 
rÃ©pons &claircira bien des doutes, d'abord ceux ... de notre jeune 
homme de Saint-fitienne du Mont, puis ceux de la plupart des corps 
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savants, qui troiivent encore avec lui que Ã Tour  CECI nmnEN7 VKAIMCM 

PAR TBO? FOBT '. 11 

1. Malgr4 notre profession de foi chr~Hienne, on droit comprendre qu'il ne s'agit 
ici n i  de pros6lyLisnie, ni de Va nmindre exallation religieuse, car nous pouvons 
affirmer que si noas n'6tioiis que philosophe, nous apporterions bleu autrement Ã¹'ar 
deui: Ã l'iclaircissement de toutes ces questions dont nons n'aurians pius aloi's le  
vrai sens. D'ailleurs, & l'6poqnc oh nous sommes, nous avons tous 1 3 6  trop roulÃ© 
par les flots du donlei pour jamais voir dans nos adversaires a-utre chohc que des 
nautrttglis d'un meme bord, avec lesquels nous cherchons A nous entendre sur les 
moyens du sauvetage. 

Mais, tout en fraternisant avec eux, nons devons quelquefois lutter plus vigou- 
reusement contre certains  imprudent,^ qui voudraiont nous rejeter & la  cdte. Or, i l  
faut bien le dire, la discussion sdrieuse et loyale que nous provoquons ici est d'au- 
tant, plus de circonstance, qu'une recr~idcscencs tres-marqube do mat&-ialisnw a 
signal6 ces dernieres a~miies. Broussais n'est plus, mais une non~ei le  licole le rem- 
place, et le remplacera., nous le maignons, avec les plus g a n d s  avantages. 

Cette bcole a pour nom la philosop'hie positive, et pour chefs deux hommes d 'un 
rare m&rite i:~tellftctnel, >IN. Comte et LittrGf, le premier proclamd, dit-on, par l'An- 
gleterre, le Newton du xix- siticle, et le second, une des c&lritts mddicinles de 
l'institut. Ou affirme donc s6rieusement quo cc& philosophie renferme l'avemr d a  
monde, et (ceci serttit bien autrement s6rieu-x) quo c'est elle qu i ,  dans le mo- 
mentprtisent, exerce le plus d'inflnonce sur la jeunesse de nos bcolcs, et principale- 
ment, dit-on, sur notre lkole polytechnique. Tenons-nous donc pour Lien et dÃ»men 
avert,is; car, s'il est vrai, comme on le pn^end, que ces dortrincs doivent un jour 
composer t,out le  credo politique, philosophique et religieux de nos enfants, nous 
connaissons notre avenir. 

P h s  de famille, sachez-le bien, pour ces nouveaux apt~tres, Ã l'ordre ne peut 
se faire dans les esprits que le jour oh la psychologie ne sera plus qu'une physique 
c~ribrale, et l'histoire une sorte de physique sociale. Ã Ce sont leurs expressio~is. 
Quant leur programme religieux, en voici le rÃ©suru : Ã M'empruntant aucune don- 
n6e Ã aucune intervention surnaturelle, la phlâ€¢osoph 'positive nous dÃ©barrasser Ã 
tout jamais des systemes th~ologiq~ius et m4taphysiques qui siipposent tout le con- 
tmire. -n Quant Ã la condusion, la voici : u G~?tce au progras dos sciences, si. par un 
besoin de satisfaction individuelle, on retenait l'idbo d'un dtre tlk?lo$igiie quel- 
conque, multiple <w "inique, i l  n'ea faudrait pas moins aussitoi le  concevoir rkduit 
i la nullit6 et & un office nominal et surÃ©rogatoir ... Car, ainsi que le disait Laplace, 
c'est dÃ©sormai nnc ?i"(pof?;Ã¨s in?t.f'i1e2. Â¥ 

Ou le voit, ce nouveau pcsitivisme remporte h un degr6 trÃ¨s-prononc sur l'au- 
cien, par l'horreur que h i  inspire Sont. agent myst+sienx. Un dtre ihÃ©ologiqii quel- 
conque y causerait une tpouvante indiciblc, et ces c Ã • u r  d't~irain, capablcs de rester, 
comme le sase d Ã ¯ ~ o m c c  impassibles e t  debout sur les ruinas du inonde, -voi-is les 
verriez peut-Ctrc s'6vanonir i la vue d'un esprit; aussi p~ennent-ils le parti de n'y 
pas croire. Mais ce qu'on a p&inc &. s'expliquer, c'est tant de peur, tant cle recoinn~an- 
dations, tant do mesures de sÃ™rct contre une croyance qui Fait aujo~~rd'hui ,  dit-on, 
sourire de pitih nos bonnes d'enfants et le dernier bcolier de nos villases. Â£1 bien, w 

1. De la  Philosophie positive, par le ,locfoiir l.ittr+ 
2. M., ibid. 
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que nous voulons faire aujourd'hui, c'est de prendre M. LittrÃ par la main, do 
l'amener & pas conlptÃ© jusque sur  l'objct de son &pouvante, de le lui faire toucher, 
et de lui prouver son existence, non pas pr6cis6ment. il est vrai, pour sa satisfac- 
tion individuelle, mais pour la nÃ´tre car une fois le surhumain d&montr& par des 
faits visibles et palpables, tels que les r6clarnent ces mcssicurs, ils ont trop de 
logique dans l'esprit pour ne pas tomlm d'accord avec Baylc, O ~r'1i.s SOM DES LORS 

O B L I G ~ S  DE NOUS AGCORDl'.R TOUS NOS D0GMES.Ã Dopais ({do nOllS aT0nS h ' i t  cette d e r n i h  
noto, M. le docteur Littrk a fait paraÃ®tr dans la Revue des Deux Mondes (15 fhvrier 
1856) un long article destin6 h prouver que les phhomÃ¨nc des tables sont dus, 
comme tous ceux de la ma";$ A certains agents p1tysique.s encore inconnus; il est 
tout simple qu'aps6s la physique cÃ©rÃ©bra c t  la 'physique sociale, nous obteniom 
Ã son tour la physique prop?zÃ©tiqu et t h m a l w ~ g i q u e ;  toutes ces physiques se 
valent, et nous r6pondrons tout sp6cialement & celle-ci dans le deuxikme M h o i r e ,  
auqucl nous travaillons trhs-activement en ce mcmmt.  



PREMIERE PARTIE 

(INTERNES) 

CHAPITRE PREMIER. 

UNE A"ÃŽCD0T AVANT LES FAITS SERIEUX 

L'EXPERTISE D'UN GBAMD M A I T R E  

Le magnÃ©tism animal n'Ã©tan que l'un des sujets de notre 
thkse, nous ne venons point aujourd'hui, messieurs, vous dÃ©ve 
lopper une thÃ©ori compt'te sur un agent d'ailleurs si contestÃ© 
Plus tard, dans un second mÃ©moire nous essayerons d e  nous 
montrer plus explicite Ã so 4gard. Distinguant alors avec soin 
ses Ã © l h e n t  physiologiques et secondaires de l'Ã©lktnen prin- 
cipal et mystÃ©rieu qui fait toute sa force, nous tkcherons de 
rendre Ã la science ce qui appartient k la science,. .. Ã l'homme 
ce qui appartient Ã l'hornnie,.. . Ã l'agent mystkrieux ce qui lui 
revient certainement. 

Toutefois, dans les questions scientifiques que nous allons 
aborder lout l'heure, nos savants adversaires devant faire au 

MAN in.iUID. (LW VOY ) 1 



magnhtisme un appel trks-frÃ©quen et selon nous toujours 
erronÃ© nous nous verrons oblige d'en parler fort souvent. 
Nous devons donc commencer par bien Ã©tabli la rÃ©alit de 
ses phÃ©nomhnes rkalitÃ tant de fois et jusqu'ici si vainement 
dÃ©montrÃ ; puis, sur ces premikres bases rnesn~Ã©riques tous 
nos chapitres s'&levant successivement, plus on avancera dans 
leur lecture, mieux on saisira, nous l'espbrons, le lien secret 
qui les enchaÃ®n Ã©troitement 

Mais, avant tout examen, laissez-nous vous raconter, mes- 
sieurs, comme simple entrÃ© en matiÃ¨re une expÃ©rimentatio 
peu sÃ©rieus en apparence, et que de fort bons juges, nÃ©an 
moins, ont, trouvke tout Ã fait concluante. Nous vous la don- 
nous dans toute la simplicitÃ de sa rÃ©dactio premihre, et sans 
autre prktention que de vous amener par degrÃ© Ã des faits 
bien autrement merveilleux. 

Vous connaissez, tous Robert Houdin, et vous ne refuserez 
Ã ce roi des prestidigitateurs ni le sceptre de l'adresse, ni par 
consÃ©quen la compÃ©tenc la plus absolue pour juger de celle 
des autresi. 

Un jour donc, cette compktence nous revenait en mÃ©moir 
Ã propos de la question qui nous occupe. Depuis longtemps 
parfaitement convaincu par nos propres exphriences, nous 
cherchions une rkponse pbremptoii-e Ã nos esprits forts de 
salon et Ã nos espriis faibles de l'institut, chaque fois que 
devant nous il leur arrivait de repousser l'kvidence et de 
couper court Ã toutes nos assertions par ces mots sans rbplique 
apparente : Ã Robert Houdin en fait autant; il joue les mÃªme 
( parties d'kcartÃ© il devine ce que vous avez dans votre 

4 .  Robert Houdin n'est pas, il est vrai, de  l'Institut, mais il y est bien 
connu, appr6ci6; il y compte des amis, e t  l'on regretle toujours, h la section 
de mÃ©canique qu'il n'ait pas suivi cette premiÃ¨r vocation Ã laquelle il avait 
dÃ tant ci'invenlions ing6nieuses. Quant Ã la personne et au caractÃ¨r de ce 
vÃ©ritabl artiste, on se rappellera peut-6tre l'hommage que, dans une affaire 
udiciaire assez rÃ©cente un magistrat b i n e n t ,  membre en m&me temps de 
l'AcadÃ©mi des sciences, se plut Ã leur rendre publiquement. 
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I poche; i l  fait plus : vingt fois dans une soirÃ©e et cent fois 
II s'il le faut, vous lui remettrez autant de cartes de visite, et 
II sur-le-champ, avec la rapidit6 de l'Ã©clair sans hÃ©site 
fi jamais ( ce que ne font pas vos somnambules ) , son fils, placÃ 
fi Ã l'autre extr6mitÃ du thÃ©Ã¢tr vous rÃ©pkter votre nom, 
Ã quelque bizarre qu'il soit, votre adresse, quelque longue 

qu'elle puisse Ãªtre Il a mÃªm dÃ©pass tout cela, car plus 
II d'une fois on l'a vu lire un nom sous une enveloppe Ã©paiss 
I et cachetÃ©e pÃ©nÃ©tr d u  regard jusqu'au fond de  la boite ia 
(1 mieux close, dÃ©signe sur une m k h e  de cheveux une per- 
II sonne Ã©loignÃ© etc., etc. Que voulez-vous de plus el que 
K venez-vous nous montrer ? Ã 

En effet, que rÃ©pondr Ã de pareils arguments, dont on sent 
la faiblesse plus vite qu'on ne la dÃ©montre Rien n'est plus 
brai, Robert Houdin fait tout cela, et certes il le fait avec une 
dextÃ©nt6 une constance d'adresse qui laisse bien loi11 clernÃ¨r 
lui nos somnambules les plus lucides. Il est encore vrai que 
celte constance d'un cÃ´t et cette infidÃ©lit constante de l'autre 
devraient seules faire prÃ©sume le caractkre opposÃ des agents; 
mais k Palis on ieut  aller plusvite, e t  l'on se demande : Pour- 
quoi deux explications, lorsqu'une seule nous suffit? 

On le voit, pour en finir avec cet Ã©terne et vicieux argu- 
ment, il n'y avait pas d'autre moyen que d'aller trouver Robert 
Houdin lui-mÃªme 

Aussit6t pensÃ© aussitÃ´ fait, et nous voici dans son salon, 
tÃªt Ã tÃªt m e c  lui. 

Maintenant, scrupuleux stÃ©nographe nous allons rapporter 
avec toute la fidblitk du Moniteurtout ce qui s'est passÃ depuis 
ce moment. 

La signature de l'expert garantira la vÃ©rit du rÃ©ci : 
- Monsieur Robert Houdin, j'admire votre seconde vue, 

mais veuillez me dire si vous connaissez le magn&isme? Avez- 
vous vu des somnambules? 
- Peu, monsieur; j'en ai vu deux seulement. 
- Qu'en avez-mus pensd? 
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- Leurs tours 6taient si mal faits, si pitoyables, que, 
&ance tenante, j'aurais pu leur donner une lecon. 

-Ainsi pour vous le somnambule est un confrÃ¨~e  et sou- 
vent un confrÃ¨r maladroit? 
- Ma,is m e  voulez-vous donc que ce soit ?. . . A p r h  tout, je 

vous le rÃ©pbte je n'ai vu que deux misirables; je me trompe, 
dans un voyage que je fis en Belgique, Ã Bruxelles, Ã LiÃ©ge 
Ã Aix-la-Chapelle, je suivis encore assez constamment M. Lau- 
rent et mademoiselle Prudence, deux de vos cÃ©lÃ©brit magnÃ© 
tiques, et je puis vous affirmer que le lendemain de leurs 
sÃ©ance je dissipais toujours, comme par enchantement, leur 
triomphe de la veille. Alors, et Ã mo grand regret (car pour 
moi c'est toujours un vrai chagrin que de causer le moindre 
prÃ©judic Ã qui que soit), l'espÃ¨c de stupeur admiratrice 
qu'ils avaient produite se changeait subitement en sarcasmes, 
en injures et mÃªm en opprobres grossiers, fruits d'une incrÃ© 
dulitÃ complkte. Cependant, pour Ãªtr vrai, je dois ajouter 
encore que peu de ]ours aprÃ¨s et avec un courage que j'ap- 
pellerais hÃ©roÃ¯qu ils sont revenus la charge, et sont par- 
venus, dans les mÃªme villes, Ã retourner l'opinion et a con- 
qubrir de nouveau ce que je venais de leur faire perdre; j'ai 
rkfl6chi souvent h cela depuis, et sans pouvoir me l'expliquer. 
- En voulez-vous l'explication, et seriez-vous curieux de 

voir un vrai phhomÃ¨n magnetique, ou plut6t somnambu- 
lique? 
- Je le dÃ©sir depuis longtemps. 
- Consentiriez-vous h nie suivre et i me donner quelques 

instants? 
- Quoique je sois trhs-occupÃ en ce moment, rien ne 

pourrait me faire plus de plaisir. 
- TrÃ¨s-bien je ne vous demande pas si dans le cas oÃ¹ 

par impossible, vous seriez convaincu, vous auriez la loyautÃ 
d'en convenir et mÃªm de signer vos convictions; je ne vous 
le demande pas, car je lis dÃ©j dans vos yeux toute la fran- 
chise de votre rhponse. 
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- Soyez tranquille, monsieur ; dans ce cas-li vous seriez 
content de moi. 

-Alors il sera beau de prouver aux savants dont nous 
parlions tout h l'heure que l'amour de la vÃ©ril s'est rkfugiÃ 
sous vos galeries; mais n'oubliez pas d'apporter des cartes, 
bien orthodoxes (pas les vÃ´tres) un livre, des cheveux, etc.; 
enfin tout ce qui pourra le mieux asseoir vos convictions. 
- Ne craignez rien ; je m'y connais. Madame Houdin 

pourra-t-elle venir avec nous? 
- Pourquoi donc pas ? 
- Eh bien, Ã une heure je reviendrai vous chercher. 
Nous y Ã©tion h midi, et, lorsque nous montons en voiture, 

Robert Houdin nous entendit, pour la premiÃ¨r fois, indiquer 
le no h2 de la rue de la Victoire. Nous soulignons ces mots, 
pour la premiÃ¨r fois, parce qu'il ne manque pas de magnÃ© 
tiseurs dans Paris, et que rien ne fixant Ã l'avance notre choix 
sur l'un plus que sur l'autre, on ne pouvait avoir eu le temps 
de nous deviner et de nous prhvenir. 

Chemin faisant, le futur nÃ©ophyt usait toutes les res- 
sources de sa dialect,ique (elle est facile en pareil cas) Ã nous 
prouver ce qu'il regardait comme dÃ©montr de  soi-mÃªme 
c'est-L-dire qu'il ne s'agissait que d e  t rucs1 plus ou moins 
perfectionnÃ©s et d'un rÃ©pertoir mieux montÃ que tous les 
autres. Il entrait mÃªme Ã ce sujet, dans certains dÃ©tails 
dans certains secrets du rnbtier, qui nous paraissaient fort 
amusants Ã recueillir; il allait mÃ¨m jusqu'k trahir un peu 
les mystÃ¨res non pas de sa  seconde vue, mais de la seconde 
vue de ses confrÃ¨res et lorsqu'il croyait s'apercevoir que 
nous n'admettions nullement ses comparaisons avec notre 
secondevue magnÃ©tique il s'arretait htonni, nous fixait entre 
les deux yeux, et son regard scrutateur exprimait un  soupcon 
qu'il &tait trop poli pour formuler da,vantage. 
- Mais au moins vous conviendrez, disait-il, que 

1. Truc ... C'est l e  mot consacrh, pour dr.-igner les tours d'Ã§wircss 
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le charlatanisme peut et doit s'en mÃªle fort souvent? 
- Je ne dis pas non; je vous ferai seulement observer 

que du moment oÃ le magnÃ©tiseu possÃ¨d une somnambule 
lucide, vouloir adjoindre Ã cette luciditÃ les lumi&res du com- 
phage ,  ce serait tout perdre Ã l'instant mÃªme Certain d'esca- 
moter ma montre ou mon anneau Ã mon insu, que diriez-vous 
du maladroit qui vous proposerait, pourplus de sh-et& d'aider 
votre adresse par une grossiÃ¨r ficelle ? 

- Ah ! tous ces magnÃ©tiseur ont tant d'esprit ! 
-Je pourrais facilement vous prouver le contraire. 
- Bah ! cc sont ceux qui en ont le plus qui le cachent 

davantage. 
Nous arrivons; mais, relkguÃ dans le salon voisin, l'oracle 

fonctionne en ce moinenl pour plusieurs personnes. Une d'elles 
(M.  Prosper G....t) sort bientht, tout impressionnÃ de ce 
qu'on vient de lui dÃ©peindr sa maison de campagne, situÃ© 
Ã l'autre extrÃ©mit de la France, et jusqu'k la sÃ©ri de tableaux 
qui garnit sa chambre Ã coucher. On avait fait plus; aprÃ¨ 
avoir dÃ©cri toutes les dÃ©pendances les Ã©curie el jusqu'au 
chenil qui les complÃ¨te M. G....t avait ajoutÃ : 
- Pourriez-vous me dire le nom du vigoureux animal 

qui dort au fond de ce dernier? 
- Il  s'appelle ... attendez, il s'appelle Es ... Esterl, et 

c'est le nom du guide qui vous l'a procurÃ© 
Ici nous nous retrouvions nous-mÃªme en pays de con- 

naissance; qui ne connaÃ® pas Esterl, le plus leste et le plus 
rusÃ de tous les guides des Eaux-Bonnes? 11 nous est souvent 
arrivÃ de passer plusieurs heures de suite dans le salon de 
Marcillet, et de nous y divertir de l'espÃ¨c d'abasourdisse- 
ment, c'est le mot propre, gravÃ sur des physionomies bien 
diffkrentes au moment de leur arrivÃ©e On oyait qu'il avait 
fallu des rÃ©vÃ©latio bien mtzmes pour les avoir bouleversÃ©e 
Ã ce point-lÃ ... Mais nous oublions que toutes les personnes 
qui se succÃ¨den IL depuis le matin jusqu'au soir sont autant 
de compÃ¨re endoctrinÃ©s. . Soit.. . 



Revenons Ã l'expertise de notre artiste. 
Le voici en prÃ©senc d'Alexis; celui-ci, rÃ©veillk nous appa- 

raÃ® avec ces traits crispÃ©s ce regard, ce cachet nerveux tout 
particuliers aux somnambules, et qui seuls devraient suffire Ã 
la conviction d'un mÃ©decin Puis, petil Ã petit, la figure se 
remet, la coloration revient, jusqu'Ã ce que endormi de nou- 
veau par son magnÃ©tiseu qui se contente de lui presser le  
bras, une lÃ©gÃ¨ et insensible convulsion paraisse emore une 
fois bouleverser tout son Ãªtr et le plonger dans l'Ã©ta som- 
nambulique. 

Robert Houdin, qui s'y connaft, demande Ã bander lui- 
mkme les yeux d'Alexis. AprÃ¨ avoir examinÃ attentivement 
la ouate et les trois Ã©norme foulards qu'on lui prÃ©sente il 
couvre, avec la premiÃ¨re tout le visage de son sujet; mais, 
quand il a crois6 deux foulards sur ces balles de coton q u i  
l'enveloppent comme la plus prÃ©cieus des statuettes, et qui, 
du haut du front jusqu'au bas des lÃ¨vre ne laisseraient pas 
de place Ã la pointe d'une aiguille, il refuse d'appliquer le 
troisiÃ¨m et ne demande pas, comme certains mÃ©decins un 
masque tout entier. Pourquoi cela, si ce n'cst parce que 
Robert Houdin s'y connaÃ®t lui, et que le roi des escamoteurs 
ne s'amuse pas h de pareilles minuties? 

Ces deux yeux si suspects, une fois bien bardÃ© de ouate et  
recouverts de bandeaux, calfeutrÃ© en un mot, Robert Houdin 
tire de sa poche deux paquets de cartes portant encore l'en- 
veloppe et te cachet de la rÃ©gie les ouvre, les mÃªle cl invite 
Alexis Ã couper. Celui-ci le fait, et, nous devons Favouer, le 
fait d'une certaine maniÃ¨r dont la spbciaiitÃ nous &happe, 
mais qui provoque un lÃ©se sourire chez son savant observa- 
teur. C'est Ã©vident Robert Houdin aura remarquÃ quelque 
chose, il aura cru se reconnaÃ®tr et tout autre que nous aurait 
tremblk pour le succÃ¨ de l'expÃ©rience Nkanmoins il dÃ©pos 
cinq cartes devant son adversaire qui se garde bien d'y tou- 
cher, en prend cinq pour lui-mÃªm et s'en va les relever 
quand Alexis l'arrÃªt en lui disant : Ã C'est inutile, j'ai fait 
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la vole, Ã et lui nomme les dix cartes qui, sans avoir kt15 
ret,ournÃ©es se trouvent encore sur la table. 
- Piecornmencons, dit froidement Robert Houdin, tout 

Ã¨tourd cependant, comme d'un coup de massue. 
- Volontiers. 
Dix nouvelles cartes viennent remplacer les premiÃ¨res et 

cette fois plus de sourire. 
- J'Ã©carte dit Robert Houdin. 
- Pourquoi gardez-vous ces deux cartes et encore cet 

atout si minime? 
- Peu importe, donnez-m'en trois. 
- Les voici. 
- Quelles sont-elles? dit Robert Houdin en les couvrant 

de ses deux mains. 
- Dame de carreau, dame de trÃ¨fl et huit de trÃ¨fl ... 
- Vite une troisiÃ¨m partie. 
MÃªm exactitude, mÃªm infaillibilitÃ¨ 
Nous examinons Ã notre tour, et que voyons-nous? Robert 

Houdin fixe Alexis avec ces yeux qu'on lui connaÃ®t son teint 
commence Ã se dkcolorer un peu, devient bientÃ´ livide, une 
sorle de mouvement nerveux vient allÃ©re ses traits; puis, 
avec l'exaltation toute passionnke d'un artist,e qui vient de 
rencontrer son maÃ®tr : Ã QU'EST-CE QL'E CELA? s'Ã©crie-t-il 
ou SOMMES-NOL'S? C'EST MAGNIFIQUE! Ã Alors, comme 
cela se passait autrefois ii la Chambre aprÃ¨ certains discours, 
la sÃ©anc reste quelque temps et forcÃ©men suspendue, en 
raison de \Ã©motio produite. 

On la reprend. Robert Houdin, aprÃ¨ avoir fait sauter les 
inutiles bandeaux du somnambule, tire de sa poche un livre 
Ã lui et le prie de lire Ã huit pages de lÃ  Ã une hauteur 
indiquÃ¨e Alexis pique avec une kpinglc aux deux tiers de 
la pa,ge, et lit : a AprÃ  ̈cette, triste cÃ©rÃ©monie . Ã -Assez, dit 
'examinateur, cela suffit, cherchons. - Rien de semblable Ã 
a huitiÃ¨m page, mais la page suivante, mÃªm hauteur, 
on lit. : (1  AprCs cette triste ckrkmonie ... Ã 



- Cela suffit, dit Robert Houdin; QUEL PRODIGE ! - 
Pouvez-vous me dire maintenant qui m'a &crit cette lettre? 

Alexis la sent, la pose sur le sommet de sa  M e ,  sur son 
estomac, et dÃ©sign assez fidÃ¨lemen telui  qui l'a Ã©crite mais 
il commet ce qu'un mÃ©deci appellerait des erreurs. Quelles 
erreurs ! Ainsi il se trompe sur la nuance de ses cheveux. sur 
son Ã©tat il en fait, par exemple, un libraire, parce qu'il le 
voit entour6 de livres; erreurs de dktail, en un mot, comme 
on en fait commettre Ã chaque instant aux somnambules trop 
vivement actionnÃ©s mais qu i ,  pour un esprit jusie, doivent 
s'effacer tout de suite devant les indications principales. Car 
juger n'cst pas autre chose, c'est puger,  autrement dit peser, 
mesurer, comparer ce qui est a charge et A dicharge ; puis, la 
balance une fois faite, on prononce. Robert Houdin ne se laisse 
pas arreter par ces erreurs de dÃ©tail revenant ti 5a lettre : 
- D'oÃ vient-elle? 
- De***. 
- Ah ! dit Robert Boudin, et le timbre! Je n'y pensais 

pas ... Mais, puisque vous voyez la maison, pouvez-vous me 
dire dans quelle rue elle se trouve?. .. 
- Attendez ; donnez-moi un crayon.- Et, aprÃ¨ cinq mi- 

nutes de rÃ©flexion il Ã©cri rapidement : Ã Rue d ' A  ..., no.. . 1) 
- C'est trop fort. dit Robert IIoudin, JE NE SAIS PLUS ou 

J'EN suis; je n'en veux pas davantage. Cependant, encore un 
mot : que fait en ce moment celui qui l'a &crite? 
- Ce qu'il fait? Prenez garde; mÃ©ficz-vou : il trahit 

votre confiance ci1 ce moment mÃªme .. 
- Oh ! pour cela, l'erieur est bien complkte, car il s'agit 

du meilleur et du plus sÃ» de mes amis. 
- Prenez garde, rÃ©pÃ¨ Alexis, et cette fois d'un ton 

d'oracle ; il vous trompe odieusement. 
- Sottise 4 ,  r6pond Ã son tour l'habiie prestidigitateur. 
A son tour, madame Houdin s'avance : 

1. Il faut nous hhter d'ajouter quo, l'an dernier, Ã©tan retournÃ chez Ro- 
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- Pourriez-vous me dire, monsieur, Ã quoi je pense en 
ce moment? 
- Donnez-moi la main.. . A (moi vous pensez ?. . . Atten- 

dez ... Vous pensez Ã un enfant, i~ un bien jeune enfant ... 
Ah ! pauvre more ! que je vous plains ! 

Et madame Boudin, qui jusque-lÃ  pour lui donner le 
change, s'(<tait efforcÃ© de sourire, laisse Ã©chappe quelques 
larmes.. . 
- Mais, monsieur, vous le voyez donc? 
- Oui. Il  est mort le 45 juillet dernier. 
- A quelle heure? 
- A quatre heures du matin. 
- A Paris? 
- Non pas; Ã trois lieues de Paris ... AtLendez ... AA ! 

c'Ã©tai trop tard. 
- Mais quoi donc ? 
- Je veux dire que vous avez changÃ trop tard de nour- 

rice, ... vous le savez bien; c'est le lait de la premiÃ¨r 
qui l'a empoisonnÃ ... Elle Ã©tai bien, malade, la malheu- 
reuse ! . . . 
- Oh ! comme c'est vrai ! comme c'est exact !... Et 

pourricz-vous me dire Ã quoi je pense en ce moment? 
- HÃ©las vous pensez Ã un enfant bien plus jeune, ... 

car il n'existe pas encore. 
C'Ã©tai effectivement la pensÃ© de madame Houdin, dont 

les espÃ©rance maternelles devan~aient l'avenir en ce moment. 
De son c6t4 Alexis, nous voyant Ã©crir sur un calepin, 

nous l'arrache des mains, le pose vivement sur sa tÃªte en lit 

bert Houdin, avec un de nos amis,  M. Lacordaire, directeur de i'6tablisse- 
mont des Gobelins, son premier mot fut celui-ci : 
- Vous rappelez-vous, monsieur, la fameuse lettre de mon ami de *** 

et toutes mes nÃ©gation Ã Alexis? 
- O u i ,  eh bien? 
- Eh bien, monsieur, ce malheureux ami me volait dix mille francs au 

moment mÃ¨m de la seance. 
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deux ou trois lignes Ã©crite au crayon et  que nous retrouvons 
Ã la page indiquÃ©e 

Mais, chose bizarre et  que. nous livrons & la mÃ©ditatio 
de tous ceux qui s'occupent de cet inexplicable agent, dans 
ce calepin se trouvait un objet dÃ©tach : 
- Qu'est-ce que c'est, Alexis? 
- Un carton. 
- Oui, mais qu'est-ce que ce carton? 
- Je n'en sais rien, il est entourÃ de petites gravures; 

ce sont des petites lignes toutes courtes, mais je ne sais pas 
ce que c'est. 
- Cherchez bien; ce n'est pas difficile, un carton dans 

un portefeuille.. . 
- Attendez ; c'est une grande carte do visite,. . . un papier 

Ã plumes de  fer,.. . une adresse de  marchand.. . 
Rien de tout cela; et le &nie du  capricieux somnambule 

n'allait pas jusqu'i deviner un calendrier. Tel medecin de 
notre connaissance eut triomphe, et, selon l'usage, eÃ» bien 
vite levÃ la sÃ©ance Nous continuiimes : 
- Et le papier voisin? 
- Celui qui est ployb en quatre? 
- Oui. 
- Oh ! celui-lL, c'est bien diffÃ©rent et ce n'est pas difi- 

cile : Ã Quittance de MM. Sagnier et Bray, libraires, rue des 
Saints-Pkres, no 64,  portant 45 fr. 20 cent. Ã 

Robert Houdin ouvre le papier et constate la chose ; nou- 
veau surcroÃ® d'Ã©tonnement Cependant il se ravise, et s'adres- 
sant Ã moi : 
- Ceci, monsieur, ne signifie rien, dit-il; car enfin, je 

n'ai pas l'honneur de vous connaÃ®tre et quoique au dedans 
de moi-mÃªm je sois convaincu que vous n'Ãªte point d'accord 
avec le somnambule, je dois faire en ce moment comme si 
vous l'Ã©tiez permettez-moi donc de m'en tenir Ã moi seul, et 
de faire une derniÃ¨r cxpkrience. De qui sont ces cheveux? 
continua-t-il. 
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- D'un jeune homme. 
- Lequel ? 
- Votre fils. 
- Quel Ã¢g ? 
- Trois ans de moins que vous ne lui  donnez. 
- C'est vrai. Qu'kprouve-t-il? 11 est malade. 
- Oui, il souffre beaucoup du cÃ´t droit. .. mais.. . atten- 

dez ... vous venez de loucher ces cheveux, e t  je me trompe 
de fluide. C'est vous qui souffrez du c6tÃ droit et mÃªm en ce 
moment. 
- C'est trÃ¨s-vra ; mais mon fils? 
- Votre fils? Il n'a rien. 
- Si fait; cherchez bien; il a quelque chose. Ne voyez- 

vous rien ? 
Alexis se tkte, promÃ¨n sa main sur ses jambes, remonte 

Ã l'estomac, au cÅ“ur Ã la poitrine, Ã la tÃªle et rien n'est 
signalÃ© 
- Cherchez donc bien. 
- Ah ! j'y suis ; comment ! vous vous inquiitez pour cela? 

pour ce petit point imperceptible que je vois Ã l'extrÃ©rnit 
droite de l'Å“i droit? vous croyez que c'est un commence- 
ment d'amaurose, et lui s'en tourmente! I l  est vrai que les 
mÃ©decin vous l'ont dit, mais rassurez-vous bien; ne faites 
rien. Votre fils, je vous le ripÃ¨te est d'une parfaite santb; il 
a maintenant seize ans et irois mois; il dix-huit ans, cela sera 
pa,ssb. 
- C'EST ECRASANT, dit Robert Houdin ; C'EN EST ASSEZ, 

SORTONS. Rbveillez-le. 
Marcillet souffle sur le visage du somnambule, le travail 

nerveux s'opkre Ã l'inverse du premier, la vie reprend insen- 
siblement son cours habituel et rentre en possession de son 
domaine, puis l'inspirk retombe entiÃ¨remen dans le terre k 
terre de la vie ordinaire et commune. 

Quant aux deux consultants, silencieux, atterrks, ils se 
retirent. Lorsque nous sommes avec eux dans la rue : 



A V A K T  LES F A I T S  S I ? R I E U X .  13 

- Et l'escamotage, qu'en. faisons-nous? 
- Monsieur, s'il y avait  dans le monde entier un escamo- 

teur capable d'opÃ©re de se~n.&lables merveilles, i l  m e  confondrait 
mille fois plus, comme escamoteur, que l'agent 1n)ysLÃ©rieu que 
vous venez de m e  montrer. 

-Si vous le voulez, et pendant que nous y sommes, je 
vais vous mener chez dix autres, et vous verrez Ã peu prÃ¨ les 
mÃªme choses. 
- Ah ! c'est inutile, je vous l'assure. 
- Ainsi donc, Ã mon tour, je puis compter sur  la loyautÃ 

de vos promesses? 
-Je suis homme d'honneur, monsieur, e t  je ne connais 

ni les mauvaises inspirations de l'intkrÃª personnel, ni les 
capitulations de l'amour-propre. 
- A la bonne heure; dÃ¨ que je vous ai vu, je n'en ai pas 

doutÃ© Mais expliquez-moi donc votre sourire au moment de 
la coupe et lors de la prcmikre partie d'Ã©cartÃ 
- J'avais cru remarquer tout simplement une coÃ¯ncidenc 

entre la sÃ©paratio du jeu et, le nombre des cartes voulues. 
- Mais enfin j'entends toujours rhpkter que vos parties 

d'Ã©cart ressemblent Ã celles-ci, comme un Å“u ressemble ii 
un autre Å“uf 
- Ah ! monsieur, pour celui qui  n'y entend r ien;  pour 

l'homme du monde, oui peut-Ãªtre et encore cela ne devrait 
pas lui  Ãªtr permis; mais pour le praticien ! ... songez donc, 
monsieur, que toutes mes cartes, Ã moi, sont frelatÃ©es tra- 
vaillÃ©es souvent de grandeur inÃ©gale ou bien enfin artiste- 
ment rangÃ©es Puis, n'ai-je donc pas mes signaux, nies tÃ©lÃ 
graphes? Mais, ici, monsieur, des cartes vierges, des cartes 
dont je viens de dÃ©chire l'enveloppe et que le somnambule 
n'a pu cert,es Ã©tudie ; et  puis, ce qui ne saurait jamais 
nous tromper, la diffÃ©renc dans la maniÃ¨r de  toucher ces 
cartes, cette naÃ¯vet d'exÃ©cut,io d'un C M ,  et, de l'autre, ce 
cachet du travail que rien ne peut entiÃ¨remen dÃ©guiser et, 
par-dessus tout cela, cette cecitÃ complÃ¨te ... car on aura 
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beau dire, il ne pouvait pas y voir; non, c'Ã©tai mille fois 
impossible. Et puis d'ailleurs, quand il y verrait., que ferions- 
nous de tout le reste? Quant Ã mes expÃ©rience de seconde 
vue,  sans pouvoir ici vous divulguer mon secret, rappclez- 
vous donc ce que j'ai soin de vous dire tous les soirs, que je 
n'ai promis qu'une seconde vue, et que par conskquent i l  
m'en faut une premiÃ¨re 

Le lendemain Robert Houdin nous signait cette dÃ©da 
ration : 

Quoique je sols bien loin d'accepter les Ã©loge que veut 
bien me donner M. de M***, et tenant surtout Ã ce que ma 
signature ne laisse en rien prÃ©juge mes opinions en faveur du 
magnÃ©tism ou contre lui, je ne puis cependant m'empecher 
de dkclarcr que les faits rapportÃ© ci-dessus soy i  DE LA PLCS 

C O M P L ~ T E  EXACTITUDE, et que, plus fv r@khis ,  plus i l  m'est 
impossible de les ranger parmi ceum qui font l'objet de mon 
art et de mes travaux. Ã 

Ã R O B E R T  HOUDIN. 
a Cc 4 mai IW. B 

Quinze jours plus tard, nous recevions encore la lettre 
suivante : 

II Monsieur, 

I Comme j'ai eu l'honneur de vous le dire, je tenais & une 
seconde s6ance; celle Ã laquelle j'assislais hier chez Marcillet 
a Ã©t plus merveilleuse encore que la premiÃ¨re et ne me 
laisse plus aucune espice de doute sur la luciditÃ d'Alexis. Je  
me rendis k cette skanre, avec l'arrihre-pensk de bien sur- 
veiller la partie d'Ã©cart qui m'avait tant ktonn6. Je pris cette 
fois de bien plus grandes prkautions encore qu'h la premiÃ¨r ; 
car, me mÃ©fian de moi-mÃªme je me fis accompagner d'un 
de  mes amis, dont le caracthe calme pouvait apprÃ©cie froi- 
dement et Ã©tabli une sorte d'Ã©quilibr dans mon jugement. 
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Ã Voici ce qui s'est pas&, et l'on vcird si des svbtzl i~Ã© 
ont jamais pu produire des effets semhln,blcs i celui que je 
vais citer. Je dc'eachette un jeu appork" par moi, et dont 
j'avais marquÃ l'enveloppe, afin qu'il ne p Ã ® ~  6tre change ... 
Je mÃªle. . c'est moi de donner.. . Je donne avec toutes les 
prÃ©caution d'un homme exercÃ aux finesses de son art. PrÃ© 
cautions inutiles ! Alexis m'arrÃªte et  me dÃ©signan une des 
cartes que je venais de poser devant lui sur la table : 

- J'ai le roi, me dit-il. 
( - Mais vous n'en savez rien encore, puisque la retourne 

n'est pas sortie. 
u - Vous allez le voir, reprit-il; continuez. Effectivement 

je retourne le huit de carreau et la sienne Ã©tai le roi de car- 
reau. La partie fu t  continu& d'une manikre assez bizarre i, 
car il me disait les cartes que je devais jouer, quoique mon 
jeu f6t cachÃ sons la table et serrÃ dans mes mains. A chacune 
de ces cartes jouÃ©es il en posait une de son jeu sans la 
retourner, et toujours elle se trouvait parfaitement en rapport 
avec celle que j'avais jouÃ© moi-mÃªme 

B Je suis donc revenu de celle sÃ©ance aussi Ã©merveill 
que je puisse l'Ã¨tre et persuadÃ qu'ir. EST TOUT A FAIT niros- 
BIBLE Q U E  LE DASARD OU L'ADRESSE PUISSE JAMAIS PRODUIRE 

DES EFFETS AUSSI MERVEILLEUX. 

Ã Recevez, monsieur, etc. 

Ã SignÃ© R O B E R T  H O U D I N .  
r 16 mai 1817. i 

Ainsi donc, voilÃ qui demeure bien et  dtzment constatÃ : 
c'est le maÃ®tr qui parle, auto; 2tpst; ce grand maÃ®tr en 
subtilihÃ©s pour employer son expression, reste FKAPPÃ DE 

STUEEXR devant le plus simple de ces mbmes phÃ©nomÃ¨ne 

Â¥t En effet fort bizarre. 
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repoussÃ© depuis quatre-vingts ans par la science officielle, 
sous prÃ©text d'escamotage et de jonglerie. 

Il prÃ©tend lui, que cette science n'entend rien Ã ces 
deux mots, et nous charge de le lui dire; vous comprendrez 
tout h l'heure, messieurs, pourquoi nous tenions Ã nous 
acquitter fidÃ¨lemen d'une commission qui n'a rien d'ailleurs 
que de fort honorable pour ceux auxquels elle s'adresse. Ne 
pas se connaitre en jonglerie ... f u t 4  jamais une ignorance 
plus flatteuse, plus digne d'un vrai savant? 

Cependant, comme il est des prhtentions de toute espÃ¨ce 
il serait possible que, pour attÃ©nue l'effet d'une telle dkcision, 
on se rejetÃ¢ sur le peu d'importance des phÃ©nomÃ¨n con- 
trÃ´lÃ ici. Que les impatients se tranquillisent! ils verront 
plus loin k quelles plaisanteries, ou plutÃ´ A quels graves 
sujets peuvent se relier quelquefois de simples parties d'Ã©cart 
ou quelques vues a distance. 

Maintenant passons Ã l'Institut; voyons s'il est permis de 
soutenir, comme on le fait g6&ralement, que nos acadÃ©mie 
n'ont jamais reconnu la rkalitÃ des phÃ©nomÃ¨n magnktiques; 
donnons en quelques pages un abrkgÃ de ces longs d6bats 
bien Ã©loign6 encore de leur clÃ´ture et voyons si l'Ã©lit des 
suffrages ne pourrait pas, ici comme ailleurs, contre-balancer 
une majorit6 beaucoup moins Ã©clairÃ© 



CHAPITRE H.  

ACADEMIES ET M E S M ~ R I S M E  

ou 

COSFESSIONS F O R C E E S  DES CORPS SAVANTS 

R6alit6 des phbnomhes admise par la majoritb des rapports. - Pol6mique 
cruelle au sein des corps savants. - L'Acadkmie de m&iecine ktouffe le plus 
consciencieux et le plus embarrassant de ses rapports. - Juste conda.mna- 
tion des thkories; folle dhhgation des phhornhes.  

Commen~ons, messieurs, par distinguer avec soin deux 
choses que l'on confond trop souvent : l'existence des faits en 
eux-mÃªme et leur explication. 

Ces faits sont-ils rkels, oui ou non? les a-t-on vus positi- 
vement se produire? les a-Lon convenablement observ&, 
attestks? ou bien. aprÃ¨ avoir fait de vains efforts pour en 
Ãªtr tÃ©moin nie-t-on tout simplement leur existence? 

Voici la premikre question, question fondamentale sans 
doute, mais, toutefois, question de pur et simple tÃ©moignage 
et par lit mÃªm trÃ¨s-facil Ã rÃ©soudre Quant Ã  l'explication 
des faits, c'est-Ã -dir Ã la recherche, & l'indication de  la cause 
qui les produit, du principe dont ils Ã©manent voilk une 
seconde question trÃ¨s-distinct de la premikre, question fort 
dÃ©licate complexe, et qui devient naturellement sujette Ã de 
mutuelles et inhitables contradictions. 

En ce moment, nous ne nous occuperons que de la pre- 
mibre, et nous allons t k h e r  de l'Ã©claircir dans l'intÃ©rÃ de 

MAN, FI-UID. (WH TOI..) 2 



tous, mais particuli&rement de ces savants nombreux et de 
bonne foi qui, n'ayant rien pu voir et ne connaissant pas 
toutes les pihces du procÃ¨s sont restÃ© forcÃ©men incrÃ©dules 

Quant aux dÃ©nÃ©gakursqua mtrne, quant h ces partisans 
obstinÃ© des jongleries a tout prix, nous leur dirons : Esprits 
malavisÃ© (quel que puisse Ãªtr 1 otre mÃ©rite) esprits enfants, 
qui ne voulez rien admettre de ce qui vous d6conccrte, qui 
vous imaginez qu'en faisant comme l'oiseau du dÃ©sert c'est- 
A-dire en enfoncant dans le sable votre tÃªte vous aurez con- 
jurÃ l'ennemi que vous n'apercevez plus, sachez-le bien, vous 
perdez ainsi votre cause aux yeux de tout observateur impar- 
tial, car vous rhol tez sa justice en niant ce qui, pour lui, fut 
peut-Ãªtr cent fois Ã©vident Il serait temps d'abjurer cette 
mÃ©thode mais puisque vous persistez Ã ranger d'un seul mot 
dans la catÃ©gori des simples et des dupes tant de tÃ©moin 
intelligents, dkfiants, difficiles Ã convaincre, nous voulons que 
vos sarcasmes remontent et atteignent jusqu'aux hommes qui 
sont la gloire de notre Ã©poque et que ces hommes SC trouvent 
enveloppÃ© avec nous et par vous dans cette grande famille 
des crÃ©dules objet de votre pilik. 

Examinons donc le sommaire de ces jugements acadkmi- 
ques qu'on nous objecte sans cesse, et prouvons, piÃ¨ce en 
main, qu'on leur fait dire exactement" LE CONTRAIRE de ce 
qu'ils ont dit et reconnu. 

Comme cette opinion de la condamnation du magnÃ©tism 
s'est accr6diLÃ© surtout depuis la publication de l'ouvrage in- 
titulk : Histoire acaddmique du magnÃ©tism animal, par M. le 
docteur Dubois, d'Amiens4, c'est ce mkdecin distinguÃ que 
nous allons Ãªtr forcÃ de prendre constamment Ã partie. 

1. SecrÃ©tair perpÃ©tue de l'AcadÃ©mi de mÃ©decine auteur do plusieurs 
ouvrases trÃ¨s-estimes Si, contrairement il toutes nos intentions, notre con- 
troverse venait Ã s'Ã©carte quelquefois de la moderation qu'elle s'impose, nos 
adversaires voudraient bien ne pas oublier que, de notre part, l'insistance 
dans la lutte est presque toujours en raison directe du mÃ©rit personnel et 
des talents que nous leur reconnaissons. Ces rÃ©flexion peuvent s'appliquer 
surtout Ã l'homme Ã©minen (Arago) dont toute l'Europe savante dÃ©plor au- 
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Nous commencerons donc par lui dire que si le magd-  
tisnle n'Ã©tai qu'une chimkre, il n'aurait pas eu besoin de lui 
copsacrer tant d'arguments, tant de travail, tant d'esprit ; Ã 
son infatigable argumentation nous ne rÃ©pondrons nous, que 
par une vingtaine de pages et  par le texte mÃªm des juge- 
ments. Ce serait bien peu pour dÃ©fendr une mauvaise cause; 
ce sera trop peut-Ãªtre si nous marchons avec la vbritÃ© 

Cominen~ons, car il est temps, ainsi que le faisait remar- 
quer dernikrement un des organesles plus accrÃ©ditÃ d u  clergÃ 
romaini, il est temps d'examiner plus sÃ©i-ieusemen une ques- 
tion traitÃ© si lÃ©gÃ¨reme jusqu'ici. 

PremiÃ¨r dpoque, 1784. - Rapport de BAILLY. - Son analyse en '1853, par 
ARAGO. - Nkgation par ce rapport de la t h h i e  du fluide, mais constatation 
des ph&nornÃ¨nes qu'il explique par l'haghation. - JUSSIEU, LAPLACE, 
CUVIER, le docteur GALL dkclarent bientat cette nouvelle thborie de i'ima- 
gination ... tout h Fait imaginaire. - Rapport de la Facultt! de mkdecine h la 
mÃªm tpoque. - La Facult6 dklare avoir, Ã dessein, dktourn6 les yeux des 
faits qu'elle ktait chargee d'observer. 

En 1799, arrivÃ© de Mesmer i Paris; Ã©pidÃ©mi ner- 
veuses autour des baquets et dans ces salons, dÃ©corÃ de tozis 
les insignes de la franc-ma~onnerie, et matelass6s pour qu'on 
lie s'y luit pas. C'6tait ce qu'on appelait alors {'enfer aux 
convulsions =. 

Premikres expÃ©rience privÃ©e devant le directeur de l ' k a -  

jourd'hui la perte. Plus tardives de  quelques mois, nos expressions n'eussent 
peut-&Ire pas et6 les m b e s .  

4 .  La CiviZtÃ cattolica. 
2. C'est le Journal  du magndtism,~, t. V I 1  p. "26, qui nous rÃ©vÃ¨ cette 

parinc~ilarite de la franc-maÃ§onnerie Nous nous M o n s  de dkclarer que nous 
n'en lirons aujourd'hui aucune consÃ©quenc Ã la charge du  magnÃ©lisme car, 
encore une fois, nous ne V O U ~ O ~ S  prouver en ce moment que  sa rÃ©alitÃ e t  
nullement son mÃ©rit ou ses dangers. 



dÃ©mi des sciences, M. Leroi, qui engage Mesmer k les rendre 
publiques, e t  devant le comte de Maillebois, membre de la 
mÃªm AcadÃ©mie qui constate les faits, tout en avouant n que 
le respect humain l'empÃªchera d'en parier. )) 

En 1784, rapport solennel, e t  toujours objectÃ© de l'Aca- 
dÃ©mi des sciences, sign6 par Bailly, Franklin, Darcet, et 
&@ion par ce rapport d'un fluide qui,  ne s'ktant rÃ©vÃ© 
Ã aucun des sens des commissaires, ne pouvait leur Ãªtr 
prouvÃ© Ã 

Il  Faut bien en convenir tout d'abord avec MM. Dubois 
et Arago, ce rapport Ã©tai un chef-d'auvre do sagacitÃ et de 
prudence. L a  main des grands maÃ®tre s'y rkvÃ©lai Ã chaque 
instant; mais, que voulez-vous? on les p l a ~ a i t  sur  un terrain 
mensonger; on ne leur annon~ai t  qu'un agent matÃ©rie et 
physique, un analogue de i'aimant, avec p6les divers et 
opposes! Or ces grands maÃ®tre en fait d'&lectricitÃ© ne la 
rencontrant nulle part, pouvaient conclure k la nullitÃ d'un 
agent que l'on disait purement Ã©lectrique Tout entiers aux 
sciences naturelles, leur domaine exclusif, ils ne soupcon- 
naient pas qu'ils pussent jamais Ãªtr les dupes d'un agent 
plus mystÃ©rieu et d'un ordre plus elevÃ©k 

Ils cherchaient des lois, l i  oÃ il n'y avait que des caprices. 
Cette thÃ©ori du fluide, cependant, n'avait de prime abord 

rien d'absurde et de choquant. Ã Des eRets analogues ou 
inverses, dit M. Arago (Annuaire,  1853, p. h37) , pou- 
vaient Ã©videmmen Ãªtr occasionnÃ© par un fluide subtil, 
invisible, impond&hle, par une sorte de fluide nerveux ou 
de fluide magnktique , si on le prkfire, qui circulerait dans 
nos organes. Aussi les coniniissaires se gardkreiit-ils bien 
de parler ce sujet d'impossibilitÃ© Leur t l h e  Ã©tai plus 
modeste, ils se contentaient de dire que rien ne clÃ©mntrai 
l'existence d'un semblable fluide.. . Le rapport de Bailly, 

1 .  C'est encore aujourd'hui la m h e  mÃ©pris : les physiciens sont saisis 
d'une question de m6taphysiqiic e t  de  pneumatologie transcendante ; com- 
ment voulez-vous qu'ils s'en tirent ? 



continue le savant astronome, renversa de fond en comble 
les idÃ©es les systÃ¨mes les p r a k p e s  de Mesmer et de  ses 
adeptes ... II (Ib., p. hhh..) ... Ã I l  faudrait vraiment renoncer 
Ã l'usage de sa raison pour ne pas trouver, dans cet en- 
semble d'expÃ©rience si bien ordonnÃ©es la preuve que l'ima- 
gination seule peut produire tous les phhomÃ¨ne observÃ© 
autour du baquet mesrnÃ©rien et que les procÃ©dÃ magnÃ©ti 
ques, dkpouillÃ© des illusions de l'imagination, sont absolu- 
ment sans effetl. Ã (fi., p. 420.) 

A merveille! Voici donc l'imagination proclambe par 
Bailly, et soixante-dix ans aprÃ¨ par Arago, comme la cause 
efficiente du inagnt5tisme ! Mais l'imap'nation ce n'est pas la 
jonglerie, cl les faits n'en ~ e ~ o i v e n t  aucune at,teinte. O r  ces 
malheureux faits sont toujours lk ,  et M. Arago veut bien le 
reconnaÃ®tr (p. i36),  seulement il en parle comme de quelque 
effet us.sew rare. 

Ce mot quelque effet eÃ¹ pu suffire, en vÃ©rith si lc ra,pport 
secret rkdigÃ par les mÃªme hommes, soigneusement cachÃ 
par eux, et adressÃ au roi personncllcment, n'avait pas Ã©tÃ 
comme le dit Arago, publi6 depuis quelques annÃ©e (p. A%). 
Dans ce rapport, on peut s'assurer de la nature, du nombre 
et surtout de l'innocence de ces quelques effets! 

Et dÃ©j dans le rapport public quels aveux ! Pesez bien les 
expressions de Bailly et de Franklin, lorsqu'ilspassent de ces 
enquÃªte privÃ©es si pauvres et si insignifiantes, aux terribles 
effets de 1'enfe"1-, aux cmmi1sions. (1 Rien n'est plus &onnant, 
disent-ils, que le spectacle de ces compulsions. Quand on ne l'a 
pas vu, on ne peut s'en faire une id(%, et en le voyant, on est 
Ã©,&emen surpris. .. Tous sont sown.is a celui pi magnÃ©tis : 
ils ont beau Ãªtr d a n s  un asso~ipisscinent apparent, sa voix, 
un regard, un signe, lus en retire. On ne  peut s'e~'tzpÃ©c/i.e de 
Â¥rcconnattre ?L ces effets constants, UNE G R A N D E  PLISSASCE qui 

1. A la fin du  rnkme article, Ara20 r6claniera la plus grande tul6rance 
[DU!- le magnÃ©tism et le s o m n a t ~ b u l i s n ~ e  de 4 853, et  m6mo pour leurs pro- 
cÃ©dÃ© Ainsi donc, un peu de  patience. 
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agite les malades, les mattrise, et don1 celui qui  magnÃ©Lis 
semble &re le DIZPOSITAIRE. Ã (Rapport de Bailly.) 

On comprend alors que dans le rapnort secret ces mÃªme 
rapporteurs aient cru devoir signaler au gouvernement les 
horribles dangers de ce magnÃ©tism dont ils viennent de nier 
i'existence, et de cet art qu'ils disent inzagin,aire. 

Mais qu'est-ce donc que tout cela signifiait? Des effets 
prodigieux!. . . une grande puissance!. . . un homme qui en est 
le dÃ©positaire! . . des sujets maÃ®trisÃ tous ensemble et soumis Ã 
cet homme !... puis enfin de terribles dangers !.. . Et VOUS 

dites que la commission n'a rien vu 1 Mais elle a si bien vu, 
qu'elle ne pouvait en  croire ses ~ e u x !  Elle n'a pas vu, il est 
vrai, l'agcnt fluidique annoncÃ© ou plutth, pour nous servir 
de ses propres expressions, i l  ne lu i  a pas Ã©~Ã©protm Mais n'y 
a-t-il donc plus rien en dehors des fluides? Et  du moment oÃ 
elle signale des effets, ne doit-elle pas aussi soupGonner un 
agent? 

Aussi le fait-elle, et son agent Ã elle, avons-nous dit, c'est 
l'imagination. A la rigueur, c'Ã©tai une explication comme 
une autre, car beaucoup d'anciens magnÃ©tiste l'avaient dit 
avant elle : II II y a dans l'imagination une certaine force : Vis 
quÅ“da in imaginations.x Mais ici, quelle plaisanterie! L'ima- 
gination rÃ©alisan ii point nommÃ et sur une Ã©chell Ã©norm 
tous les charmes de l'antique fascination ! Un spectacle dont on 
ne peut se faire une idÃ©e dÃ L une cause si commune! Mais 
alors qu'est-ce donc que cette imagination si exceptionnelle? 
car avant tout cependant il fau t  Ãªtr exact et logique. Si 
l'imagination peut maÃ®triser assoupir et rkveiller d'un coup 
de baguette, et k ce point, toutes les volontk et tous les orga- 
nismes d'une nombreuse assemblÃ©e le magnÃ©tism est vain- 
queur, puisqu'il n'a pas d'autre prktention que celte domina- 
tion absolue, et ne tient plus beaucoup, vous le savez, % son 
fluide. Mais alors veuillez donc nous dire k votre tour, mes- 
sieurs, pourquoi jamais orateur Ã la tribune publique, jamais 
prÃ©dicaku dans la tribune sacrÃ©e jama,is acteur sur son 



B A I L L Y ,  F R A N K L I N ,  )>TC. 23 

thÃ©htre d o n t  obtenu, quelle que fut la triple Ã¨loquenc de  
leur parole, de leur voix et de leur geste, la centiÃ¨~n partie 
de cette grande et asservissante puissance dont Mesmer dis- 
posait Ã l'aide d'une simple baguette, et dont les acadÃ©micien 
dkclarent Ã qu'on ne saurait ni s'en faire une idGe, ni la com- 
prendre. Ã Exagbrez autant que vous le voudrez l'entraÃ®nemen 
des premiers. vous ne trouverez jamais que de l'exaltation e t  
de l'enthousiasme ; on sera Ã©lectnsk Mais ici c'est le contraire : 
chez les uns l'assoupissement est profond, et sur tous la dorni- 
nation est complÃ¨te 

VoilÃ  dans tous les cas ,  une force d'imagination d'un 
caractÃ¨r tout nouveau, e t  qui mÃ©rit autant d'Ãªtr Ã©tudiÃ 
que le mesmÃ©rism lui-mkme : une imagination qui  assoupit! 
Or si nous clcmandons maintenant ce qui pouvait amener ou 
dÃ©veloppe une pareillc exception, nous revenons Ã la difi- 
cultÃ que nous n'avions fait que reculer. 

Dans tous les cas, la cklÃ¨br commission de  178k ayant 
conclu pour l'imagination, du moment oÃ M. Dubois attri- 
bue ces effets prodiqieux 5 la pure jonglerie, la commission 
devait avoir dÃ©raisonn Ã ses yeux, et il n'avait plus, il nous 
semble, le droit d'appeler son rapport un chef-d'ccuvre 1. 

Tout est contradiction ici,  et il y tombe encore lorsqu'il 
dit ( p .  89) : Ã Conclusion gÃ©nÃ©ral le fluide magnktique 
n'existe pas, et les moyens pour le mettre en action sont dan- 
gereux. Ã 

Mettre en action quelque chose qui n'existe pas ! 
C'est ainsi que plus tard on nous montrera le cÃ©lÃ¨b doc- 

teur Magendie niant, d'une p a ~  t ,  la rÃ©alit de ces mÃªme 
phÃ©nom&nes et, de l'autre, affirmant avoir vu mourir plu- 
~zeurs personnes sous l'mfluence de cet art 2. 

Mourir sous l'influence de.. . zÃ©r ! 
Conclusion gknkrale, dirons-nous h notre tour : la grande 

'1. Ã L'attouchement, l'imazination, l'imitation, sont les vraies causes.... 
u 11 y a lieu de croire que I'IMAGINATIOU est la principale des  trois.^ (Rapport.) 

2. Voyez Dupau, Lettre. 
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commission do 178Ã³ a reconnu des eKets proci,igt'eux ... dont 
elle ignore la thÃ©orie VoilÃ tout. 

C'est ainsi que dÃ¨ les premiers pas on s'Ã©garai dans un 
labyrinthe de contradictions et de non-sens. 

Quant au rapport confraternel et non moins solennel de  
l'AcadÃ©mi de mkdecine, h la meme Ã©poque quelle prise ne 
vint-il pas offrir aux magnbtiseurs, no fÃ»t-c que par cette 
incroyable phrase: (1 Nous avons cru enfin ne pas pouvoir 
fixer notre attention sur des faits rares,  insolites, memeil-  
leus, qui paraissent contredire toutes les lois de la physique, 
parce que ces cas sont toujours le rÃ©sulta d e  causes c.ompli- 
quÃ©es variables, cachdes, inextricables, etc.! Ã (Voyez  ce 
rapport. ) 

Comment, messieurs, pouvait-on leur rhpondre, vous avez 
'insigne honneur d'Ãªtr dÃ©lÃ¨gu par la France et  par le roi, 
prÃ©cisÃ©me et uniquement pour examiner des faits rares, inso- 
lues,  merveil leux,  et ce sont les premiers que vous Ã©vite 
soigneusement! Mais Ã©tait-c donc pour parler migraines et 
vapeurs, ou pour nous faire un fastidieux Ã©talag de vieilleries 
mÃ©dicales que vous aviez Ã©t rassemblÃ© ? Appelks pour juger 
des faits merveilleux, lorsque vous vous vantez d'en avoir 
tout exprÃ¨ dÃ©tourn vos regards, sa,chez-le bien, vous man- 
quez Ã votre premier devoir, et vous ne m6ritez plus de fixer 
un seul instant l'attention. 

Soixante ans plus t a rd ,  nous entendrons M. Dubois nous 
d5clarer k son tour II qu'il ne discutera les faits magnktiques 
qu'h la condition de les trouver acceptables, Ã c'est-Ã -dir Ã la 
condition, probablement, que tous ces faits extraordinaires 
deviendront des faits ordinaires. C'est toujours le mkme sys- 
terne, systÃ¨m qui fait souvent gagner bien du terrain h la 
cause qu'il attaque ! 

Quoi qu'il en soit de ces deux rapports de 17S&, il n'en 
est pas moins vrai que, malgrÃ leurs cbtÃ© trÃ¨s-vuln~rable 
et leur aveu d'um GKANDE PUISSANCE, ils avaient fait le plus 
grand tort au magnÃ©tism animal, et paraissaient l'avoir 



Ã©cras pour toujours, sous les n o n ~ s  imposants de Franklin, 
Bailly, Darcet et Lavoisier. 

Encore une fois, que s'est-il donc passÃ© messieurs, pour 
que, aujourd'hui, en 1853, le magnÃ©tism ait conquis Ã la 
rÃ©alit de ses phÃ¨nomÃ¨ne sinon la majoritÃ© au moins une 
partie trÃ¨s-brillant de la science, de la littÃ©rature et 
presque tous les esprits impartiaux? 11 s'est passÃ ce qui 
devait infailliblement arriver, c'est-Ã -dir que ces dhnkgations 
souverainement injustes, que ces contradictions flagrantes 
ont presque Ã©lev le magnÃ©tism Ã la hauteur d'une vÃ©rit 
persÃ©cut6e et que la grande puissance signalÃ© par le rap- 
port de Franklin, ayant continuÃ de  produire dans l'ombre 
les faits merveil leux signalÃ© par le rapport rnkdical , a fini 
par gagner Ã sa  cause une foule de suffrages qu'une apprÃ© 
ciation plus Ã©quitabl en aurait peut-btre Ã©loignÃ© 

2. - L'imagination declarie imaginaire. 

Et cette consÃ©quenc ne s'Ã©tai pas fait attendre, car ,  au 
moment mÃªm de signer le plus iinport,ant de ces rapports, 
une des illustrations scientifiques de la commission d'enquÃªte 
le cklÃ¨br Jussieu, s'&tait dhtachÃ de ses coll&gues, et basait 
son refus de signature sur ce que a plusieurs faits bien vÃ©rifiÃ© 
indÃ©pendant de l'imagination, et pour lu i  hors de doute, suffi- 
saient pour lui faire admettre l'cxislence ou la possibilitk d'un 
fluide ou agent qui se porte de l'homme sur son semblable, ... 
quelquefois mÃªm par un simple rapprochetnent k distance 4. 

Comme on le voit, c'Ã©tai reconnaÃ®tr formellement, le 
magnÃ©tisme ou du moins sa possibilitt! ; et maintenant, 
parce que Jussieu voit cet agent dans la chaleur animale, et 
cherche i l'expliquer par elle, M. le docteur Dubois appelle 
le triomphe des magnÃ©tiseur Ã ce sujet Ã un mensonge 
indigne, une insulte gratuite Ã la &moire d'un homme de 
bien. Ã 11 prÃ©ten (1  qu'il n'y avait qu'une LÃ©gÃ¨ dissidence, 

<. "Voyez le rapport de Jussieu. 
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et ne comprend pas qu'elle ait suffi pour l'empÃªche de 
signer. Ã Mais relisez donc tout ce rapport : Ã C'est la thÃ©ori 
de Mesmer qui ne lui paraÃ® pas d6montrÃ©e c'est le fluide 
universel.. . Ã Mais la thÃ©ori de ses collÃ¨gue , c'est-Ã -dir 
l'explication par l'imagination, le lui paraÃ® bien moins 
encore, puisque, aprks avoir Ã©tabl CI qu'un seul fuit positif 
dÃ©truirai tous les faits nÃ©gatif , Ã il en cite une dizaine 
( pour lui hors de doute, et prouvant une action de l'homme 
sur son semblable, indÃ©pendant de l'imuginaiion et parfois h 
distance!. .. II Et de lÃ il conclut Ã une action, Ã un fluide ou 
agent ! Mais comment vouliez-vous donc qu'il sign$t? et quand 
donc avait-on demandÃ autre chose? Qu'importait aux magnÃ© 
tiseurs que cet agent fÃ» pour Jussieu le calorique ou le fluide 
nerveux, puisque chaque jour ils avouaient leurs dissidences 
Ã ce sujet? Non, ce n'Ã©tai pas une insulte, mais c'en serait 
une, peut-Ãªtr , de prÃªte pour unique mobile Ã un homme 
de bien le coupable dÃ©pi de n'avoir pu faire adopter sa 
thÃ©ori exclusive 1. J) 

11 y avait donc, en opposition h, tous les faits nÃ©gatif du 
rapport, plusieurs faits bien vÃ©rifiÃ et dkclarÃ© hors de doute 
par un savant qui valait bien tous les autres. PremiÃ¨r et 
imposante exception qui ,  Ã tort ou h raison, avait Ã©t pour le 
magnÃ©tism une planche de salut au moment du naufrage. 

Aussi voyons-nous tous les croyants se rattacher aussitÃ´ 
Ã ce grand nom, et la GRANDE PUISSAYCE, fluidique ou non 
fl~lidique, reprendre le cours de ses conquÃªtes BientÃ´t le 
cercle s'agrandit, et de nombreux adeptes, distinguks par 
leur esprit, leur caractÃ¨r et la haute position qu'ils occupent 
dans l'Etat, viennent prÃªte au magnÃ©tism l'autoritÃ de leurs 
lurnikres et de leurs noms. Parmi ces derniers, on peut ren- 
contrer les Court de Cebelin, les d'fiprÃ©mesni , les Bergasse, 
hommes d'un esprit peu commun, auxqucls il avait fallu mon- 
trer,  soyez-en bien sÃ»rs autre chose que des effets d'imagi- 

Â¥T Voyez 12Hist. aoad., p. 464. 



nation ou de pukriles jongleries, pour les ranger sous ce 
drapeau. Que fut-ce lorsque, sous les mains de MM. de Puy- 
sÃ©gur riches et bienfaisants seigneurs, dont le nom seul 
Ã©loignai tout soupGon injurieux, vint se dkvelopper Ã l'impro- 
viste un phÃ©nomÃ¨ bien plus Ã©tonnan encore, celui du  
somnambulisme artificiel? Ã Chose singuliÃ¨re s'Ã©cri le doc- 
teur Teste, quoique l'on e m p l o ~ i t  aux baquets de Mesmer les 
plus violents excitateurs du somnambulisme, il ne s'y Ã©tai 
jamais montrk 4. D 

Oui, chose fort singuliÃ¨r en effet, car, Ã partir de ce mo- 
ment, nous allons rencontrer partout ce nouveau phhomÃ¨ne 
Qui ne voit donc que ce somnambulisme n'&ait qu'un vÃªte 
ment nouveau, qu'une mÃ©tamorphos nouvelle et volontaire 
du ProtÃ© capricieux qui, dirait-on, semble se plaire Ã dÃ©rou 
ter Ã©galemen et les magnÃ©tiseur qui jouent avec lui, et les 
savants qui ferment les yeux pour ne pas l'entrevoir? 

Que l'on n'aille pas conclure cependant, de la sensation 
produite par cette apparition nouvelle, que jusque-1% le  ma- 
gnÃ©tisme tel qu'il i-ivait 6t6 montrÃ par Mesmer. clait beau- 
coup plus simple et beaucoup plus acceptable ; ce serait une 
grande erreur, car, m h e  en admettant comme nous un 
Ã©lÃ©me scientifique et naturel, le merveilleux s'y adjoignait 
dÃ©j largement. Mesmer, Ã l'Ã©ta normal, assoupissani et 
rÃ©veillan d'un geste son nombreux entourage, Mesmer fai- 
sant e n P r  et dÃ©senfle ses malades par la seule prÃ©sentatio 
de la main 2 ,  Mesmer rÃ©chauffan un bain avec sa canne, ou 

4 . MagnÃ©tism e z p l i p e .  
2. Voyez les expÃ©rience faites devant M .  Leroi, directeur de  l'AcadÃ©mi 

des sciences, et, devant le comte de Maillebois, lieutenant gbnkral el  membre 
de la m&me ac.idimie. Tous deux le conjurent de melire cette vÃ©rit en Ã©vi 
dence (voyez Ricard). Voyez le mhne auieur pour les autre.'; anecdotes, qui 
se retrouvent, au reste, dans toutes les brochures publiÃ©e Ã la m6me Ã©poqu 
pour ou contre le magnÃ©tisme anecdotes dont nous voyons tous los jours 
les analogues. Donc le magnhtisme n'a pas changÃ© comme semble le croire 
M. Arago, et  ce n'est pas, comme on le pense gÃ©nÃ©ralemen le somnambu- 
lisme qu i  en est le c6tÃ le plus merveilleux. 



faisant tomber k ses genoux des demoiselles qui le poursui- 
vent, Mesmer enfin communiquant sa toute-puissance aux 
arbres qu'il prÃ©pare est, Ã nos yeux, infiniment plus Ã©tonnan 
qu'un malheureux somnambule dont l'Ã©ta normal a disparu 
pour faire place Ã un htat de perturbation nerveuse qui auto- 
rise toutes les hypothÃ¨ses On ne fait pas assez cette distinc- 
tion qui nous paraÃ® cependant de la plus grande importance, 
e t ,  nous le rhpÃ©teron toujours, c'est Ã  l'Ã©ta de veille et de 
santÃ qu'il faut Ã©tudie les premiers magnÃ©tisÃ© bien plus 
merveilleux encore que les somnambules leurs successeurs. 

' 

Deleuze, cet Ã©crivai dont la rÃ©serv et la sagesse ont 6th 
l'honneur de cette cause, l'avoue expressÃ©men : (I II faut con- 
venir, dit-il, qu'h l'Ã©poqu des premiers traitements publics 
les hommes sages Ã©taien fondÃ© & regarder comme des FABLES 

les phÃ©nomÃ¨n qu'on racontait. Ces phÃ©noniÃ¨n ktaient ac- 
compagnÃ© de circonstances tellement incroyables, ceux qui 
les prdnaient les faisaient dÃ©pendr de principes si opposÃ© 
aux lois de la physique et de la physiologie, qu'il n'Ã©tai pas 
surprenant que les hommes Ã©clairÃ dÃ©daignassen de s'en 
occuper. Ã (Histoi re critique, t .  I", p. 12.) 

Poursuivons. 
A partir de la dÃ©couvert de M. de PuysÃ©gur le magnÃ© 

tisme et le somnambulisme, dÃ©sormai son effet favori, parais- 
sent envahir toute la France. Les Ã©missaire se rÃ©pandent et,, 
bientÃ´ aprÃ¨s Lyon, Strasbourg, Avignon, Stockholm, etc., 
ont leurs sociÃ©tÃ© leurs annales, leurs illuminÃ© et mÃªme 
dit-on, leurs guÃ©rison nombreuses. 

Cependant toutes ces enquÃªtes toutes ces guÃ©rison fus- 
sent restÃ©e Ã jamais dans les cart,ons des annalistes, sans l es  
conversions journaliÃ¨re d'un grand nombre de savants jus- 
que-lk fort opposÃ© au magn6tisine. 

'D'abord LAPLACE et CUVIEIL Selon le premier : Ã 11 w t  
trÃ¨s-pe philosophique de nier l'existence des phÃ©nomÃ¨n 
magnÃ©tiques par cela seul qu'ils sont inexplicables dans 
l'Ã©la actuel de nos connaissances. u (Calcul des probabilitÃ©s 
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p. 348.) Et d'aprÃ¨ le second, d'aprÃ¨ Cuvier, messieurs, 
les effets obtenus sur des personnes alors en syncope ne per- 

mettent guÃ¨r de douter qu'il n'y ait ... un effet trÃ¨s-~Ã© 
indÃ©pendan de toute participation de l'imagination de l'un 
des deux. Il  paraÃ® assez clairement aussi que ces effets sont 
dus h une communication quelconque qui s'Ã©tabli entre leur 
systÃ¨me nerveux. D (Cuvier, Lecons d'anatomie c o n p & . )  

Chose bimrre! Cuvier recula, dit-on, devant ce mÃªm 
somnambulisme Ã contre lequel on n'a plus le droit, dit ii, 

son tour Arago, d'invoquer le rapport de Bailly. Ã (Annuaire 
1853, p. LU.) 

Il  est parfaitement clair d'aprÃ¨ cela, et nous appelons 
ici toute votre attention, messieurs, il est clair que ces deux 
aigles de notre science contemporaine, plus jeunes de quel- 
ques annÃ©es non-seulement n'auraient pas signÃ le rapport 
de 178& pour la r6daction duquel ils eussent Ã©t les premiers 
convoquÃ©s mais encore qu'ils auraient signb des conclusions 
toutes contraires. Alors, en leur adjoignant M. d s  Jussieu, 
que devenait ce rapport si fameux, et surtout son explication 
par Vimqinution ? Nous le demandons Ã tout homme de  
bonne foi 4. 

II .  

Seconde hpoque, 1820. - Exphriences dans plusieurs hbpitaux. - GEORGET, 
ROSTAN, FERRUS, BERTRAND, RkCAMIER, FOUQUIER, et trente autres 
mddecins signent las proch-verbaux qui constatent la rkalitk des phc?no- 
m h s  et le succ&s des expkriences. - En '1826, 1'Acadkmie de me/dccine 
reprend la question et  nomnit une comnlission. - En 1831, justification do 
la plupart des prbtentions magnbtiques par le rapport de cette commission, 
rapport sien4 par MM. BOURUOIS, FOUQL'IRR, G U ~ N E A U  DE MUSSY, 
GL'ERSANT, IÃ¬ARD IIUSSON, LEROUX, MARC et  THKLAYE. - Affinna- 
tions subdquentes d'ANDRAL et de JULES CLOQUET. 

Bientht aprks, la mort nous enlevait mie de nos plus 
grandes illustrations mÃ©dicales le docteur Georget, le cblkbre 

4 .  GALL et SPURZHEIM, que leurs hÃ©sitation nous emphchent de ranger 



auteur de  la Physiologie du systÃ¨m nerveux, et dans son ,tes- 
tament on lisait, au grand dÃ©plaisi de l'Ã©cole l'aveu suivant 
qu'il n'avait pas eu le courage de faire pendant sa  vie : 

En 1821, dans mon ouvrage sur la physiologie du systÃ¨m 
nerveux, j'ai hautement professÃ le matÃ©rialisme mais Ã 
peine avais-je mis au jour cet ouvrage, que de nouvelles 
mÃ©ditation sur un phhomÃ¨n bien extraordinaire, le som- 
nambulisme, ne me permirent plus de douter de l'existence, 
en nous et hors de nous, d'un principe intelligent tout Ã fait 
diffÃ©ren des existences matÃ©rielles Il y a chez moi, Ã cet 
Ã©gard une conviction profonde fondÃ© sur des faits que je 
crois incontestables. .. Ã 1- mars 4826. 

Main tenant vous est-il bien facile, monsieur Dubois, de 
venir nous affirmer, trente ans aprÃ¨ la mort de Georget, qu'il 
avait Ã©t le jouet d'une somnan~bule, et qu'il l'avait reconnu 
lui-mÃªm ? D'une somnambule ! quand il avouait positivement 
CC qu'il avait vu iani de phÃ©nomÃ¨n extraordinaires, que tout 
ce que l'on trouvait dans les Ã©crit des magn6tiseurs et mÃªm 
dans ceux de PÃ©teti sur la catalepsie (et Dieu sait tout ce 
qu'on y trouve!) ne pouvait leur Ãªtr comparÃ© Ã (Physiologie 
du systime nerveux, t. Pr, p. hoIl.) OÃ donc et quand, s'il 
vous plaÃ®t a-t-il reconnu son erreur ? Vous vous gardez bien 
de nous l'apprendre. Certainement Georget dhsabusÃ eÃ»t 
avant tout, fait disparaÃ®tr de son testament une cl&claration 
qui lui avait tant coÃ»tÃ une dhclaration qui d6mentait tous ses 
anciens ouvrages; e t ,  s'il n'eÃ» pu le faire lui-mÃªme sa 
famille l'eÃ» fait en son nom. C'est Ã©vident mais toujours des 
suppositions gratuites, et quand une autoritÃ nous gÃªne nous 
l'obligeons Ã se rÃ©tracte d'outre-tombe. 

parmi les adhÃ©rent positifs, n'en ont pas moins Ã©cri : Ã On doit  en gÃ©nÃ©r 
considbrer le fluide magnÃ©tiqu comme un trÃ¨s-puissan irritant des nerfs, 
qui peut, dans les maladies, produire des effets pernicieux ou bienfaisants, 
et qui, do m&me qua les autres fluides, est soumis k des lois particuliAres 
dont la connaissance devrait 6tre la base de la manipulation. Ã (Analornie 
du cerveau, 1. 1", p. 146.) 



GEORGET, R E C A M I E ~ ,  R O S T A N ,  E T C .  31 

Comme on le pense bien, ce testament, dksaveu des doc- 
trines rÃ©gnantes avait causÃ le plus grand scandale au sein 
de la Faci.ilt6. Que fut-ce lorsque de son vivant, et sans 
attendre l'heure d'un testament, dont heureusement il est foi t 
loin encore a-ujourd'hui, un professeur de l'kcole, et des plus 
renommÃ©s et des plus dt5chaÃŽnk jusque-lÃ contre le i n a g d -  
iisrne (c'est lui-mÃªm qui nous l'apprend), s'avisa d'insÃ©re 
dans un grand Dictionnaire de mÃ©decin un article fort dÃ©ve 
loppi dont il importe de citer un extrait, afin que l'on juge, 
piÃ¨ce sur table, de la valeur d'une telle affirmation. Ã Lorsque 
'entendfis parler pour la premihre fois du magnÃ©tism animal, 
dit le docteur Rostan, les faits qu'on me racontait Ã©taien si 
peu en rapport avec les phÃ©nomÃ¨n physiologiques que je 
connaissais, que j'eus pitiÃ de gens que je croyais atteints 
d'un nouveau genre de folie, et qu'il ne me vint pas k l'idbe 
qu'un individu raisonnable pÃ» ajouter foi k de pareilles chi- 
mÃ¨res Pendant plus de dix ans je parlai e t  j'6crivis dans ce 
sens. (Avis Ã nos jeunes et suffisants incrÃ©dules! Exemple 
dÃ©plorabl d'une aveugle prkvention qui, nous faisant n6gliger 
le seul moyen positif d'instruction, l'application de nos sens, 
nous plonge ainsi dans une erreur longue et souient indes- 
huctible. Enfin le hasard voulut que,  par simple curiosit6 
?t par voie d'expkrimcnlalion, j'exer~asse le magnt5tisme. La 
personne qui s'y soumettait n'en connaissait nullement les 
effets; cette circonstance est i noter. Quel fut mon Ã©tonne 
ment lorsque, au bout de quelques instants, je produisis des 
phÃ©nomÃ¨n si singuliers, tellement inaccoutumÃ©s que je 
n'osai en parler h qui que ce fÃ»t dans la crainte de paraÃ®tr 
tidicule. Ã 

Puis vient le rÃ©ci des expÃ©rience : il paralyse et dÃ©para 
lyse les membres Ã volontÃ© il constate avec le docteur Ferrus 
l a  transposition du sens de la vue i l'occiput, etc. 1. Un autre 

1. Article M A G N ~ T I S M E ,  dans le Dictionwlire de ?m'decine, par le baron 
(ostan. 
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jour, k son cours de l'hhpital de la Piti6, il fait le rÃ©ci sui- 
vant, recueilli sous sa dictÃ© par l'abb6 Loubert, alors Ã©lÃ¨ 
en mÃ©decin : Ã En fait de  prÃ©visio somnambulique, mes- 
sieurs, j'ai vu des faits bien singuliers, et c'est Ã peine si j'ose 
en croire mes observations nombreuses. A l'hÃ´pita de la Sal- 
pÃªtriÃ¨r je fis entrer une femme en somnambulisme devant 
plusieurs mÃ©decins Assise sur son lit, elle Ã©tai dans le calme 
le plus profond; tout Ã coup elle s'agite violemment comme 
une personne en proie Ã la souffrance. Nous lui demandons la 
cause de ce changement subit; elle ne veut pas rÃ©pondr 
d'abord, puis enfin elle nous dit : Ã Je sens FÃ©licit qui 
( approche. M En effet, au bout d'un instant, la porte s'ouvre 
et nous voyons entrer la malade qu'elle venait de dksigner. 
La somnanlbule paraissait souffrir de' plus en plus; nous insis- 
tons pour en connaÃ®tr la cause, mais elle s'excuse en disant 
qu'elle craint de chagriner son amie. Nous la faisons sortir, 
ne sachant pas trop Ã quelle rÃ©vÃ©lati nous devions nous 
attendre, et nous pressons de nouveau les questions afin de 
dissiper notre incertitude; elle rÃ©pon : Ã Les mÃ©decin 
(( croient qu'elle est attaquÃ© de la poitrine; mais il n'en est 
I rien, c'est le cÅ“u qui est. malade. Ã Elle continue : Ã Dans 

quatre jours, dit-elle, samedi Ã cinq heures, elle aura une 
Ã violente hÃ©morragie vous la ferez saigner, mais vous ne 

l'empÃªchere pas de mourir six jours aprÃ¨s Ã L'hÃ©morragi 
eut lieu, messieurs, le samedi, Ã l'heure indiquÃ© ; on saigna 
suivant l'indication de  la science (d'alors), et six jours aprÃ¨ 
la prÃ©visio eut son entier accomplissement. L'autopsie vÃ©rifi 
le diagnostic de la somnambule 1. Ã 

Et M. le docteur Dubois nous demande un fait! il l'attend 
toujours, Ã il ne paraÃ® jamais, Ã dit-il. Que pense-1-il de 
celui-ci? Soutiendra-[-il qu'Ã l'exemple de Georget M. le pro- 
fesseur Rostan s'est trouvÃ par hasard le jouet d'une somnam- 
bule? Ã Mais, dit le savant professeur (et, nous le rkpÃ©tons 

1. Ouvrage sur le magn&lisme, par M. l'abbs Loubert. 



celui-ci n'est pas mort), je n'ai pas constatÃ les phhomÃ¨ne 
magnitiques sur um seule personne; j'ai pris pour sujet de 
mes observations des individus de diffkrentes classes, de dif- 
firents sexes, des personnes dont plusieurs ignoraient jus- 
qu'au nom de magnÃ©tisme des littÃ©rateurs des Ã©lÃ¨v en 
mÃ©decine des Ã©pileptiques des dames du monde, des jeunes 
filles dont quelques-unes mÃªm craignaient de se prÃªte Ã mes 
expbriences. J'ai continuÃ ce genre d'examen par cela seul 
qu'il m'inspirait un grand intÃ©rÃª A un petit nombre d'excep- 
tions prÃ¨s j'ai toujours obtenu des phÃ©non~Ã¨n dignes de la 
plus grande attention. Ã DÃ©cidÃ©men il n'est pas de 
se rejeter ici sur une somnambule menteuse. 

On le voit donc bien, grande Ã©tai la conviction ! Aussi, 
grand fut le scandale, et plus tard probablement grandes 
furent aussi les menaces et les craintes, puisque dans la nou- 
velle Ã©ditio de ce Dictionnaire de mÃ©decin l'article accusa- 
teur ne peut plus se retrouver. Si l'on en concluait que l'auteur 
a reconnu probablement son erreur, nous r6pondrions hardi- 
ment : (i C'est faux! )] On peut, abjurer des erreurs de  logique 
et deraisonnement, on peut ddchirer des thÃ©ories des explica- 
tions que l'on reconnaÃ® erronkes (et je crois que nous sommes 
ici dans ce cas-lÃ ) mais*on n'abjure pas des faits obtenus 
comme ceux-ci, pendant des an?iÃ©es sur des personnes de 
toutes les conditions. Non, tant que l'on ne se frappe pas la 
poitrine en disant : Ã Je me suis trompÃ grossikrement et j'ai 
trompÃ les autres, Ã on a beau les dÃ©chirer les faits restent 
et les affirmations subsistent. 

Au reste, ce n'dtait qu'un professeur de plus. Nous en 
verrons bien d'autres. 

KOUS arrivons maintenant aux fameuses expÃ©rience faites 
Ã l'HÃ´tel-Dieu en 1820 et 1821, par MM. Dupotel, et Ro- 
bouain, sous la direction des docteurs Bertrand, Husson et 
RÃ©caimer et sous les yeux de trente rnMecins, dont les noms 
sont apposÃ© au bas des procÃ¨s-verbau qui se trouvent encore 
aujourd'hui chez M. Dubois, notaire, rue Saint-Marc-Feydeau, 

MAN, riiulu. (UN VOL.) 3 
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Ces expÃ©rience durÃ¨ren longtemps et furent faites avec 
tout le soin imaginable. Organisation, en dehors des inagnÃ© 
tiseurs, des prÃ©caution les plus minutieuses, isolement des 
malades, improvisation continue de stratagÃ¨me pour prendre 
ces malades en dÃ©faut application des moyens chirurgicaux 
les plus cruels pour lasser leur courage et vaincre leur sensi- 
bilitÃ© rien n'y manqua : TRENTE MEDECINS l'ont signÃ ... Mais 
qu'est-ce que cela aux yeux des incroyants? 

Un pieux et trhs-savant prÃªtre que nous ne voulons pas 
nommer ici et qui ne paraÃ® pas comprendre, comme les 
RB. PP. Lacordaire et Ventura, comme de savants prÃ©lats 
et comme cet organe dÃ©j cilÃ de la thÃ©ologi romaine1, Ã la 
nÃ©cessit de prendre plus au sÃ©rieu ces hautes ei importantes 
questions, Ã dit quelque part Ã qu'il se rendra lorsqu'il aura 
vu paralyser, Ã travers un mur, des somnambules qui n'auront 
pu s'en douter. II Eh bien ! s'il avait lu avec un peu moins de 
prÃ©ventio le narrÃ de ces expÃ©rience consciencieuses de 
l'HÃ´tel-Dieu il se serait assurÃ que ce qu'il demandait Ã©tai 
fait depuis longtemps, el, que l'on n'avait alors nÃ©glig aucune 
des prkcautions qui pouvaient en Ã©tabli la certitude. En effet, 
lorsqu'on lit, parmi les noms des TRENTE mkdecins qui ont 
suivi et signÃ ces longues expkriences, ceux de  BERTRAND, 
BOURGERY, BRICHETEAU, DE LENS, HUSSON, LEROCX, SABATIER, 
TEXIER et RECAJ~~IER, lorsque l'on joint Ã ces attestations celles 
des pieuses sÅ“urs dans les salles et mÃªm dans les apparte- 
ments desquelles on avait commencÃ ces expÃ©riences on finit 
par se rassurer un peu sur la valeur de l'expertise; enfin, 
lorsque les mÃªme faits se rÃ©pÃ¨te en mbme temps A l'hospice 
de la SalpÃªtriÃ¨r sous les yeux de MM. LOUDE et MITIVII~ qui 
les affirment, et A celui de la Charite, sous ceux du docteur 
FOUQUIER, l'une des grandes lumiÃ¨re de la FacultÃ de Paris, 
le doute commence Ã devenir un vÃ©ritabl entÃªtement et 

1. La CiviltÃ cattolica. Voir les six premiers numÃ©ro de 4852, et ceux 
d'octobre 1886 et janvier 4887, dont nous avons ins&Ã le dÃ©bu en t&te de 
ce Mamoire. 
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toutes les rÃ¨gle de la certitude philosophique s'Ã©croulen 
devant cet excbs d'6goÃ¯sm intellectuel, qui nous fait im- 
moler tant de tÃ©moignage Ã©clairÃ Ã notre propre scep- 
ticisme. 

M. le docteur Rkcamier, tout adversaire dÃ©clar du ma- 
gnktisme qu'il pÃ» Ãªtre se gardait bien, lui, de tomber dans 
cet injuste et pÃ©rilleu systkme de nÃ©gation Ã tout prix. 
InterpellÃ sur ces mÃªme expÃ©rience par l'AcadÃ©mi (le 
2Ã³ janvier 1826), il avoue l'exuc1itttde de tous les termes de  
la relation, convient qu'effectiveinent il a fait subir l'opÃ©ratio 
du moxa Ã l'homme magnÃ©tis par M. Robouam, et que, 
pendant cette terrible opÃ©ration le somnambule ne donna 
pas le plus l6ger signe de  douleur. Ã II n'a jamais songi Ã  
nier ces faits, dit-il, car il croit Ã une action; seulement il 
est convaincu, d'une part, que cette action n'est pas curative, 
et, de l'autre, il a vu les abus les plus criants rbsulter de 
son emploi, etc. 1) 

Donc M. RÃ©camie a tout simplement peur de l'agent 
qu'il reconnaÃ®t Tel est au reste le jugement qu'il dÃ©velop 
pait et motivait souvent dans des conversations particulikres, 
et tout derniÃ¨remen encore devant nous-mÃªme 

Ainsi, les expÃ©rience de l'HÃ´tel-Die avaient convaincu 
tous les assistants (voyez les procÃ¨s-verbaux e t  ne devaient 
rencontrer de contradicteurs que parmi ceux qui n'y Ã©taien 
pas. 

Qu'Ã©tait-ce au reste, pour M. le  docteur Dubois, que 
ces expÃ©rience dans quelques hGpitaux, auprÃ¨ des difi- 
cultks immenses qu'il allait rencontrer tout Ã l'heure dans ses 
propres foyers, en pleine Acadkmie ? Car, Ã partir de ce 
moment, ses nÃ©gation quand mÃªm vont devenir pour lui de 
vrais travaux d'Hercule, e t  nous vous en prÃ©venons mes- 
sieurs, puisqu'il s'agit ici d'Ã©tabli solidement la rÃ©alit des 
phÃ©nomkne magnÃ©tiques voici le point culminant de la 
question et le roc contre lequel viendra toujours se  briser 
l'inorÃ©dulit magnÃ©tologique 



Dans le monde, lorsque la conversation tombe sur cette 
question, et que les simples racontent tout naÃ¯vemen les faits 
pÃ©remptoire dont ils ont Ã©t t h o i n s  ou acteurs, on est Ã peu 
prÃ¨ sÃ» de voir se lever un ou plusieurs demi-savants, qui de 
leurs lÃ¨vre sufi~antes  laissent tomber le verdict suivant : 
- Allons donc! mais la science a condamnÃ toutes ces folies- 
lÃ  Voyez l'Acadiniic, elle ne veut mÃªm pas en entendre 
parler. Consultez M. le docteur Gerdy, il n'en croit pas un 
mot; M. le docteur Bouillaud rit de pitiÃ quand on lui en 
parle. D'ailleurs l'ouvrage de M. Dubois (d'Amiens) a fait 
justice de toutes ces sottises. - 

Or, TOLLE ET LEGE, prenez et voyez comment l'Aca- 
dÃ©mi condamne. 

2. - M34. Rapport de l'Acadimie de midecine. 

Troubl6c dans son scepticisme par le rÃ©cit disons mieux, 
par la constatation rÃ©sultan de toutes ces expÃ©rience publi- 
ques, par les aveux et les expÃ©rience particuliÃ¨re de beau- 
coup d'autres mÃ©decins I'Acadiinie sentait depuis quelque 
temps la convenance d'un nouvel examen. Aussi, lorsque, le 
1 0  octobre 1825, M. le docteur Foissac vint lu i  proposer de 
nouvelles expÃ©riences elle se dÃ©cid et chargea incontinent 
une commission de lui faire un rapport sur le plus ou moins 
d'opportunitÃ de ce nouvel essai. Or, le 1 3  du mÃªm mois, 
la commission lut ce rapport, concluant Ã l'examen en vertu 
des considÃ©ration suivantes : Ã 1' parce que le jugement de 
l'AcadÃ©mi des sciences, en 1784, avait 6tÃ formulÃ sans 
ensemble, et ses exphiences faites dans des dispositions mo- 
rales qui devaient les faire Ã©choue complÃ©teinent 2Â parce 
que le magnÃ©tism actuellement Ã©tudi par des mÃ©decin 
Ã©clairÃ© laborieux, opiniitres, diffÃ©rai entiÃ¨rement par la 
thÃ©orie des procÃ©dÃ et des rÃ©sultat de celui de 1784;  
3' enfin, parce qu'il 4tait du devoir de la mÃ©decin francaise 
de ne pas rester en arriAre des savants de tout le nord de 
l'Europe, et qu'il fallait s'emparer de ce nouvel agent et 



'enlever au charlatanisme qui l'exploitait k son aise. Ã Le 
10 janvier 1826 la discussion est donc ouverte Ã l'AcadÃ©mi 
sur ce rapport. L'orage gronde, les passions s'enflamment, 
une lutte acharnÃ© persiste pendant plusieurs sÃ©ances mais 
le 28 fÃ©vrie une inajorih5 de trente-cinq voix contre vingt- 
cinq, entraÃ®nÃ principalement par l'insislance des docteurs 
Marc, â€¢ta et Orfila, tranche enfin la question et nomme, 
pour le nouvel examen d'une quest,ion vieille comme le monde, 
une commission composÃ© de onze membres dont voici les 
noms : Leroux, Bourdois de La Mothe, Double, Magendie, 
Guersant, Laennec, Thillaye, Marc, Itard, Pouquier et Gue- 
neau de Mussy t. AssurÃ©men voilÃ ce que l'on peut appeler 
une commission! voilÃ une enquÃªt organisÃ© aussi bien 
qu'elle puisse jamais l'Ãªtr ! ImpartialitÃ complkte, lumikres 
et sagesse reconnues, choix des noms les plus honorables, 
dklais suffisants laissÃ© aux Ã©preuve et contre-Ã©preuve ... 
AssurÃ©ment encore une fois, l'Acad61nie ne pouvait mieux 
faire pour arriver Ã quelque chose de cedain. Aussi pour le 
moment il fallut bien se rkigner  au choix de la majoritÃ¨ 
puis attendre pendant cinq ans le rÃ©sulta d'une enquÃªt qu i  
procÃ©dai du moins, elle, avec une sage lenteur et toute la 
circonspection possible. 

Les cinq annÃ©e s'Ã©coulÃ¨ren messieurs, et, le 28 juin 
1831, M. Husson, rapporteur, vint lire h l'AcadÃ©mi un rap- 
port trks-circonstanciÃ© trhs-sage et parfaitement logique, 
exposant avec calme et lumikre les nombreux faits rnagnh- 
tiques constaids pendant ces cinq ans (veuillez ne pas l'ou- 
blier) par chacun des onze membres de la commission. 

Comme il nous est impossible d'entrer dans le dÃ©tai de 
tous les faits si curieux relates dans ce rapport, nous n'en 
donnerons ici que les conclusions les plus importantes; elles 

4 .  M. LdBnnec, oblig6 de quilter la France pour cause de santÃ© fut rrm- 
placÃ par M. Ilusson. M. Double se retira par dÃ©licatesse et  M. Magendie, 
parce qu'on refusa de choi4r pour le theitre des expÃ©rience le petit va- 
villon situÃ au fond de son jardin. 



serviront Ã faire juger de leur valeur et de celle de l'opposi- 
tion systÃ©matiqu qui persiste Ã les nier. 

CONCLUSIONS PRINCIPALES DU RAPPORT. 

a Les conclusions de ce rapport sont la consÃ©quenc des observations 
dont il se compose. 

Ã Los moyens extÃ©rieur et visibles ne sont pas toujours nÃ©cessaires 
puisque dans plusieurs occasions la volont6, la fixitÃ du regard, ont suffi pour 
produire les phÃ©nomÃ¨n magnÃ©tiques m h e  i l'insu des magnÃ©tisÃ© 

(( Le magnÃ©tism a agi sur des personnes de sexe et d'Ã¢g diffÃ©rents 
Quelques-uns des malades magnÃ©tisÃ n'ont ressenti aucun bien, d'autres ont 
Ã©prouv un soulagement plus ou moins marque, savoir : l'un, la suspension 
de douleurs habituelles; l'autre, le retour des forces; un troisiÃ¨me un retard 
de plusieurs mois dans l'apparition des accÃ¨ Bpileptiques, e t  un quatriÃ¨me 
la guÃ©riso complete d'une paralysie grave et ancienne. 

Ã ConsidÃ©r comme agent de phÃ©nomÃ¨n physiologiques, ou comme 
moyen thÃ©rapeutique le magnÃ©tism devrait trouver sa place dans le cadre 
des  connaissances mbdicales ... L'AcadÃ©mi devrait oncouragor les recherches 
sur le magnÃ©tisme comme une branche trÃ¨s-curieus de psychologie et d'his- 
toire naturelle. 

a Lorsqu'on a fait tomber une fois une personne dans le sommeil magnÃ© 
tique, on n'a pas toujours besoin de recourir au contact et aux passes pour la 
magnÃ©tise de nouveau. Le regard du magnÃ©tiseur sa volontÃ seule, ont sur 
elle la m&me influence. On peut non-seulement agir sur le magnÃ©tisÃ mais 
encore le mettre complÃ©temen en somnambulisme, et l'en faire sortir Ã son 
insu, hors de sa vue, Ã une certaine distance et au travers des portes. 

(t La plupart des somnambules que nous avons vus Ã©taien coinpl6tement 
insensibles ... Le phÃ©nombn ( d e  la clairvoyance) a eu lieu, alors m6me 
qu'avec les doigts on fermait exactement l'ouverture des paupiÃ¨res 

ic Les previsions de deux somnambules (relatives Ã leur santÃ© se sont 
rÃ©alisee avec une exactitude remarquable, etc., etc. Ã 

Enfin ces conclusions se terminaient ainsi : 

a Nous ne rÃ©clamon pas de vous, messieurs, une croyance aveugle Ã tout 
ce que nous vous avons rapportÃ© Nous concevons qu'une grande partie de 
ces faits sont si extraordinaires que vous ne pouvez pas nous l'accorder. 
Peut-Atre nous-mAmes oserions-nous vous refuser la nbtre si, changeant de 
rÃ´le vous veniez les annoncer Ã cette tribune, Ã nous qui, comme vous au- 
jourd'hui, n'aurions rien vu, rien observÃ© rien btudiÃ© rien suivi. Nous de- 
nranderons seulement que vous nous jugiez comme nous vous jugerions, 
c'est-?-dire que vous demeuriez bien persuadÃ© que ni l'amour du merveil- 
leux, ni le dÃ©si de  la cÃ©lÃ©brit ni un intkrbt quelconque, ne nous ont guidÃ© 



dans nos travaux. Nous Ã©tion animÃ© par des motifs plus elevbs, plus dignes 
de vous, par l'amour de la science, et le besoin de justifier les espbrances 
que vous aviez conÃ§ue de notre zÃ¨l et de notre dhouement. 

Ã SignÃ© BOURDOIS DE LA MOTHE, prÃ©sident FOUQUIER, 
GUENEAU DE MUSSY, GUERSANT, ITARD, HUSSOK, 
LEROUX, MARC, THILLAYE. 

a SÃ©ance des 21 et 28 juin 4 831. s 

Nous vous le demandons, messieurs, que pouvait faire 
i'Acad6mie aprÃ¨ l'audition d'un pareil rapport? Se rÃ©volte 
contre la chose jugÃ© et rÃ©cuse le tribunal ? Mais c'Ã©tai elle- 
mÃªm qui l'avait constituÃ© Suspecter la probitÃ des juges? 
Leurs noms seuls les absolvaient Ã l'avance. Mettre en doute 
leurs lumiÃ¨re et  la sagacitÃ de leur esprit? Allons donc ! il 
s'agissait de Fouquier, Guersunt, [tard, Marc, etc. Fallait-il 
soutenir, comme le fait M. le docteur Dubois (d'Amiens), 
que si tous Ã©taien vraiment bien convaincus du  matÃ©rie des 
faits, le rapport toutefois ne renfermait que les opinions 
personnelles de M. Husson ? Mais il n'y avait qu'une petite 
difficult6, c'est que tous avaient sign6, non-seulement le  
matÃ©rie des faits, mais encore toutes les conclusions tirÃ©e et  
lues, eux prdsents, par leur secrÃ©tair rapporteur. Rien de 
tout cela n'Ã©tai donc possible; un seul parti restait Ã pren- 
dre : celui de la rÃ©signatio et du silence, e t  I'Acadbmie 
l'adopta. Il  y eut bien quclqucs murmures, quelques rÃ©volte 
partielles. M. le docteur Castel, entre autres, s'Ã©cri (1 qu'un 
tel Ã©ta de choses, s'il existait, dÃ©truirai la moitiÃ des con- 
naissances physiologiques II ( e t  c'Ã©tai vrai, surtout si l'on 
entendait par lÃ toutes les doctrines matÃ©rialistes) D'autres 
essayÃ¨ren d'entamer une discussion, mais la majoritÃ d e  
l'assemblÃ© rÃ©pondi avec noblesse que Ã ce serait attaquer 
les lumiÃ¨re ou la moralitÃ des commissaires, e t  qu'elle ne le 
souffrirait pas. 11 Lorsqu'on en vint cependant Ã demander 
l'impression de ce rapport compromettant, le respect humain 
l'emporta, le cÅ“u faillit Ã cette mÃªm majoritÃ© et, faisant 
du juste-milieu scientifique, elle sortit de ce mauvais pas en 



ordonnant, non pas l'impression, mais l'autographie du rap- 
port ,  qui,  depuis lors, repose aup lus  ~ r o f o n d  de ses cartons. 

Et  voilÃ comme on Ã©cri l'histoire ! Aussi, lorsqu'on ose 
vous dire dans le monde : 11 LA SCTENCB A PROKOKCE, Ã rÃ©pon 
dez hardiment: Oui, le 2 8  juin 1831 ,  aprÃ¨ cinq annÃ©e 
d'examen, L ' ~ L I T E  DE LA SCIENCE MÃ‰DICAL AVAIT SOLENNELLE- 

MENT PRONOKCÃ , MAIS SON RAPPORT, SURABONDAMMENT ATT~R- 

MATIF, N'A JAMAIS VU LA L U M I ~ B E  ! 
Nous avons parlÃ plus haut d'un fait capital insÃ©r dans 

le dernier rapport. Voici Ã quelle occasion : le 16 avril 1822, 
M. Jules Cloquet , un des meilleurs chirurgiens dont puisse 
s'honorer la France, e t ,  de plus, esprit des plus fins et  des 
moins faciles Ã duper, btait venu lire & l'AcadÃ©mi le rÃ©ci 
d'une opÃ©ratio majeure pratiquÃ© par  lui sur une personne 
endormie du sommeil magnÃ©tiqu sans qu'elle s'en doutAt le 
moins du monde. 

L'AcadÃ©mie justement Ã©tonnÃ d'un phhomÃ¨n que le 
chloroforme devait lui rendre bient6t si familier 1, ne l'ac- 
cueillit d'abord qu'avec rÃ©serve et plus tard, le 31 jan- 
vier 1 8 3 7 ,  elle en redemanda tous les dÃ©tail Ã l'habile 
opÃ©rateur Lors de cette seconde attestation, bien que 
d'inconvenants propos aient plus d'une fois interrompu son 
rÃ©cit VAcadÃ©~ni , croyante ou non, n'osa pas le rÃ©voque 
en doute. Aussi quel fut notre Ã©tonnemen de lire dans la 
relation de M. Dubois: Ã Cette opÃ©ratio (il aurait pu ajouter: 
k laquelle je n'assistais pas et que je ne connais que par 
M.  Jules Cloquet) n'offrit rien d'insohie, s i  ce n'est l'impas- 

1 . Le merveilleux de cette insensibilitÃ ne rÃ©sid donc pas dans l'insensi- 
bilitÃ elle-mbme, car plusieurs causes naturelles peuvent la produire, ne Kt- 
ce que l'ivresse, l'opium, le froid, etc.; mais tout le problÃ¨m rÃ©sid dans cet 
agent magnÃ©tiqu qui !a produit, souvent a la simple intention du magnbti- 
seur, et sans procÃ©dÃ apprÃ©ciables puis dans le caractÃ¨r tout spÃ©cia que 
cet asent imprime Ã cette sorte d'extase, si diffÃ©rent de toutes les autres, ne 
fÃ¹t-c que par la divination, la vue distance, etc., ph6nomÃ¨ne que 
n'offre jamais le chloroforme. Donc la mor\eille, encore une fois, n'est pas 
dans la chose, mais dans la cause, ici toute spÃ©ciale qui la produit. 



sibilitÃ© a Ab uno disce omnes ! Rien d'insolite ! une vkritable 
dissection qui dure vingt minutes, pendant laquelle le pouls 
reste constamment a l'Ã©ta normal ,  et pendant laquelle encore 
cette dame, SgÃ© de soixante ans et jusque - lÃ totalement 
6trangÃ¨r au magnÃ©tisme cause le plus tranquillement du 
monde avec son opÃ©rateur et dkclare , tout le temps,  ne rien 
sentir, si ce n'est, par moments , un Eger  chatouillement. .. 
rien d'insolite4 ! Vous verrez, au reste, que les plus habiles 
chirurgiens de l'Europe y passeront & leur tour, el que 
M. Dubois, du fond de son cabinet, saura mille fois mieux 
qu'eux-memes ce qui s'est passk sous leurs yeux et sous leurs 
doigts. Ã Un fait, un seul fait ! s'Ã©crie-t-i toujours, et je me 
rends. 11 Mais plus tard,  lorsque nous entendrons l'habile 
M. OCDET raconter ?A l'AcadÃ©mie dont il est membre, un 
fait absolument du mÃªm genre, pour M. Dubois ce ne sera 
pas un fait. Plus tard,  nous entendrons encore MM. ELLTOTSON 
et TKOPHAM, cÃ©lkbre chirurgiens anglais, nous raconter des 

4 .  Rien finsolile! A propos de ce m&me fai t ,  Alexandra Dumas dit, dans 
le tome XII1 de ses Mhoires. '  Ã Je liens de Jules Cloque1 lui-meme le sup- 
plÃ©men merveilleux dccette histoire. Madame PI ... (la personne opÃ©rÃ© avait 
une fille arrivÃ© toul exprÃ¨ de sa province pour soigner sa mÃ¨re On la mit 
aussi en somnambulisme. Au premier effort qu'elle fit pour voir, sa figure se 
dÃ©composa et des larmes lui ~Gnrent aux yeux. Alors elle annonGa qu'une 
mort paisible, mais indubitable, frapperait sa mÃ¨r le lendemain matin. Ques- 
tionnÃ© sur l'aspect que prÃ©sentai l'intÃ©rieu de la poitrine, elle declara que 
le poumon du cÃ´t droit ne vivait plus, qu'il Ã©laii en suppuration vers la 
part.ie dorsale infÃ©rieure et  baignant dans un Ã©pancliemen sÃ©reu ; quo le 
poumon du cdtÃ gauche Ã©tai sain, ... quo Io foie Ã©tai blanchÃ¢tr et ride, les 
intestins sains ... Ces dkpositions furent faites en prÃ©senc de t,Ã©moins Le 
lendemain, h l'lm6re dite,  madame PI ... mourut. 12'autopsie fui. faite en 
prÃ©senc des commissaires de l'AcadÃ©mie et T4tat du  cadavre se trouva par- 
faitement conforme Ã la description de la somnambule. Ã Vous mÃ©fiez-vou 
maintenant du tÃ©moignag de M. Dumas? Lisez cos m h e s  dÃ©tail dans la 
prÃ©fac de l'ouvrage du docteur FodÃ©r sur la pneumatologie, dÃ©tail Ã©crit 
vingt-quatre ans avant Dumas. 

Comprend-on qu'aprÃ¨ u n  rÃ©ci aussi sÃ‰rieu et une conclusion si fatale, 
un membre de l'Academie ait osÃ s'ecrier : Ã Cette femme Ã©laitprobablemen 
une farceuse ! Ã En vÃ©ritÃ on comprend toute l'indignation de Jules Clo- 
quel, et l'energie avec laquelle il sut l'exprimer. 



4 2 A C A D E M I E S  ET MESMERISME. 

opÃ©ration analogues : ce ne seront pas des faits ! BientÃ´ il y 
en aura partout, e t  nos chirurgiens de Cherbourg, entre 
autres, enverront trois rapports semblables, signÃ© par toutes 
les autoritÃ© civiles, ecclÃ©siastique et scientifiques de la 
ville ... ce ne  seront pas des faits! e t ,  grÃ¢c au mÃªm sys- 
tÃ¨me tous ces rapports iront s'entasser et dormir au fin fond 
des cartons acadhiques.  

M. le professeur ANDRAL en jugeait tout autrement, lui, 
et certes ce n'est pas Ã la ldgÃ¨r qu'il a dit dans son Cours 
de Pathologie ( t .  I I I ,  p. 178) : Ã /'affirme que sous l'in- 
fluence de certaines manÅ“uvre magnÃ©tiques par lesquelles 
un individu peut devenir somnambule, il perd toute sensi- 
bilitÃ© )) 

Â III .  

Troisiihe Gpocpe. - R6action. - Haute cour de justice nommke contre le 
magndtisme. - Mademoiselle Pigeaire et le docteur Berna. - M. Dubois, 
d'Amiens, rapporteur. 

1. - 4837. Mademoiselle Pigeaire. 

On en conviendra, avec des prÃ©cÃ©den semblables, et 
aprÃ¨ l'inhumation prÃ©cipitÃ de rapports aussi consciencieux, 
i l  Ã©tai clair que les majoritÃ© ne voulaient pas des faits 
magnÃ©tiques et le mesmkrisme pouvait s'attendre h tout de 
la part de nos acadÃ©miciens Aussi, lorsque M. le docteur 
Berna vint conjurer ses confrhres d'assister aux expÃ©rience 
qu'il faisait depuis plusieurs annÃ©e avec un succ&s toujours 
soutenu, l'AcadÃ©mi n'eut-elle rien de plus pressÃ que de 
faire entrer cette fois dans la commission d'enquÃªte comme 
prksident , M. Roux, qui Ã depuis longtemps voulait en finir 
avec le magnÃ©tisme Ã M. Bouillaud, qui,  K lors mÃªm qu'il 
produirait ces faits, se garderait bien d'y croire, Ã deux 
autres membres tout aussi prononces; enfin, comme secrÃ© 
taire rapporteur, qui ?. . . M. Dubois lui-mÃªme dont vous 
venez, messieurs, d'apprÃ©cie les dispositions favorables, 
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et qui avait fait la guerre la plus violente au rapport prÃ¨c6 
dent. En tout neuf juges, dont cinq adversaires diclarÃ© ! quel 
tribunal encourageant ! Nous croyons M. Dubois trop juste 
pour ne pas reconnaÃ®tr a~~jourd 'hui  qu'il y avait dans une 
telle composition tous les klhments d'un assassinat scientifique 
avec prÃ©mÃ©ditatio 

Aussi cette enquÃªte comparÃ© Ã celle de 1831, pouvait- 
elle paraÃ®tre au  moins pour la forme et pour le style, une 
petite piÃ¨c aprÃ¨ la grande ; cependant nous devons la faire 
figurer au nombre des enquÃªte sÃ©rieuses puisque la majoritb 
accepta ses conclusions, c'est-Ã -dir l'Ã©che somnambulique 
de M. le docteur Berna 4. Toutefois nous manquerions Ã 
l'histoire acadÃ©miqu si nous taisions l'Ã©nergiqu protestation 
de ce jeune mkdecin accusant ce rapport d'Ãªtr (1 un tissu 
d'artifices et de  faussetÃ©s Ã Nous ne pouvons omettre non plus 
celle du docteur Husson contre le mÃªm rapport : Vous ne 
pouvez approuver, disait ce mÃ©deci i, ses coll&gues, ni les 
omissions, ni les infidÃ©litÃ historiques, ni le ridicule versÃ sur 
un jeune confrÃ¨re connu pour un homme studieux et fort 
honorable, parce que ces expÃ©riences outre qu'elles ne sont 
pas nouvelles, n'apprennent ni ne prouvent rien, absolument 
rien, sinon qu'un magnbtiseur s'est trompi. )) 

Telle fut donc la troisihme Ã©poque 
Il fallait encore une bpreuve, nous allions dire une vic- 

time! Le sort tomba sur mademoiselle Pigeaire, jeune enfant 
venue tout exprÃ¨ do Montpellier avec son pÃ¨r pour dis- 
puter le prix de TROIS MILLE FRANCS proposÃ par M. le doc- 

1 .  Un Ã©che ! oui, mais un de ces Ã©chec qui,  pour un esprit juste, ne 
laissent pas que d'ktre fort probants; car il ne tombe pas sous le sens, il est 
mÃªm tout Ã fait inexplicable qu'un mÃ©deci tant soit peu soigneux de sa 
rÃªputatio vienne s e  prÃ©cipite ainsi, de gaiet6 de cÅ“ur aux gdmonies aca- 
dbmiques. Or, puisque M. Berna jouait tout son avenir sur ces expÃ©rience 
dÃ©cisives c'est qu'effectivement il les menait Ã bonne fin depuis longtemps. 
liais on ne veut pas voir qu'il s'agit lÃ du plus capricieux des agents, et  que 
celte fois-ci, comme tant d'autres fois, les deux partis &aient aussi mystifies 
l'un que l'autre. 



teur Burdin Ã celui qui lirait sans le secours de ses yeux. 
Ce que M. le docteur Dubois commence par nous taire 

soigneusement, c'est ce que M. Pigeaire est un mkdecin de la 
FacultÃ de Montpellier, aimÃ et estim6 de tous ses confrÃ¨res 
Ce qu'il nous tait soigneusement encore, et on en comprend 
le motif, c'est que les facultÃ© magnÃ©tique de cette jeune 
fille avaient Ã©t reconnues, Ã©tudiÃ© et contrÃ´lÃ© longtemps 
par quelques cÃ©lÃ©brit mÃ©dicale d'une Ã©col qui vaut bien 
toutes les autres, et qu'elle arrivait appuyÃ© et recommandk 
comme vraie somnambule magnÃ©tique par qui? par le doc- 
teur Lordat, l'un des premiers physiologistes de l'Europe, et 
qui, depuis fort longtemps incrÃ©dul en fait de magntXisme, 
avait fini par se rendre hautement, loyalement Ã la vÃ©ritÃ 
Tout cela Ã©tai fort bon Ã cacher dans l'histoire acadÃ© 
mique, mais fort essentiel Ã rappeler dans l'histoire vÃ©ridique 
Ce n'Ã©tai donc pas une aventuriÃ¨r que l'on allait avoir k 
juger. Mais, hÃ©la ! ce qui paraissait plus clair que le jour 
sous le beau ciel du Languedoc allait devenir tÃ©nkbre 
Ã©paisse au  milieu des brouillards de la Seine. 

Entendons-nous, toutefois : tÃ©nÃ¨br pour les commissaires 
acadÃ©miques mais lumiÃ¨r trÃ¨s-positiv pour les nombreux 
profanes, journalistes, littÃ©rateurs illustrations scientifiques. 
voire mÃªm m6dicales; car les procÃ¨s-verbau des sÃ©ance 
particuliÃ¨re existent, et sont revÃªtu de signatures pour le 
moins aussi importantes que celles des co-mmissaires, entre 
autres de celles de M. Orfila, doyen de la Facult6 de mbdecine, 
Bousquet, secrÃ©tair de  l'AcadÃ©mie de MM.. les docteurs 
PieveillÃ©-Parise de MontÃ¨gre Frappart, Pariset, secrÃ©tair 
perpÃ©tue de l'AcadÃ©mie George Sand, etc. (Voyez le rap- 
port de M .  Bousquet, secrÃ©tair de l'AcadÃ©mie. 

Quant aux prÃ©caution prises dans l'intÃ©rÃ de la vÃ©ritÃ 
BOUS les entendons dÃ©clare suff"santes par ces assistants dis- 
tinguÃ©s et quant Ã l'appareil occlusif appliquÃ sur les yeux 
de la jeune extatique, appareil qui consiste en un bandeau 
large de six travers de doigt, composÃ d'une bande de toile, de 



deuac tampons de coton en rame et de trois couches de velours 
noir, dÃ©passan les sourcils et collÃ sous le nez par deux 
bandes de taffetas d'Angleterre, voici les divers jugements 
qu'en portent les tÃ©n~oin : 

M. Arago, aprÃ¨ en avoir fait l'essai sur ses yeux, affirme 
1 qu'il n'y voit absolument rien. II  

M. Orfila dÃ©clar <i qu'avec cet appareil il lui serait im- 
possible de distinguer les tÃ©nÃ¨br de la lumiÃ¨re 1) 

Le docteur DonnÃ© (1 qu'il lui serait impossible de distin- 
guer un homme d'un chapeau. II  

Un des plus spirituels rÃ©dacteur du Charivari convient 
II qu'il ne verrait aucune diff6rencc entre l'obÃ¨lisqu de Luxor 
et la barriÃ¨r de rk to i~e ,  etc., etc. Ã 

Quant au fait de la lecture, nous le voyons aussi certifiÃ 
par toutes les signatures relatkes plus haut. 

M. Adeloa : Ã Ceci, messieurs, renverse toutes nos idÃ©e 
reGues. Ã 

M. Cornac : Ã Je n'ai rien vu de semblable chez 
M. Berna. Ã 

M. Orfila : Ã II faut proclamer ce phhomÃ¨n sur les 
toits, il faut dresser procbs-verbal de  cette expÃ©rience afin 
de constater un fait qui peut btre d'une consÃ©quenc im- 
mense, etc. Ã 

M. le docteur DonnÃ© aprÃ¨ avoir causÃ avec M. Arago : 
II M. Arago cherche une thkorie. 11 

L'acadÃ©micie Pelletier : fi II est bien extraordinaire que 
messieurs les commissaires n'aient pas voulu assister Ã une 
semblable expÃ©rienc ; nous verrons ce qu'ils diront Ã la pre- 
miÃ¨r sÃ©ance 
- Monsieur, rÃ©pondai M. Pigeaire, ils feront comme 

ils ont toujours fait : ils crieront bien fort, bien fort! Et de 
guerre lasse vous vous tairez. 
- Non, monsieur, rependait M. Pelletier; il n'en sera 

pas ainsi. Ã 

Que manquait-il donc au triomphe de mademoiselle Pi- 
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geaire ? Une expkrience officielle devant les commissaires 
acadÃ©miques Maintenant, pourquoi cette expÃ©rienc n'a-t-elle 
pas eu lieu, car il faut au moins un prÃ©texte - Oui, vous 
avez raison, il fallait un prÃ©texte et, certes, il ne fut pas 
difficile Ã trouver.- Nous avons dit que mademoiselle Pigeaire 
&tait venue Ã Paris munie d'un certificat dblivrÃ par le doc- 
teur Lordat, el que ce certificat affirmait la lucidit6 travers 
les bandeaux les plus opaques. Or, ce bandeau, qui suffisait 
pleinement, et de reste, au grand physiologiste de Montpellier, 
ne pouvait plus suffire Ã nos commissaires parisiens. A ce 
bandeau que tant d'autoritÃ© venaient de dÃ©clare parfaite- 
ment opaque, ne voilÃ -t-i pas qu'ils proposent tout Ã coup 
de substituer un vÃ©ritabl masque en soie noire qu'ils veulent 
placer d'une certaine maniÃ¨re signal& Ã l'avance par le 
profesmu Lordat comme formant obstacle Ã l'obiention du 
phÃ©nomÃ¨n Alors, refus de M. Pigeaire, dans la crainte de 
donner Ã son enfant des convulsions, qui sont toujours venues 
en pareil cas. En vain prie-l-il I'AcadAmie de faire fabriquer 
elle-mÃªm un autre bandeau, de le garder sous clef, de l'ap- 
pliquer elle-mÃªme de vÃ©rifie Ã chaque instant l'adhÃ©renc 
du taffetas collÃ© etc. Inutile! l'AcadÃ©mi tient Ã son masque 
et Ã ses conditions; elle en avait le droit; mais le docteur 
languedocien, fier de l'adhÃ©sio des Lordat, des Elliotson, 
des Jules Cloquet, et de la liste des gens distinguk qui 
avaient constatÃ et  signÃ le fait qu'il offre encore de prouver, 
poussÃ (Tailleurs Ã bout, et indignÃ d'une rÃ©flexio de 
M. Double qui paraÃ® l'assimiler Ã M. Comte, le docteur 
Pigeaire tourne le clos % la conlmission, a u  prix Burdin, au 
masque de soie noire, et regagne ses pÃ©nates jurant bien, 
mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus. 

Comme on le voit cependant, tout ceci n'Ã©tai pas mÃªm 
une de ces expÃ©rienc nhgatives, dont un millier, avons-nous 
dit, ne pourrait dbtruire un seul fait affirmatif; c'&ait tout 
simplement un dÃ©fau d'entente sur les conditions de l'exp6- 
rience. MM. ADELON, PELLETIER, JULES CLOQUET et DELENS y 
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virent apparemment autre chose, car ils protestÃ¨ren haute- 
ment Ã l'AcadÃ©mi contre ce dÃ©n de justice. Ils n'h4sitÃ¨ren 
pas Ã dire que la commission avait  manquÃ c i  tous ses devoirs; 
qu'elle avait mis le concurrent dans  timpossibilitÃ de produire 
cesphÃ©nombnes et Jules Cloquet terminait ainsi sa  mercuriale : 

Je sais, messieurs, qu'il faut quelque courage pour parler 
devant vous du magnÃ©tism et de ses effets; mais on a beau 
faire, les faits sont inflexibles, et je ne serais pas Ã©tonn que, 
malgrÃ la rÃ©sistanc la mieux combinee et la plus soutenue, 
un beau jour le rnagnktisme vÃ®n prendre place dans la science 
oÃ l'on refuse aujourd'hui de l'admettre. j) 

Au reste, M. Dubois rÃ©dui lui-mÃªm cette grande et dcr- 
niÃ¨r dÃ©fait du magnÃ©tism sa  juste valeur, lorsqu'il dit : 

A Montpellier, mademoiselle Pigeaire voyait les objets placÃ© 
dans une tabatikre; mais, une fois Ã Paris, i l  a fallu tant  et 
tant &battre l'affaire du bandeau, que tout a dt4 rompu a p r h  
bien fies ndgociations (p. 626) . ') 

Qui donc, aprÃ¨ une affirmation semblable, pourrait 
parler encore de la dÃ©fait de mademoiselle Pigeairc? 

Cependant, malgrÃ les protestations de ces juges impar- 
tiaux, le savoir-faire de la commission porta ses fruits. Les 
feuilles m6dicales ayant publiÃ de fort beaux articles sur la 
prudence et la sagacitÃ des commissaires, le public resta per- 
suadÃ que mademoiselle Pigeaire avait &tÃ dÃ©masquÃ par 
eux. On vient de voir comment, e t  voilÃ toujours comment 
on Ã©cri l'histoire! 

Au reste, celle-ci se termina par une plaisanterie qui ne 
laissait pas que d'&se assez embarrassante. Le docteur Berna 
adressait au prÃ©siden de l'AcadÃ©mi une lettre dont voici le 
dernier paragraphe : 

II L'AcadÃ©mi refuse Ã mademoiselle Pigeaire le prix de 
trois mille francs, sous le prÃ©text de l'insuffisance du ban- 
deau. qui lui intercepte la lumi&re; je viens faire Ã mes- 
sieurs les commissaires la proposition suivante : 

( Cinquante mil le  francs sont offerts Ã celui d'entre eux 



qui pourra lire u n  seul mot avec le bandeau ordinaire de ma- 
demoiselle Pigeaire, e t ,  dans le cas oÃ MM. Bouillaud et 
Dubois (d'Amiens) prouveraient qu'on y voit Ã merveille, 
on y ajoutera vingt mille francs. )) 

AssurÃ©men c'ktait une belle occasion pour les commis- 
saires, puisqu'ils tenaient encore le bandeau dans leurs mains. 
Quelle bonne fortune pour les pauvres de leur arrondissement, 
s'ils ne voulaient pas en profiter pour eux-mÃªme ! Ils pou- 
vaient se faire tant d'amis avec les richesses d'iniquitÃ© Mais 
ils se gardÃ¨ren bien de cette nouvelle expÃ©rience et toujours 
pour cause. 

2. - 18W. M. le docteur Teste. 

Enfin nous retrouvons, en septembre 1840, une nouvelle 
commission dont M. le docteur Dubois est encore secrÃ©taire 
et devant laquelle une somnambule, une seule, celte fois-ci, 
joue Ã M. le docteur Teste le mÃªm tour que celle du docteur 
Berna avait jouÃ Ã  son maÃ®tre c'est-Ã -dire qu'aprÃ¨ avoir 
lu cent fois, mille fois peut-Ãªtre mais dans l'intimit4, les mots 
que son magnÃ©tiseu scellait h son insu dans une boÃ®t qu'il 
cachetait ensuite, elle l'a trahi complÃ©ternen devant, la com- 
mission en feignant de lire prkcisÃ©men deux mots (nous et 
sommes), mots qui se trouvent partout d'ordinaire, mais qui, 
par un hasard tout Ã fait exceptionnel, ne se rencontraient 
pas une seule fois dans la tirade de vers renfermÃ© dans la 
boÃ®te 

Il  y avait une grande recherche dans cette infidÃ©lit de la 
somnambule ou plut61 de l'agent magnÃ©tique Mais comment, 
encore une fois, la commission ne voyait-elle pas que le doc- 
teur Teste, si sÃ» de son fait, Ã©tai kvidemment trahi, et que, 
lorsqu'il s'agit d'une expÃ©rienc aussi simple, on ne la pro- 
duit devant une Acad6mie que lorsqu'elle vous rÃ©ussz tous les 
jours ! 

Ici donc, et pour la dernikre fois, magn6tiscurs et com- 
missaires, tous furent Ã©galemen et officiellement mystifiÃ©s 



Que vous avions-nous promis, messieurs? L a  constatation 
des faits magnÃ©tique par l'Ã©lit de la science et mÃªm par 
la majoritÃ des commissions ou des expertises scientifiques. 

Or, nous en avons mentionnÃ six; mais la derniÃ¨r (celle 
de mademoiselle Pigeaire) n'ayant vraiment pas fonctionnÃ© 
puisque, d'aprÃ¨ le rapporteur lui-meme, on d u  pu s'entendre 
sur les conditions d u  programme, ii n'en reste plus que cinq. 

RÃ©sumon leurs rapports en peu de mots. 

- POUR l'affirmation des faits, et surtout pour l'impos- 
sibilitk de les attribuer k la jonglerie humaine, nous trouvons : 

l.0 Le rapport de Bailly (178S.), puisqu'il dit 11 que l'on ne  
peut s'en faire une idÃ©e Ã et qu'il explique, par l'imagina- 
tion, CETTE GRANDE PUISSANCE dont le magnÃ©tiseu 
serobie Ãªtr le dÃ©positaire 

2Â Le rapport de la Facultb de mÃ©decin (mÃªm $poque), 
puisqu'elle dit u n'avoir pas voulu, fixer son attention sur des 
faits insolites, me rue il leu^ inextricables, contredisant toutes 
les lois de la phtisique, etc., etc. ; )) 

3' Les procÃ¨s-verbau des expkriences mbdicales faites 
en 1820, et simultanÃ©ment & l'HÃ´tel-Dieu Ã la PitiÃ© au Val- 
de-GrÃ¢ce procÃ¨s-verbau reconnaissant l'exactitude des rela- 
t.ions des magnÃ¨tiseurs et signÃ© par TBEA'TE mkdecins, au 
nombre desquels nous remarquons RÃ©camier Sabatier, 
Leroux', Fouquier, MitiviÃ© etc.; 

hÂ Le rapport de la commission mÃ©dical en 1831, rapport 
signd par onze membres, trÃ¨s-distinguÃ© de l'AcadÃ©mie 
choisis par elle et dÃ©passant aprÃ¨ cinq anndes d'Ã©tude et 
d'expÃ©riences toutes les espÃ©rance des magnÃ©tiseurs 
- CONTRE la rÃ©alit des faits, ou plutÃ´ pour leur espli- 
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cation par la jonglerie Iwmaine, nous trouvons uniquement.. . 
le rapport de M. le docteur Dubois (d'Amiens) sur les expÃ© 
riences sollicitÃ©e et tentÃ©e par M. le docteur Berna1. 

Maintenant, veuillez faire la balance, messieurs, et dites- 
nous quel est celui des deux cÃ´tÃ qui l'emporte sur l'autre. 

Au reste, nous ne craignons nullement de vous renvoyer 
Ã l'ouvrage de M. le docteur Dubois lui-mÃªme et vous vous 
assurerez, en le lisant, qu'il Ã©tai impossible de consacrer 
plus de travail et plus d'esprit Ã une cause plus mauvaise, 
puisqu'il s'agissait de la dÃ©nÃ©gati opiniitre de faits surabon- 
damment attestÃ©s Dans tous les cas, messieurs, nous vous 
avions promis de grandes et  imposantes protestations en 
faveur de la rÃ©alit de ces phÃ©nomÃ¨ne et vous trouverez que 
nous avons tenu notre parole. 

Dans l'article de YAnnuaire prÃ©cÃ©demme cith, M .  Arago 
s'exprime ainsi (p. k38) : Ã En matibre de t h o i g n a g e s  et sur 
des questions de faits complexes, la qualitÃ des tÃ©moin doit 
toujours l'emporter sur la quantitÃ© ajoutons que la qualitÃ ne 
rksulte ni des titres nobiliaires, ni do la richesse, ni de la po- 
sition sociale, ni d'un certaingenre de cÃ©lÃ©brit Ã Nous croyons 
avoir suivi scrupuleusement ces conseils. En rangeant, non 
pas parmi les partisans, mais parmi les certificateurs des phÃ© 
nomÃ¨ne magnÃ©tiques les hommes Ã©minemmen distinguÃ© et 
trÃ¨s-nombreu que nous avons nommÃ©s nous ne croyons pas 
avoir montrÃ la moindre complaisance pour les parchemins 
armoriÃ©s mais bien pour certains genres de cÃ©lÃ©brit tels, 
par exemple, que ceux de Jussieu, Laplace, Cuvier, Georget, 

1. SI. Dubois ne nous reprochera pas, il faut l'espÃ©rer de n'avoir pas 
class6 parmi les expÃ©rience scientifiques les petites Ã©preuve individuelles, 
isolees, nÃ©gatives tent6es chez MM. Teste, Petriconi, Hamard, etc. Ce ne 
sont la que de pauvres anecdotes sans la moindre portÃ©e inconnues de tout 
le monde, ne prouvant que ce que tout le monde sait de reste, c'est-Ã -dir 
la frÃ©quenc des dÃ©convenue magnÃ©tiques Qu'y a-t-il de commun, nous 
le demandons, entre ces essais tout personnels et les quatre prernikres 
expertises? 



Kostan, RÃ©camier Fouquier, Jules Cloquet, etc. Ces genres-lÃ 
valent bien tous les autres. 

Esprits justes et sÃ©rieux vous comprendrez donc, mes- 
sieurs, que c'en serait fait Ã tout jamais du tÃ©moignage si 
vous rÃ©cusie tous ceux qui remplissent aujourd'hui plus de 
quinze cents volumes et qui acquerront une bien autre valeur 
lorsque vous les comparerez sÃ©rieusemen avec cette autre 
masse de tÃ©moignage antiques, relatÃ© Ã toutes les pages de 
toutes les annales de tous les peuples du  globe. 



C H A P I T R E  MI. 

Ã‰TA DE LA QUESTION EN 1853 
ou 

P R O G R E S  NOUVEAUX ET V I E U X  OBSTACLES. 

Tendances et concessions nouvelles. - Electricit4s suspectes prkludant aux 
&lectricit& railleuses. -L'agent mystdrieux confondu tous les jours avec le 
fluide qu'il emploie. - Fascinittaon et surintelligence ', double caractkre de 
l'agent magndtique. - La science le lui refuse. - Objection trAs-&rieuse 
tir&! des hallucinations. 

4.  - Clergd, magistrats et savants. 

DÃ©sormai nous pouvons donc raisonnablement supposer 
que nous parlons Ã des esprits suffisamment prÃ©parÃ© et, 
sans nous laisser arrÃªte plus longtemps par l'ignorance qui 

ne connaltrait pas toutes les piÃ¨ce du procÃ¨s ou par l'entÃª 
tement systÃ©matiqu qui ne voudrait pas les connaÃ®tre nous 
pouvons dÃ©clare hardiment que la question magnÃ©tiqu est 
acceptÃ© aujourd'hui, comme trÃ¨s-important et trÃ¨s-sÃ©rieus 
par l'Ã©lit d u  clergÃ© de la magistrature et de la science. 

L'dite du clergÃ© Que nous importent en effet les dÃ©nÃ 
gations de quelques semi-rationalistes casuistes qui, de leur 
propre aveu, n'ont jamais vu de somnambule, si nos meilleurs 
th6ologiens, y compris S. E. le cardinal Gousset et M g r  l'Ã©vÃªq 
du Mans, consacrent dans leurs savants ouvrages de longs 

4 .  Nous entendons par surintelligence une intelligence superieure Ã 
l'intelligence humaine. 



articles Ã la discussion de ces mÃªme faits; si  l'abbÃ Lacor- 
daire, du haut de la chaire de Notre-Dame, appelle le ma&- 
tisme un demi-jour effrayant sur le monde invisible$; si, dans 
tous les diocÃ¨ses chaque confÃ©renc ecclÃ©siastiqu s'en 
occupe Ã son tour, et si, dans ce moment mÃªme Rome, se 
faisant envoyer toutes les piÃ¨ce du procÃ¨s recommande cette 
Ã©tud Ã l'attention la plus &rieuse et  & l'examen le plus pro- 
fond de ses docteurs? 

L'Ã©lit de la magistrature ! Que nous importe que de trÃ¨s 
modestes tribunaux de province ne puissent voir dans tout 
cela que des dtWs d'escroquerie, si les condamnÃ©s renvoyÃ© 
par la cour de cassalion devant les cours d'appel, se voient 
absous par celles-ci, sur cette unique raison que, dans l'Ã©ta 
actuel de la science, il n'est plus permis de ranger cette sorte 
de faits parmi les dÃ©lit d'escroquerie V 

L'Ã©lit de la science! Que nous importe enfin toute la 
superbe de nos majoritÃ© acadÃ©miques si les faits qu'elles 
repoussent comme une fable se trouvent attestÃ© par leurs 

1. L'abbÃ Lacordaire disait encore, le 6 dÃ©cembr 1846, Ã Notre-Dame : 
s Je pourrais me dclivrer facilement de cet argument des farces vicign6ti- 
qnes, puisque la science ne les reconnaÃ® pas encore, ou m h e  les proscrit. 
Toutetois, j'aime mieux ob6ir b ma conscience qu'Ã la science; vous invo- 
quez les forces magnÃ©tiques eh bien ! j'y crois sincÃ¨rement fermement. Ã 

2.  En 1843, le tribunal de premikre instance de la Seine dÃ©sign pour 
experts, dans une affaire oÃ le magnÃ©tism avait figurÃ© les docteurs Foville, 
R. Collard et Leuret. Voici la conclusion de leur rapport conservo dans les 
Annales midico-psychologiques de la mbme annÃ© : Ã Dans un tel Ã©ta 
de choses (le partage scientifique sur cette question), est-il permis de 
fonder une action en justice sur des faits d'une telle nature? Nous ne le 
pensons pas. 1) 

En 4845, les assises des Deux-SÃ¨vre acquittent le magnÃ©tiseu Ricard, 
condamnÃ par le tribunal do Bressuire, dont la cour suprbme avait cassÃ le 
jugement. 

En ,1846, M. de Rovere est acquittÃ par les tribunaux de Troyes e t  
d'Auxerre, quoiqu'il avoue avoir exercÃ le ma~net isme avec remunkation. 
En d 8 i 6 ,  la cour d'appel de Paris confirme le jugement i son Ã©gard 

En ,1851, le tribunal correctionnel de Paris condamne madame Otom, 
somnambule, pour exercice illÃ©ga de la mÃ©decine tout en l'absolvant de 
l'imputation d'escroquerie. M6me annÃ©e les Ã©pou Montgruel, condamnÃ© 



propres commissions d'enquÃªte bien devancÃ©e au reste et 
dÃ©passÃ© par la plupart des savants Ã©trangersl Que nous 
importent surtout toutes ces fins de non-recevoir. si vous- 
mÃªme aujourd'hui, messieurs, vous reprenez officiellement 
une question que vous laisseriez bien certainement en repos 
si elle Ã©tait Ã vos yeux, une jonglerie dÃ©nzontrÃ©e 

Ainsi donc, on le voit, en dÃ©pi et en dehors des dÃ©ci 
sions acadÃ©miques il y a, pour le moment, au moins hÃ©sita 
tion et tolÃ©rance 

Si la masse rÃ©siste les individus faiblissent; e t  cela se 
conÃ§oit car, pour peu que l'on ait suivi depuis un certain 
temps la marche de la physique et de la physiologie3, il 
devient assez difficile de se rendre compte au premier abord 
de  leur opposition aux doctrines magnÃ©tiques 

N'en serait-il donc aucune, en effet, qui ne pÃ» trouver 
grÃ¢c A leurs yeux? et ces deux sciences ne possÃ¨dent-elle 
pas, au contraire, dans leurs propres archives, quelques-uns 

pour les mbmes causes par la cour d'appel de Paris, sont absous aussi 
comme escroquerie, et le procureur gÃ©nÃ©r en ayant. appelÃ Ã minima, la 
cour de cassation rejette son pourvoi et maintient la meme distinction. 

Enfin, en 4852, le juge de paix du VIIIe arrondissement applique Ã plu- 
sieurs somnambules, malgrÃ la plaidoirie de Mc Jules Favre, l'art. 480 du Code 
pÃ©nal relatif aux interprites des songes, tout en reconnaissant que les 
susdites cours les ont affranchies justement du d d i t  d'escroquerie. Tout 
cela n'est guÃ¨r logique il la v6riL0, nidis les tribunaux sont en proie aux 
mÃªme soucis que l'Institut. 

4 .  Nous croyons avoir cite suffisamment de noms cÃ©lÃ¨br pour la France; 
mais, pour l'Ã©tranger nous nous trouverions arrhte par la masse de ceux qui 
se presseraient sous notre plume. On sait que l'Allemag~o et gÃ©nÃ©raleme 
toutes les nations du Nord ont toujours pris l'initiative sur  toutes ces ques- 
tions. Chez elles il Y a unanimitÃ scientifique et populaire pour la recon- 
naissance des faits, que chacun explique ensuite sa maniÃ¨re Mais ces 
nations ne sont plus les seules, et, soit dans l'AmÃ©rique soit dans les colo- 
nies, soit aux grandes Indes, partout se forment aujourd'hui des sociÃ©lÃ 
mesmÃ©rique sous le patronage de savants et  de mÃ©decins 

2. L'AcadÃ©mi des sciences morales a compris le somnambulisme magnÃ© 
tique parmi les phÃ©nomÃ¨n du sommeil dont elle a mis l'etudeau concours, 

3. Physiologie, science des fonctions organiques. 



P R O G R E S  N O U V E A U X  E T  V I E U X  O B S T A C L E S .  50 

de ces prÃ©cÃ©den qui imposent forckment la tolÃ©ranc pour 
les faits plus nouveaux qui s'en rapprochent? 

Voyons donc en peu de mots ce qui pourrait justifier 
encore la colÃ¨r des majoritÃ© incrÃ©dules 

Serait-ce par hasard la supposition d'un fluide inconnu, 
ou, pour parler comme Mesmer, d'un Ã©the gÃ©nÃ©ra - Non. 
car, Ã l'heure oh nous krivons ces lignes, nos physiciens les 
plus distingubs sont prÃ©cisÃ©me Ã la recherche de ce fluide 
inconnu, de ce roi des impondÃ©rables dont ceux que nous 
connaissons ne seraient que des modifications diverses. 

Serait-ce la supposition, ou p lu t8  l'admission d'un fluide 
nerveux et sa transmission d'un individu Ã un autre? -Bien 
moins encore, puisque beaucoup de savants reconnaissent 
aujourd'hui cette substance merveilleuse qui porte dans tous 
nos membres les ordres de la volontÃ en commandant les 
opÃ©ration du mouvement, et puisqu'ils croient de plus Ã la 
contagion frÃ©quent et  rapide d'un trÃ¨s-gran nombre d'af- 
fections nerveuses. 

Seraient-ce enfin les phÃ©nomÃ¨n considÃ©rÃ en eux- 
mimes, et le singulier 6tat de ceux qui les subissent? -'Non, 
car la science mÃ©dical dÃ©cri et soigne Ã chaque instant des 
effets en apparencÃ¨tou semblables; et, pour n'en citer quo 
deux exemples, nous rappellerons que la catalepsie produit 
une insensibilitÃ pareille, et que le somnambulisme ordinaire 
ne parait pas, au premier coup d ' m l ,  bien diffÃ©ren de celui 
qui nous occupe. Ce ne sont donc pas ces phÃ©nornkne phy- 
siologiques qui dÃ©concerten la science; bien loin de lÃ  il 
est impossible d ' h d i e r  un peu sÃ©rieusemen les travaux 
modernes sur la force nerveuse, sans demeurer intimement 
convaincu que le su@ instrt~~nenLal et secondaire des phÃ©no 
mÃ¨ne magnÃ©liquc sera bientÃ´ universellement reconnu. 

Mais quand on en sera venu lÃ  qu'on le sache bien, la 
question sera tout au plus effleurÃ©e et nous-mÃªme apr&s 
avoir justifib la tolÃ©ranc de ces savants bbranlÃ©s nous allons 
nous trouver forcÃ de les arrÃªte dans leur marche et de leur 



crier : Ã Prenez garde, ne prenez pas Vinstrument pour l'ar- 
liste; nous le savons, des piÃ©ge vous sont tendus ; sous le 
voile de l'klectricitk se cache tout autre chose, et bientÃ´ 
peut-Ãªtr serez-vous exposÃ© Ã de cruelles mystifications ; 
encore une fois, prenez garde, car sur ce terrain mensonger 
l'electromktre et la boussole eux-mÃªme pourraient tromper 
jusqu'aux (lus de la science. 1) 

Nous sommes tout Ã fait incompÃ©tent il est vrai, pour 
juger en dernier ressort les expÃ©rience qui vont suivre; mais 
nous connaissons assez le mesmÃ©rism pour avoir le droit de 
les suspecter fortement. 

Ainsi, voilÃ tout d'abord des communications trÃ¨s-inth 
ressantes faites en 18Ã³. Ã notre AcadÃ©mi des sciences par 
M. Dubois-Reynaud. Ces communications se prhsentaient 
fortement appuyÃ©e par M. Mitscherlich, et surtout par deux 
lettres du baron de Humboldt, certifiant Ã qu'il avait amenÃ 
bien des fois, Ã de grandes distances, par la seule force de la 
volontÃ et la simple contraction des muscles du bras, la dÃ©via 
tion de la  boussole^. II On en conviendra, c'Ã©tai une grande 
nouvelle! La volontÃ agissant Ã distance! la force nerveuse 
allant remuer un objet sÃ©parÃ Mais tout Mesmer &tait lh! et 
que restait-il Ã dire? Aussi, bien qu'elles fussent appuyÃ©e 
par d'autres physiciens distinguÃ©s ces affirmations du pa- 
triarchc de la science commenc&rent-elles par soulever la 
tempÃªt habituelle. L'Ã©clai brilla; on entendit dans l'orage 
les imprÃ©cation ordinaires contre le magnbtisme animal; 
puis, aprÃ¨ plusieurs essais de vÃ©rification l'AcadÃ©mi leur 
opposa une dÃ©nÃ©gati si complÃ¨te que celle-ci lui valut Ã 
son tour, et soit dit en passant, une verte mercuriale de la 
part du cÃ©lÃ¨b baronz. 

Toujours est-il que ce qui avait rÃ©uss bien des fois Ã 

4 .  Ou plutÃ´ de Yaiguille asiatique. 
2. L'Institut ne SC doutait pas alors des soucis du lendemain. Si on lui 

avait dit : Ã Au lieu d'une boussole, vous ferez marcher, rien qu'avec vos 
petits doigts, des tables de dix-huit couverts, et MM. Chevreul, Babinet et 
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Berlin n'a jamais pu rÃ©ussi Ã Paris. Et comment cela? Corn- 
ment les muscles et  la volontÃ d e  l'illustre octogÃ©nair pou- 
vaient-ils exercer, Ã de grandes distances, une action qui deve-" 
nait tout Ã fait nulle chez nos jeunes physiciens de l'Inst,itut? 
Dans tous les cas, les faits ont certainement eu lieu, car un 
Alexandre de I i tmbokit  et plusieurs savants distinguÃ© n'ont 
pu se tromper bien des fuis sur une expÃ©rienc aussi simple ! 
Maisces faits sont-ils la rÃ©v6laLio d'une loi ou le rksultat d'un 
caprice? Tout est lÃ   et la science le dÃ©cider plus tard. 

Voici maintenant un des physiciens les plus distinguÃ© de 
toute l'Allemagne qui nous envoie, dans un petit volume trÃ¨s 
spirituellement Ã©criti le rÃ©sulta de ses recherches sur l'agent 
mesrnÃ©rique recherches encouragÃ©e jadis par le cÃ©lÃ¨b 
BerzÃ©lius 

En Ã©tudian ce sujet si dÃ©criÃ le baron de Reichenbach 
aurait donc trouvÃ une nouvelle force de la nature, une force 
cosmique, qui ne serait ni le calorique, ni l'Ã©lectricitÃ ni 
l'aimant, mais qui, Ã positive et nÃ©gativ tout ensemble, cir- 
culerait dans tous les corps, et nous arriverait en outre du 
soleil, en incommensurable quantitÃ© 11 

Rien de plus intÃ©ressant avons-nous dit,  que les clÃ©duc 
tions ingÃ©nieuse tirÃ©e par le baron de ses mille expÃ©rience 
sur la double lumiÃ¨re qu'il appelle od et odyle, et dont le 
mesniÃ©rism ne serait, selon lui, qu'une faible fraction et  une 
simple application h la mÃ©decine 

Mais ici nous allons nous retrouver dans l'embarras 
signalÃ tout Ã l'heure, et nous demanderons comment il se fait 
que des expÃ©rience purement physiques, et qui ont rÃ©uss 
mille fois Ã un savant distinguÃ et Ã ses amis, n'ont jamais 
pu rkussir entre les mains des physiciens de l'AcadÃ©mi de 
Vienne. Au lieu d'une loi, retrouverions-nous donc encore 

Faraday trouveront tout cela assez simple, Ã qu'aurait41 rApondu ?... Que 
l'homme est donc heureux de ne pas connaltre le lendemain qui l'attend1 

4 .  Lettres sur le mqiie'tisme, par le baron de Reichenbach. 



une fois un caprice? On en conviendra, ce serait pour le 
moins fort bizarre 4. 

Mais revenons Ã notre science franqaise, qui vaut bien 
toutes les autres, et occupons-nous un moment de son plus 
brillant interprÃ¨te Arago. 

Nous avons vu tout Ã l'heure avec quelle verve malicieuse 
il tombait, k propos du rapport de Bailly, sur ces premiers 
magnktiseurs de 178l1 et sur ces pauvres d'esprit qui plon- 
geaient leurs personnes et leur argent dans ce baquet mesmi- 

1 .  Cette bizarrerie s'explique un peu cependant, lorsque l'on sait que ces 
mille expÃ©rience sont faites et garanties par ces hommes, e t  le plus souvent 
par cos femmes, que M. do Reichenbach appelle des sensitifs, et dont l'or- 
ganisation irritable et nerveuse Ã©quivau Ã celle de nos somnambules. Or, en 
semblable matiÃ¨r pas plus qu'en toute autre, on ne doit jamais croire eu- 
tiirement ceux que l'on juge; que ce savant y prenne garde! s'il croit avoir 
trouvÃ dans son odyle, ou dans tout autre agent matÃ©riel les derniers se- 
crets du mesmÃ©rism et la prkieuse clef de i'Ã¢g d'or qu'il nous dÃ©pein Ã 
l'avance, il est dans la plus compl&e illusion sur la nature essentielle, sur 
l'Ã¢me en un mot sur l'agent principal du magnÃ©tism animal. 

En veut-il une preuve sur-le-champ? Il ne niera pas qu'il n'y ait entre 
les phÃ©nomÃ¨n de la baguette dite divinatoire et ceux du mesmÃ©risrn la 
plus &roite affinitÃ© et il le sent si bien, qu'il fait des uns et des autres des 
phÃ©nomÃ¨n odyliques; mais, selon lui, tout se rÃ©dui Ã ceci : la source sou- 
terraine influence le sonrcier sensitif, et la rotation de la baguette n'est 
que le tour de passe-passe dont celui-ci se sert pour Ã©bloui la multitude. 
A merveille ! mais puisqu'il ne tient aucun compte du grand nombre de pli- 
losophes impartiaux attestant que la baguette tournait Ã©galemen pour toute 
chose, par exemple sur les traces d'un voleur, ou pour la rhvolation des 
choses secchtes et perdues, etc., qu'il nous permette de lui citer un exemple 
de rotation qu'il aura de la peine h ranger parmi les tours de passe-passe. 
Il n'y a pas longtemps en effet, si nous en croyons nos journaux, qu'Arago 
racontait Ã l'AcadÃ©mi que, le marquis de Laplacc et lui se livrant precise- 
ment 2 ce genre d'expÃ©riences la baguette resta immobile entre les mains 
du disciple, pendant qu'elle se mit Ã tourner dans celles de son illustre 
inaitre qui en resta profondÃ©men Ã©tonnÃ Que devient ici la jonglerie? En 
vÃ©ritÃ ces protestants du magntitisme sont inexplicables; ils fulminent 
contre les dhnÃ©gateur de leurs faits merveilleux, puis, tout de suite, ils 
&vent une digue Ã ces mbmes merveilles e t  leur disent : Ã Tous n'irez pas 
plus loin. Ã En vÃ©ritÃ ils sont plus sÃ©vÃ¨r pour leurs frires que leurs 
ennemis m?rnes. (Voir Question. des Esprits, appendice publiÃ sÃ©pare 
ment.) 
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rien dont l'imagination seule pouvait produire tous les phdno- 
mÃ¨nes (Annuaire, p. &20 .) 

Rien de plus faux, avons-nous dit et prouvÃ avec l'aide 
de Jussieu, de Laplace, de Cuvier, etc., que cette dernibre 
conclusion dont les fougueux adversaires du magnÃ©tism 
auront vu lc rajeunissement avec plaisir. Mais que diront-ils 
de la suite de l'article, et que devient leur triomphe? Chan- 
qeant de r6le subitement. voici que dans cette fin d'article 
M. Arago prktend II qu'on n'a plus le droit d'invoquer contre le 
somnambulisme moderne ce mÃªm rapport de Bailly, qui ren- 
versa, selon lui, de fond en comble les idkes, les systÃ¨me et  
les pratiques de Mesmer et de ses adeptes. 1) (Ib., p. lilili.) 

Mais i, qui pourra-t-il jamais persuader la nÃ©cessit d'une 
semblable disjonction, dans une cause parfaitement une et 
homogÃ¨ne 

Ã‰coutez-l encore : 
I La plupart des phhomÃ¨ne groupÃ© aujourd'hui autour 

de ce nom n'ktaient ni connus, ni annoncks en 178k. .. Les 
savants qui se livrent aujourd'hui Ã des expÃ©rience de som- 
nambulisme.. . pÃ©nÃ¨tre dans un monde tout nouveau, dont 
IesLavoisier, les Franklin, les Bailly, ne soupqonnaient mÃªm 
pas l'existence ... Ã (Ib., p. k45.) 

I Le doute est une preuve de modestie, et il a rarement 
nui aux progrÃ¨ des sciences. On n'en pourrait pas dire autant 
de l'incrÃ©dulitÃ CELUT Q U I ,  EN DEITORS DES MATHEMATIQUES 
PURES, PRONONCE LE MOT IMPOSSIBLE MANQUE DE PKU- 

DENCE. Ã (fb.) TrÃ¨s-bien monsieur Arago, vous pouvez Ãªtr 
certain que nous ne l'oublierons pas ! 

II Rien, par exemple, reprcnez-vous plus loin (p. !t&8), rien 
dans les merveilles du somnambulisme ne soulevait plus de 
doutes qu'une assertion trÃ¨s-souven reproduite touchant la 
propriitÃ dont jouiraient certaines personnes, Ã l'Ã©ta de crise, 
de dÃ©chiffre une lettre Ã distance avec le pied, par la main, 
avec l'estomac. Le mot impossible semblait compl6tement lÃ©gi 
time. Je ne doute pas nÃ©anmoin que les esprits rigides ne le 



retirent aprÃ¨ avoir rÃ©flÃ©c aux inghieuses expÃ©rience dans 
lesquelles Moser produit, aussi h. distance, les images trÃ¨s 
nettes de toute sorte d'objets, sur toute sorte de corps et dans 
la plus complÃ¨t obscuritÃ ... En se rappelant encore (c'est 
toujours Arago qui parle) dans quelle proportion Ã©norm les 
actions Ã©lectrique ou magnÃ©tique augmentent par l'acte du 
mouvement, on sera moins inclinÃ Ã prendre e n  dÃ©risio les 
gestes rapides des m a g n Ã © h e u r s  Ã 

Ainsi, vous l'entendez ! ce n'est pas seulement pour le 
somnambulisme, c'est encore pour la passe magnÃ©tiqu ap- 
portÃ© par Mesmer, c'est pour ces procÃ©dÃ dont les inagnÃ©ti 
seurs de bonne foi proclament la complÃ¨t insignifiance, et 
que M. Arago nous disait tout h l'heure Ã dilrui ts  de fond en 
comble par le rapport de Bailly, Ã qu'il rÃ©clam aujourd'hui 
examen et tolÃ©rance 

Eh bien ! exagÃ©rions-nou donc en pariant des tendances 
de la science Ã l'acceptation de la partie matkrielle, physique, 
trÃ¨s-secondair selon nous, et mÃªm trÃ¨s-problcimatique du 
magnÃ©tism animal? Et y a-t-il donc bien loin de l'action a 
dishnce  du baron de Humboldt ou de la vue par l'estomac, 
comme le dit Arago, aux thkories de Reichenbach et de 
GrÃ©gor sur le nouvel agent Ã©lectriqu qu'ils appellent odyle 
et qu'ils prhsentent au monde savant comme le fluide univer- 
sel annoncÃ p a r  Mesmer? 11 faut bien en convenir, voilÃ plus 
d'une circonstance attÃ©nuant en faveur de ces pauvres d'es- 
prit, qui avaient eu jusqu'ici la sottise d'examiner les niaise- 
ries magnÃ©tiques 

VoilÃ donc trois reprhsentants h i n e n t s  de la science 
europÃ©enne dont les expÃ©rience ou les opinions semblent 
favoriser largement une partie des prÃ©tention du magnÃ© 
tisme animal, et nous aurions le droit, il nous semble, de 
taxer d'inconsÃ©quenc tous ceux qui, aprÃ¨ des concessions 
semblables, riraient encore de ce qu'ils nous dÃ©claren eux- 
mÃªme n'Ãªtr nullement risible. 

Eh ! mon Dieu oui, ils seraient les plus inconsÃ©quent des 
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hommes, si ce n'Ã©tai pas toujours la mime histoire, qu'on 
nous pardonne l'expression, et si tout it cbtÃ de ces effets 
mesmÃ©riques acceptables Ã la rigueur, il ne s'en prÃ©sentai 
pas journellement beaucoup d'autres Ã©galemen affirmÃ© et  
prouvÃ©s mais contredisant Ã la fois toutes les idÃ©e phy- 
siques reGues, toutes les doctrines psychologiques enseignÃ©e 
depuis longtemps, et surtout les opiniLtres prÃ©jugÃ© enraci- 
nÃ© encore aujourd'hui, contre tout cc qui ressemble au mer- 
veilleux. Jusqu'ici la tolhance Ã©tai possible; Ã partir de ce 
moment, elle va faire place & une horreur profonde et Ã une 
dknÃ©gatio absolue. Comme si des faits, par cela seul qu'ils 
touchent au merveilleux, cessaient Ã l'instant d'6trc des faits ! 

On reconnaÃ® bien en ceux-ci quelque chose d'assez ration- 
nel, mais par del& ce qu'on voit il semble qu'on entrevoie 
quelque autre chose qui vous glace d'Ã©pouvante et l'on fuit 
en raillant, comme ces poltrons qui chantent pour mieux 
dissimuler leur effroi. 

M. Arago a beau dire, toutes les phases du magnÃ©tism 
sont parfaitement semblables sous ce rapport : Ã II faut con- 
venir, dit Deleuze, que le magnktisme se prÃ©sentai dÃ¨ les 
premiers jours avec des circonstances tellement incroyables, 
que les corps savants ne pouvaient y ajouter la moindte foit. II 

Or ces circonstances incroyables, que nous dÃ©tailleron 
plus tard, messieurs, au chapitre des faits transcendants, 
c'Ã©taient ou plulÃ´ ce sont encore aujourd'hui tous ces phÃ© 
nomÃ¨ne qui ne peuvent s'expliquer que par la swintelligence 
et la puissance non pas eastranaturelle, mais aratinaturelle, de 
'agent qui les produit. 

VoilÃ  messieurs, les crithres 2 et les caractkres distinctifs 
qui devront toujours fixer votre attention. 

Gardons-nous bien, en effet, de  tomber ci idans la mÃ© 
prise gÃ©nÃ©ra et de regarder avec M.  Arago, et mÃªm avec 

4 .  Deleuze, Histoire critique, t. Ier, p. 8 .  
2 .  Crilorium, pierre d e  touche, creuset. 



la grande majoritÃ des magnÃ©tiseurs l'Ã©ta somnambulique 
comme le seul et mÃªm comme le plus merveilleux. Un peu 
de rÃ©flexio suffira pour nous convaincre que cet btat doit 
infiniment moins nous Ã©tonne que l'opÃ©ratio qui l'amÃ¨ne 
et  cela par une raison toute simple, c'est que, dans un Ã©ta 
de perturbation nerveuse, oÃ toutes les lois de la nature 
paraissent bouleversÃ©es nous pourrions lÃ©gitimemen soup- 
conner de nouvelles lois, ou bien encore le dÃ©veloppemen 
de facultÃ© toutes nouvelles; mais chez le magnÃ©tiseur chez 
cet homme h l'btat parfaitement normal, comment parvenir Ã 
expliquer cette GRANDE PUISSANCE4 antinormale impro- 
visÃ©e prodigieuse, exceptionnelle, qui, par un simple regard, 
par un geste, par un mot (et  maintenant sans procÃ©dÃ 
aucuns, puisqu'on les a tous supprimks), enlace tous ceux 
qui s'y soumettent et exerce sur eux un vÃ©ritabl despotisme 
tout Ã la fois physique, intelligent et moral, qui sera toujours 
bien mieux nommÃ fascination? 

Et mÃªm en dehors de cette fascination compl&te, quelle 
intelligence ne pouvons-nous pas signaler jusque dans le plus 
petit fait magnÃ©tique Oui, depuis cet instinct merveilleux 
qui, de l'aveu de tous les magnÃ©tiseur attentifs, guide leur 
main vers le siÃ©g d'un mal inconnu, jusqu'Ã celui qui 
accompagne le talisman magnÃ©tish et lui fait remplir k deux 
cents lieues de distance la commission qui lui a Ã©t donnÃ© 
sous condition, tout rÃ©vÃ¨ dans l'agent Ã©mi ou employÃ par 
le magnÃ©tiseu une comprÃ©hensio et une intelligence trans- 
cendantales bien supÃ©rieure Ã celles de ce dernier. (Voir pour 
ces deux assertions au cliapitre des Faits transcendants.) 

Chez le somnambule, Ã son tour, quel est le p h Ã © n o m  
le plus ktourdissant, pour nous servir de l'expression consa- 
crÃ©e Ce n'est pas, vous venez de l'entendre dire Ã Arago, 
ce n'est pas la transposition des sens et la vue par  la nyue,  
parce que tout cela pourrait Ã la rigueur rÃ©sulte de certaines 

4 .  Expression du rapport de 1784. 
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modifications inconnues de la lumikre; ce n'est mÃªm pas la 
communication des pendes, parce qu'on prÃ©ten l'expliquer 
(toujours Ã la rigueur) par la lecture des pensÃ©e imprimÃ©e 
dans le cerveau; mais toutes les fois que le somnambule lit, 
devine, pressent et affirme des viritÃ©s des faits, des choses, 
qui ne sont ni dans son cerveau ni dans celui de  son magnÃ© 
tiseur, ou  qui n'existent pas encore,. .. que devieni, la thÃ©ori 
de la lumiÃ¨r et des sens transposÃ© ? 

Ah! c'est ici que toutes les cartes se brouillent e t  que la 
science, si voisine de nous tout Ã l'heure, si  tolÃ©rant pour 
nos prodiges matÃ©riels recule Ã©pouvantÃ et ne  craint pas 
de dire Ã un Georget, Ã un Rostan : Ã Vous vous Ãªte laissÃ 
mystifier. 1) 

2. -NdcessiL~ d'un agent spirituel. 

Ainsi donc, en i 8 5 3  comme en 1784 ,  dans les salons de  
M. Du Potet comme dans l'enfer auos convulsions, devant la 
seconde vue d'Alexis comme sous la baguette de  Mesmer, le 
problÃ¨m est toujours identique, et les deux grands, les deux 
seuls obstacles Ã l'acceptation du magnÃ©tism par la science, 
ce sont, d'une part, la puissance uniinormale de  l'influence 
Ã©mise et de l'autre la surintelligence du sujet influencÃ© On 
comprend au reste cette rÃ©pulsio de  la part d e  la science, 
car, sans parler ici du bouleversement gÃ©nÃ©r qui rÃ©sulterai 
de deux facultÃ© semblables, ces phÃ©nomÃ¨n une fois bien 
constatÃ© entraÃ®neraien pour le moins une rÃ¨volutio philo- 
sophique, puisque alors il faudrait, de toute nÃ©cessitÃ se  
dÃ©cide pour l'une des hypothkses suivantes Ã l'Ã©gar du  
inagn6tiseur et du magnÃ©tis : 
1Â Chez le magnÃ©tiseur ou l'existence d'une puissance, 

d'une virtualitÃ animique tout Ã fait insolite e t  spÃ©cialemen 
rÃ©servÃ Ã cet ordre d'intentions, - puisque ce magnÃ©tiseu 
ne t'exerce pas dans la vie ordinairel, - ou l'assistance de 

4 .  En effet, nous voudrions bien savoir si M. Du Potet, par exemple, a le 
pouvoir d'enchaÃ®ne dans la rue les pas du premier venu, comme nous le lui 



puissances surhumaines, soit qu'elles se rendent Ã un appel, 
soit qu'elles interviennent par leur propre caprice ; 

20 Chez le magnÃ©tisÃ ou l'existence d'une seconde dme, 
opinion admise par la plupart des anciens philosophes, mais 
condamnÃ© depuis longtemps par la thÃ©ologi catholique ; ou 
le  dÃ©gagemen de l'%me proprement dite, rentrant, par suite 
de l'affranchissement des organes, dans l'ordre des purs 
esprits ;. .. ou bien, enfin, ces purs esprits eux-m6mes agis- 
sant sur cette Ã¢me et i'influencant de leurs bonnes ou de 
leurs mauvaises inspirations. 

Nous le rÃ©pÃ©ton il est absolument impossible de sortir 
de ces cinq hypothÃ¨ses et nous dÃ©fion qui que ce soit 
d'Ã©chappe i la conclusion suivante, conclusion rigoureuse et 
que nous nous voyons for& do formuler dÃ¨ Ã prÃ©sent. tant 
elle doit Ã©lucide tous nos autres chapitres, e t  tant elle rÃ©sult 
clairement de la plus simple exposition des faits : 

L'AGENT MAGNETIQUE, QU'IL SOIT BON OU MAUVAIS, PROPRE 

OU ~ T K A N G E R  A L'HOMME, INT~RIEUI '~  OU EXTÃ‰RIEUR A S S O C I ~  OU 

NON A U N  FLUIDE (TOUTES QLESTIONS R~SERVEES), EST AVANT 

TOUT U N  AGENT spirituel, U N  AGENT DOCE D'UNE surintelligence 
TRANSCENDANTE, COMPLÃ‰TEMEN Ã ‰ T R A N G ~ R  DANS TOUS LES CAS 

A. L'INTELLIGENCE PROPRE DU SOMNAMBULE OU DU MAGNÃ‰TISEC ; 
E N  UN MOT, C'EST UN ESPRIT *. 

Le mot est dur, nous le savons, mais que voulez-vous? 
( Celui qui, en  dehors des mathÃ©matique pures, prononce le mot 
impossible r n a n p e  de prudence. Ã (Arago.) Et d'ailleurs, 
comment faire pour rÃ©cuse l'affirmation des somnambules de 

avons vu faire cent fois dans son salon, par un seul effort de sa volontÃ© Il 
sai t  bien que non; donc c'est une puissance accidentelle, et n'agissant que 
sur les imprudenis qui consentaient ?I s'y soumeltre. 

4 .  Ou remarquera quejusqu'icicetle conclusion prbalable d'un esprit dii- 
tinct de notre intelligence ne tranche nullement les questions reservÃ©es car 
nous nejugeons pas encore cet esprit. Onsait que l'une des grandes prÃ©ten 
tions du magnÃ©tism est do tout expliquerparuneseconde Ã ¢ m  indbpendante 
du moi. Nous verrons en effet, dans le deuxiÃ¨m MÃ©moire ce que l'on 
doit penser de la distinction si souvent formulÃ© par toutes les philosophies, 
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tous les pays? u Tous les somnambules qu'on laisse libres dans 
la crise, lit-on dans Deleuze 1, se disent Ã©clairÃ et assistes 
par un Ãªtr qui leur est inconnu. Ã Le docteur Bertrand parle 
absolument de mÃªm et affirme que Ã la plupart attribuent 
leurs connaissances k une voix qui se  tait entendre au fond 
de leur Ã©pigastr *. Ã De lÃ   ajoutent-ils, ces controverses si 
frkquentes , ces colloques intÃ©rieur entre l'esprit du som- 
nambule et la surinflligence rÃ©vÃ©latric dualitÃ si Ã©vident 
que le premier nie quelquefois tout ce que la seconde lui 
rÃ©vÃ¨l Et ceci nous explique comment, un simple et grossier 
paysan, devenu subitement savant ou mÃ©deci malgrÃ lui, 
peut emprunter si facilement h la mitaphysique ou aux 
sciences jusqu'a leurs expressions les plus techniques et les 
plus barbares. Quant aux magnktiseurs, qui croient pouvoir 
tout .expliquer par la communication des pensÃ©e entre leurs 
somnambules et eux-mÃªme , que de fois, rkpÃ©tons-l , ne les 
avons-nous pas vus tout dkconcertÃ© devant leur ignorance 
personnelle et absolue des choses et des faits rÃ©vÃ©l ! 

Ici, nouvel arrÃª de la part des mkdecins ; en Ã©tablissant 
nous diront-ils, la dualitÃ d'intelligences sur cette simple 
dbclaration de vos somnambules a qu'ils sont influencÃ© par 
une tierce personne, Ã en rÃ©tablissan sur leurs colloques, sur  
leuwcontrouerses intÃ©rieures vous tombez dans la plus gros- 
siÃ¨r des mÃ©prises et vous ne vous doutez pas que pour 
nous il ne s'agi1 lÃ que du plus vulgaire des phÃ©nomhes 
car tous nos fous en sont la, tous ont aussi leurs collo- 
ques, leurs voix intÃ©rieures leurs adversaires perpktuels, et, 

par quelques thÃ©ologien et par la sainte Ecriture elle-m"sme, entre l'esprit 
et l'Ã¢me spiri lus et anima. Nous Ã©tudieron aussi la vÃ©ritabl ndture de 
cet ennemi domestique appelb Ici chair, ennemi que le cardinal Bona ne  
craint pas de ranger dans la classe des Esprits [Oiscr. spirit.). Nom tÃ¢che 
rons t o u t  Ã la fois de bien dÃ©fini le vrai rÃ´l de ces agents psychologiques 
et physiologiques dans les phenomknes magnÃ©tiques et  de  voir s'ils ueu- 
vent jamais y remplacer l'assistance d'un Esprit etranger. 

4 .  Histoire critique, t. Ier. 
3. Du Somnambulisme, p. 233. 

MAN. I-LUID. (UN VOL.) 
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d'un seul mot, nous expliquons tout cela ... hallucinaiion! 
Ah ! voilh le grand mot prononcÃ ! nous Fattendions depuis 

longtemps, et puisque vous nous y invitez, nous allons vous 
poursuivre sur ce nouveau terrain. Aussi bien, comme nous 
l'avons dit plusieurs fois, nous ne tranchons pas aujourd'hui 
la question magnÃ©tique nous voulons seulement nous en 
servir et lui prendre tout ce qu'elle peut fournir au dÃ©velop 
pement de notre thÃ¨s des influences surhumaines. Or ,  ce 
mÃªm ordre d'influences, bonnes ou mauvaises, mais toujours 
surintelligentes, nous allons vous le montrer sur une tout 
autre scÃ¨ne et  vous prouver que vous y rencontrez cxacte- 
ment les mÃªme obstacles, les m&mes problÃ¨mes c'est-Ã -dir 
ces phÃ©nomÃ¨n d'obsession, d'envahissement, de  domination 
singuliÃ¨re et mÃªm de possession, que vous appelez o pos- 
session par  quelque chose d'indÃ©finissable comme vous y 
retrouvez aussi ces merveilles d'insuflation extÃ©rieur et de 
prÃ©vision que vous reprochez avec tant d'acharnement au 
magnÃ©tism animal. 

De magnÃ©tique la question va donc devenir tout h fait 
scientifique. C'est le merveilleux mÃ©dical c'est le surhumain 
pathologique que nous allons signaler, l A  oÃ nous sommes 
bien kloignhs de le soupqonner d'ordinaire; et pour prouver, 
dÃ¨ le dÃ©but que nous sommes loin de nous Ã©carte de la 
question, nous vous citerons ces paroles d'un mÃ©deci dont 
les premiers travaux manigraphiques ont jetÃ le plus vif 
Ã©cla dans ces dernikres annÃ©es C'est Ã propos de la folie et 
des hallucinations, notez-le bien, qu'il s'exprime ainsi : n Qui 
de nous n'a pas Ã©t tÃ©moi des faits jusqu'Ã ce jour inexpli- 
cables du magnktisme animal et du somnambulisme ?. . . Sans. 
admettre comme irrÃ©vocablemen dthnontrÃ©e certaines situa- 
tions qui sembleraient mettre le sujet soumis & l'influence 
du somnambulisme en rapport avec le inonde invisible, ne 

i On appe'le manigrapl~es les auteurs qui traitent des affections men- 
tales. 
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s~mmes-nous pas forcÃ© d'avouer qu'il y a lÃ   pour i'esprit de 
l'homme, plus d'un mystkre Ã dÃ©couvrir Nous savons que 
cette situation Ã©trang devient, chez quelques-uns, pour ainsi 
dire, l'Ã©ta normal, et qu'ils en arrivent au point de ne plus 
parler ni agir que sous l'action de l'influence mystÃ©rieus qui 
s'est en quelque sorte emparÃ© de leur organisation tout 
entiÃ¨r *. Ã 

Vous voyez bien, messieurs, qu'en passant si brusquement 
en apparence du magnÃ©tism Ã la plus 6lcvÃ© des questions 
mÃ©dicales nous obkissons tout Ã la fois et Ã la logique et  Ã 
la FacultÃ© Nous allons donc laisser reposer le magnÃ©tism 
proprement dit jusqu'aux derniers chapitres de ce M h o i r e ;  
mais tout en agrandissant la question, tout en abordant une 
foule de sujets qui lui paraissent Ã©trangers nous ne le perdrons 
pas de vue un seul moment. Nous verrons mÃªme au milieu 
de ces discussions plus klevÃ©es nos savants se  retourner A 
chaque instant de son cÃ´tÃ et ,  malgrÃ tous leurs vieux prÃ© 
jugÃ©s lui demander quelques lumiÃ¨re sur les graves et nou- 
veaux problÃ¨me qui vont les occuper et nous occuper avec 
eux 2" 

4. Docteur Mdattier, Du Sfidecin, de la Folie e t  de la SociÃ©tÃ p. 73. 
2. On voudra bien ne pas oublier que la redaction de ces deux derniers 

chapitres remonte a 1853. Ou voit qu'alors savants, magistrats et  clergÃ 
s'entendaient assez bien sur la realitc des faits. Depuis lors, une Ã©pidÃ©m 
d'occultisme, comme on eu avait rarement vu, est venue couvrir les deux 
mondes, Ã©claire tous les esprits justes, et  forcer les confessions d'une multi- 
tude de savants. Pources derniers, il est devenu surevident que du moment 
oÃ une somnambule et  une table,magnÃ©tisee par le mkmc homme et par les 
mhmes procedÃ©s donnaient exactement les m&mes rdponses, etc., elles de- 
vaient obÃ©i Ã la mÃªm influence et remonter Ã la m8me cause. Pour eux, 
notre nÃ©cessit d'un agent spirituel peut donc btre considÃ©rÃ comme une 
vhitÃ bien assise. 

Quant Ã nos progrÃ¨ nouveaux et vieux obstacles, les premiers, grÃ¢c 
aux montagnes d'expÃ©rience qui ont couvert le globe, laissent peu de chose 
Ã dÃ©sirer ou plutÃ´ Ã dbplorer; mais comme les seconds sont toujours lÃ  il 
ne faut pas trop s'&tonner qu'aprÃ¨ tant de tÃ©moignage imposants et de so- 
lennelles enqubtes on aitpu nous ramener sÃ©rieusement dans ces dernibres 
annÃ©es a nous ne savons quelles microscopiques e t  bÃ¢tarde expÃ©rience 
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tentÃ©e ou relat6es par M. Mabirr, et, qui pis est, acclamdes par l'AcadÃ©mie 
sans que celle-ci s'aperÃ§Ã le moins du monde qu'en le faisant elle sacrifiait 
a des objections lilliputiennes l'honneur de ses plus grands noms, comme 
elle dkjugeait ses jugements les plus ou plutÃ  les seuls sÃ©rieux (Voir l'intro- 
duction du deuxiÃ¨m MÃ©moir que nous venons de publier en '1863.) 



C H A P I T R E  I V .  

HALLUCINATIONS ET PERCEPTIONS MYSTERIEUSES 

ou 

L'HOlilll O B S I I D E  P A R  1Ã¬ E S P R I T S ' ,  

Analogies magnfitiques. - L'homme domini, scion la  science, par quelque 
chose qui veut, qui connaÃ® et qui n'est pas lui, ou bien par une idee volti- 
gcante, par une id'& folle et matÃ©rielle qu'il aura absorbke, etc., hypothÃ¨se 
malheureuses r empla~an t  un vieux dogme oubli&. -L'homme obsÃ©d par des 
voix mysttrieuses. - Surintelligence de ces voix constat6e par la science. 

4.  - L'lznmmn obsirld par quelque chose. 

Nous voici donc, messieurs, comme nous vous le disions 
h la fin du chapitre prÃ©c&dent sur un terrain purement, essen- 
tiellement scientifique, ce qui n'empÃªcher pas le merveilleux 
d'y reparaÃ®tr Ã chaque instant; et quoique ce merveilleux 
semble parfois bien diffkrent du merveilleux magnbtiquc, nous 
verrons ce dernier remonter constamment sur la scÃ¨ne oÃ 
nous saurons toujours le reconnaÃ®tre quelque dhguisÃ qu'il 
soit sous de nouveaux noms ou sous de  nouveaux costumes. 

L'hallucination! voilh bien de tous nos problÃ¨me de phi- 
losophie mÃ©dical le plus curieux et le plus difficile & traiter! 
MystÃ©rieu r6sultat de notre double nature, vÃ©ritabl pont 
jetÃ entre ces deux mondes qu'on appelle esprit et  rnatiGre, 

1. La science appelle hallucination t o u k  erreur ries s e n s  partagÃ© par 
l'intelligence. et perception la transmission par les Fens a l'esprit des qua- 
litÃ© des objets. 



phÃ©nomÃ¨ dÃ©concertan pour tous, prouvant aux matÃ©ria 
listes la toute-puissance crÃ©atric de 1 esprit, aux spiritua- 
listes la rÃ©alit quasi mathiclle des images, naturalisant en 
apparence les miracles et surnaturalisant les effets les plus 
simples, l'hallucination, dit-on, ne respecte aucun Ã¢ge aucun 
mÃ©rite et  mÃªme si l'on en croit une fatale expkrience, tout 
docteur qui la soigne ou l'Ã©tudi trop longtemps terminerait 
ordinairement sa carriÃ¨r dans les rangs de ses malades. 

Tel est, messieurs, le pÃ©rilleu sujet que nous ne ferons 
qu'effleurer aujourd'hui, et auquel nous emprunterons seule- 
ment quelques principes et quelques exemples, nÃ©cessaire au 
dÃ©veloppemen de notre thÃ¨se 

Occupons-nous d'abord d'Ã©tabli et de bien dÃ©fini ce 
qu'on entend par hallucination. 

Voici le dÃ©bu le plus ordinaire de  cette singuliÃ¨r inva- 
sion. Un homme, jusque-lÃ le plus raisonnable du monde, et 
vous savez que c'est beaucoup dire, se promÃ¨n et converse 
avec nous. Tout i, coup, et pour la premiÃ¨r fois de sa  vie, cet 
homme s'arrÃªt brusquement, cesse de vous entendre et vous 
quitte pour suivre une autre personne, que vous ne voyez pas, 
vous, mais qu'il a l'air d'bcouter, de comprendre, et Ã 
laquelle il rÃ©pond Nous avons tort de dire qu'il a l'air, car 
il la voit vÃ©ritablement il l'entend, il la touche, et si VOUS nc 
la voyez pas comme lui, tant pis pour vous, car c'est lui qui 
va vous plaindre, et, sachez-le bien, l'univers pourrait l'Ã©cra 
ser sans dissiper son erreur. - Mais c'est un malade ! allez- 
vous dire. - Comme vous le voudrez; toutefois, on vous le 
repÃ¨te sa tÃªt est peut-6tre beaucoup mieux organisÃ© que la 
vbtre : il n'a le plus souvent ni fiÃ¨vr ni dÃ©lire et s'il est vrai 
qu'il dkraisonne, c'est uniquement pour avoir obÃ© trop fidÃ¨ 
lement aux deux principes philosophiques de son .siÃ¨cle l'ex- 
pÃ©rienc et l'observationÃ 

Jusqu'ici, cependant, tout est parfaitement naturel, et la 
science n'avait pas attendu le xixe siÃ¨cl pour deviner un peu 
a thÃ©ori de ces erreurs pathologiques. Il y a dÃ©j longtemps 
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que, d'accord avec les mÃ©decin du moyen Ã¢ge le pkre Malc- 
branche avait dit : K Les filets nerveux peuvent Ãªtr remuÃ© 
de deux maniÃ¨res ou par le bout qui est hors du cerveau, ou 
par l'extr6mitÃ qui plonge dans s a  masse; Ã et  il ajoutait : 
a Si ces filaments sont remuÃ© dans le cerveau, n'importe par  
quelle influence, l'&me apcrg i t  quelque chose au dehors. n 

Ainsi donc, aux yeux du pÃ¨r Malebranche, comme Ã ceux de 
ses devanciers, il ne s'agissait ici que d'un phÃ©nomÃ¨ d'op- 
tique ou d'intuition cÃ©rÃ©bra 1. 

RenfermÃ© dans ces liiniles purement mÃ©dicales l'Ã©tud 
des hallucinations a donnÃ lieu, dans ces derniÃ¨re annÃ©es Ã 
des publications du plus haut intÃ©rÃ et de la plus grande 
importance pour l'Ã©tud des affections mentales. G r h  Ã ces 
publications, nous connaissons maintenant tous les degrÃ© de  
cette dÃ©solant Ã©chelle et nous savons que pas n'est besoin 
d'Ãªtr fou de profession pour ressembler terriblement ii celui-ci; 
nous savons que l'on peut Ãªtr hallucinÃ et grand homme, hal- 
lucinÃ et maÃ®tr entier de sa raison, hallucinÃ et  juge sÃ©vÃ¨ 
des infidÃ©litÃ de sa pulpe nerveuse, et plus que jamais on se 
sent pÃ©nÃ©t de pitiÃ pour des ca.lamil.Ã© si grandes et en 
mÃªm temps si voisines. 

1. Quant aux dÃ©finition de l'hallucination, on comprendra que, dans une 
matiÃ¨r si tÃ©nbbreus encore, elles ne puissent pas 6tre d'une g-ande cxacii- 
tudo et surtout d'une grande uniformite. Ainsi, pour M. le docteur Brierre 
de BoismonL, ce sera la reproduction du signe matÃ©rie de l'id& (dus 
fMw., p. 3); pour le docteur Leiut, une folie sensoriale ouperccptricc; pour 
H. Chomel, une illusion du sensorium commune (l l ict .  des termes); pour 
le docteur Leuret, une illusion intermediaire entre la sensation et la concep- 
tion (l+ar/m. psych.); pour le docteur MichÃ©a un dblire perceptif (De'l. 
des sens) ; pour le docteur Ciilmeil, une illusion due Ã une modification 
vicieuse de la substance nerveuse (de la Folie, t. Ier), elc., etc. 

Nous n'aurions assurÃ©men ni mission, ni lumiÃ¨re suffisantes pour nous 
prononcer hardiment au sujet de toutes ces dÃ©finitions nÃ©anmoin nous 
dirons que la p r c m i h  et la dernihre noua paraissent infiniment prbfbrables : 
la premiÃ¨r~ parce qu'elle dÃ©pein parfaitement le phÃ©nomÃ¨n la derniÃ¨re 
parce qu'elle assigne, selon nous, sa causa insirumentale et  pour le moins 
secondaire. 
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Mais par quelle fatalit6 tant de science et de lumikre se 
trouvent-elles donc unies Ã tant d'ignorance et d'erreurs? 
Comment de si magnifiques travaux renferment-ils tant d'Ã©lh 
ments perfides? Que l'on consulte le grand ouvrage de M. le 
docteur Brierre de Boismontl, et l'on pourra s'assurer Ã que 
la doctrine actuelle des hallucinations est la plus grande des 
erreurs sociales. Ã Plus tard nous essayerons d'approfondir 
davantage cet immense sujet, mais aujourd'hui nous ne pou- 
vons, encore une fois, que l'eflieurer et discuter seulement 
quelques-unes de tant d'assertions si funestes. Vous nous sau- 
rez gr6, messieurs, de nous en tenir 5. celles qui intÃ©ressen 
sp6cialement nos 6tudes magnktiques et extranaturelles. 

Si nous Ã©tion mÃ©deci , nous hÃ©siterion probablement 
bien longtemps avant de prononcer ces deux mots, mais nous 
n'avons pas de diplCrne compromettre, pas de clientÃ¨l Ã ris- 
quer, et nous n'oublierons jamais qu'il nous a 6tÃ dit derniÃ¨ 
rement par un homme cÃ©lkbr dont le monde savant e t  sur- 
tout le monde souffrant pleureront longtemps la perte2 : 
I Courage! vous &tes sur un excellent terrain, allez et  nous 
vous dÃ©fendrons Ã 

L'essentiel est donc de  bien Ã¨tabli nos distinctions et de 
r6p6ter sans cesse avec Platon, Virgile, Arktke, Galien, et, ce 
qui est beaucoup plus imposant, avec toutes les anciennes 
Ã©colesmÃ©dical et th6ologiqucs : Ã II y a deux sortes de folie: 
l'une qui nous vient du corps, l'autre qui nous est envoyÃ© 
par les dieuas. n 

A l'aide de ces grands noms, de l'expÃ©rienc scientifique 
et mÃªm de quelques tendances modernes, nous sommes per- 
suadÃ que l'on parviendrait Ã faire sortir de nos maisons de 
santÃ une foule de malades que de simples priÃ¨re et les pra- 
tiques de l'hg-lise auraient su gukrir aut,rcfois. 

Nous avons connu de ces exemples, et la suite de ce MÃ© 
moire va nous les fournir par centaines. 

1. Des Hallucinations. 
2. Le docteur R k a m i e r .  
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Mais pour en arriver lÃ il faut que la science dÃ©pos de 
bien grands prÃ©jugÃ et qu'elle ajoute aux deux grands ordres 
de causes morales et physiques dÃ©signÃ comme ghÃ©rateur  
de toutes les hallucinations un troisiÃ¨m ordre que nous no 
craindrons pas d'appeler, nous. extranaturel ou mÃ©tapneu 
inatique 

On voudra bien convenir au moins que la rÃ©int6gratio 
scientifique d'un pareil ordre de causes, s'il Ã©tai vrai qu'il 
existÃ¢t serait une affaire de trhs-grande importance. Cette 
importance est telle Ã nos yeux, que nous n'hÃ©siton pas Ã 
attribuer k l'absence de cette vÃ©rit tout le fatras qui em- 
brouille aujourd'hui cette matiÃ¨re et  nous pensons qu'en res- 
treignant ou en confondant ainsi tous les ordres de folie, nos 
manigraphes n'ont fait qu'obscurcir les questions et sont res- 
ths uniquement, comme disent les Anglais, Ã des amasseurs de 
nuages. Ã 

3. - Hallucinations naturelles. 

Ainsi donc, pour nous, la grande division serait celle-ci : 
hallucinations naturelles, et hallucinations ou plutbt percep- 
tions mystÃ©rieuse et surhumaines. 

Commenqons par citer deux ou trois exemples des pre- 
mikres, pour mieux htablir ensuite la diffirence. C'est M. de 
Boismont qui nous les fournira. 

Ne parlons pas encore de la folie proprement dite, et ne 
nous occupons ici 11 ni de la plaisante manie de cet Anglais 
qui, raisonnable sur tout le reste, ne s'en croyait pas moins 
mktamorphosÃ en thÃ©iÃ¨r ni de celle de Van Baerle qui, dans 
sa conviction qu'il Ã©tai de beurre, n'osait s'approcher du feu 
et finit par se jeter dans un puits. Ã Non, voyons en ce mo- 
ment l'hallucination purement physique et le secret de la 
produire Ã volontÃ© 

Browster, dans ses Lettres sur la magie  naturelle, a rap- 

1. Ce mot paraÃ®tr tant soit peu barbare, mais il est le seul qui rende 
bien notre idee de souffle ou d'inspiration surhumaine. 
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portÃ une expÃ©rienc de Newton qui montre que chacun peut 
faire naÃ®tr h son grÃ des hallucinations. Ce grand physicien, 
aprÃ¨ avoir fixÃ le soleil dans une glace, dirigea sa vue par 
hasard sur une partie obscure de l'appartement; il fut fort 
surpris de voir le spectre solaire se reproduire et se montrer 
peu Ã peu avec des couleurs aussi vives et  aussi brillantes que 
le soleil lui-mÃ¨me 

Le mÃªm phÃ©nomÃ¨ a lieu lorsque, aprhs avoir regardÃ 
une croisÃ© trks-Ã©clairÃ© on regarde ensuite la muraille, car 
alors la croisÃ© avec tous ses carreaux s'y reflÃ¨t exactement. 

La rÃ©pÃ©titi des images, voilÃ donc le premier rudiment 
des hallucinations ordinaires, mais ces derniÃ¨re sont volon- 
taires ; elles cessent de l'Ãªtr dans l'exemple suivant, tout en 
restant fort naturelles. 

M. le docteur Andral vit pendant toute une journÃ© h cÃ”t 
de lui le cadavre d'un enfant dont la vue l'avait impressionnk 
fortement le matin mÃªme Le mÃªm mÃ©deci raconte encore 
que, se trouvant auprÃ¨ d'un homme connu par la capacitÃ de 
ses facultks intellectuelles, celui-ci. qui certes n'Ã©tai pas fou, 
se leva et interrompit la conversation pour saluer une per- 
sonne invisible qu'il avait cru voir entrer.. . 

Quoique cette hallucination soit involontaire, personne ne 
se mÃ©prendr sur la nature physique, et pour ainsi dire 
photogÃ©niquel de ce pur phÃ©nomÃ¨ d'optique et  d'intuition 
ckrÃ©brales Flux et reflux de la circulation nerveuse, tous ces 
phÃ©nomÃ¨n ne sont Ã©videmmen autre chose que le renvoi, 
du dedans au dehors, des images apportÃ©e primitivement du 
dehors au dedans. Mille causes diverses peuvent les ramener 
tour Ã tour, et parmi ces derniÃ¨re on peut placer au premier 
rang les causes inloxicantes ou narcotiques, telles que les poi- 
sons, les mÃ©dicaments les boissons alcooliques, les gaz, le 
protoxyde d'azote, l'opium, et surtout le haschisch. 

Le haschisch ! assur&ment c'e5t Ã l'aide de cette derniÃ¨r 

4 .  De nature lumineuse. 
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substance que l'on peut obtenir le summum du dÃ©lir artificiel 
et de l'excitation cÃ©rÃ©bra factice. On sait Ã quel degrÃ d'in- 
croyables fÃ©erie on peut dÃ©velopper % son aide, tout ce que 
l'imagination renferme de puissances crÃ©atrices eh bien ! 
parcourez tout l'ouvrage de  M. le docteur Moreau de Tourst,  
Ã©tudie les nombreuses expÃ©rience auxquelles il se livre, 
ajoutez-y celles de tous les autres manigraphcs sur ces prodi- 
gieuses inÃ©briations et vous verrez que toutes leurs conclu- 
sions s'accordent parfaitement avec celle-ci de M. le docteur 
de Boismont: Ã On nous avait afirmÃ que les expÃ©rimentÃ 
voyaient se dÃ©veloppe le phÃ©nomÃ¨ de la seconde vue... A 
notre priÃ¨re M. D.. . nous dÃ©crivi parfaitement tous les lieux 
qu'il avait visitÃ© , mais, malgrÃ toutes nos questions, i l  ne 
put faire la description des lieux qu'il ne connaissait pas. Tout 
cela est un r h e  , nous dit-il ; cet Ã©ta d'aberration a donnb 
une impulsion plus vive Ã mes idÃ©es mais n'a rien ajoutÃ a u x  
connaissances que favais dÃ©j 2. Ã 

Nous le demandons h tous ceux qui ont assistÃ Ã une 
sÃ©anc de somnambulisme magnÃ©tique et qui ont obtenu la 
description , trÃ¨s-souven parfaite, de leurs maisons, de leurs 
galeries, de leurs allÃ©e , et  jusqu'h celle de leurs tiroirs e t  
des plus secrets objets qui s'y trouvent, nous leur demandons, 
Ã ces convertis de vive force, qu'est-ce que toutes ces halluci- 
nations artificielles ont de commun, soit avec ces rÃ©ponse 
vraiment fatidiques qui for~aient  l'incrÃ©dulit du mat6rialiste 
Georget, soit avec cette luciditÃ transcendante qui bouleversait 
tout le savoir-faire du soupconneux Robert Houdin? 

Qu'on cesse donc d'assimiler des phÃ©nomÃ¨n qui ne se 
ressemblent qu'h la surface; et quant aux mideciils qui ne 
veulent pas mÃªm regarder les derniers, et qui n'admettent 
que des hallucinations naturelles, physiques, nous leur deman- 
dorons comment alors ils peuvent avoir la hardiesse d'expli- 

4. Du Haschisch et de l'AliÃ©natio mentale. 
2.  Page 377. 
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quer toutes les origines historiques et tous les mystÃ¨res y 
compris ceux de notre histoire religieuse, par un mot qui 
pour eux est le synonyme de rÃªv ou de fantasmagorie. 

DÃ¨ Ã prbsent, on peut en soupGonner la raison, nous ne 
pouvons malheureusement pas dire l'excuse; nous allons la 
trouver, cette raison, dans l'incroyable lÃ©gÃ¨re avec laquelle 
on va ranger dans ce premier ordre d'hallucinations purement 
physiques tout un ordre, non plus d'hallucinations, mais de 
perceptions trk-rÃ©elle cette fois, quoique trÃ¨s-myst6rieuses 
et qui n'ont rien de commun avec les autres. 

Inspirations persondes et inspirations Ã©trangÃ¨re -Leur distinction. 

4 .  - Inspirations personnelles. 

Entre ces deux ordres d'hallucinations, naturelles et mys- 
tÃ©rieuses un pont semble en effet jet6 comme pour faciliter 
un passage, et cette transition merveilleuse s'effectue pour 
nous, d'ordinaire, pendant  la durÃ© de ce phÃ©nomhn qui 
semble offrir la rÃ©unio de deux individus en un seul, et que 
' o n  cherche Ã expliquer par un dÃ©doublemen de la personne 
et du moi. Ce phÃ©nomÃ¨ naturel se prÃ©sent &chaque instant. 
comme on le sait ; mais comme il se complique fort souvent 
d'un autre phhorn6ne s~niblable en apparence, quoique 
d'une tout autre nature, la plus grande attention devient 
ici nÃ©cessair et peut seule nous prÃ©serve d'une confusion 
dÃ©plorable 

(( Sans m'appuyer, dit le docteur Leuret 4 ,  sur les nom- 
breux exemples que l'on trouve chez les personnes atteintes 
de maladies nerveuses, j'en appellerai k la mÃ‰moir du lec- 

1 .  Fragments psychologiques. M .  le docteur Leuret est mort depuis la 
rÃ©dactio de ce chapitre. 



DEUX. O R D R E S  D E  V O I X .  L E U R  DISTINCTION. 77 

leur, qui trouvera dans ses rÃªve de vÃ©ritable conversations. 
Quel est celui dont l'esprit n'a pas kt6 occupÃ ou mÃªm fati- 
guÃ pendant le sommeil par quelque discussion dont l'avan- 
tage ne lui est pas toujours reste? En lui, quelle qu'en soit la 
cause, deux personnes distinctes soutenaient des opinions 
opposÃ©es et s'il a eu le dessous, d'oÃ venaient les raisons 
auxquelles il a cÃ©dÃ De lui-mÃªm Ã©videmment Or, pour Ãªtr 
A meme de fournir la mati6re d'une conversation ou d'une 
dispute, il faut que l'esprit ait comme en rÃ©serv une sÃ©ri 
d'idÃ©e qui ne lui soient pas prÃ©sente et dont le rÃ©vei se fait 
indÃ©pendammen du moi. Les Ã©lÃ©men de ces idÃ©e se trouvent 
dans les connaissances prÃ©cÃ©demme acquises. Ã (Page 1.82.) 

Doucement, monsieur Leuret; entendons-nous bien. Si 
vous ne dÃ©passie pas une certaine limite, si vous restiez sur 
le terrain normal de cette double argumentation d'un esprit 
se parlant Ã lui-mÃªm et ressuscitant d'anciennes perceptions 
conservÃ©e dans le garde-meuble de sa  mÃ©nloire ou bien 
encore enfantant quelques raisons nouvelles pour les opposer 
aux anciennes, nous ne demanderions pas mieux que de 
souscrire Ã l'existence simultanÃ© de deux ou plusieurs frac- 
tions dans notre propre intellect, fractions qui seraient alors 
pour nous ce que sont plusieurs dÃ©partement dans un seul et 
mÃªm ministÃ¨re Ces dbpartements divers agitent les questions 
proposÃ©e par le ministre , lui soumettent leurs idÃ©es lui 
fournissent des lumi6res, mais toujours dans les limites de la 
hiÃ©rarchi administrative, tellement que lorsque le dÃ©cre 
sera rendu, il portera le sceau du ministre et que tout le 
monde en rapportera l'honneur Ã ce dernier. Mais si vous nous 
prÃ©sentez comme acte officiel et lÃ©ga Ã©man de ce mÃ¨m 
ministÃ¨r ( oÃ personne n'a jamais su que le f ran~a is  et dont 
je connais tous les membres), une piÃ¨c Ã©crit en excellent 
hÃ©breu une piÃ¨c surtout que le ministre moi dÃ©savou et 
dkclare ne pouvoir pas comprendre, oh! alors il me semble 
que nous serons suffisamment autorisÃ Ã vous rÃ©pondr : 
(1 Non, cette piÃ¨c n ' h a n e  pas du ministÃ¨re et. quoi que 
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vous en disiez, elle n'a rien d'officiel, rien de commun avec 
l'administrateur auquel vous l'attribuez. Ã 

Vous le voyez, nous admettons avec vous ces tours de 
force de mÃ©moir et ce dÃ©doublemen de votre intelligence; 
jusqu'ici nous nous comprenons parfaitement ; mais lepont est 
franchi, et voici venir tout Ã coup des suggestions Ã©tranges 
tout ii fait en dehors de  votre nature et de votre sphÃ¨r intcl- 
lectuellc, de vÃ©ritable insufflations que votre esprit lui-mÃªm 
dÃ©savou de tout son pouvoir, et qui dÃ©passen la portÃ© des 
forces intellectuelles les plus rares ! Qu'est-ce donc, s'il vous 
plaÃ®t que toutes ces nouvelles venues dont le langage nous 
surprend, nous confond, et dont les prÃ©diction se rÃ©alisen 
si souvent dans l'avenir? N'y regarderez-vous donc pas Ã 
deux fois, avant de leur dÃ©livre un acte de naissance purc- 
ment, essentiellement ckrÃ©bra l? 

Nous nous trouverons d'autant plus Ã l'aise sur ce terrain, 
quo vous sentez vous-mÃªme un peu plus loin, la n6cessitÃ 
de distinguer entre les inspirations actives et les inspirations 
passives. (Fragments psychologiques, p. 269.) 

2. - Inspirations e'trangdms. 

Eh bien, nous acceptons encore cette nouvelle division, 
Ã laquelle cependant nous prÃ©fbron la nGtre, d'inspirations 
personnelles et d'inspirations &rangÃ¨re 2 .  

Dans les premiÃ¨re (les actives), dites-vous , l'hommc 
jouissant de sa  personnalitÃ ... est devÃ au-dessus de lui- 
mÃªme mais il y a continuitk dans son Ãªtre son moi d'au- 
jourd'hui est encore son moi d'hier, son moi de toujours; il a 

1. L'illustre Franklin avait 6tÃ souvent frapp6 de cet antagonisme dans 
les r h s ,  et le docteur B... remarque que ce grand homme n'avait pu se dÃ© 
fendre, Ã ce sujet, de quelques tendances superstitieuses. 

3. On pourrait encore appeler les prenlibres autopneumatiques ou 
sot@Xes par s o i - m h e ,  et les secondes allopneumatiques ou souflÃ©e par 
un autre. 
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conscience de ses pensÃ©es il sait qu'elles sont Ã lui,  il veut ses 
actions et il en prend la responsabilitk. 

t Dans les secondes (dans les passives), l'homme a perdu 
son unitÃ© il connaÃ® encore, mais en lui-mÃªm quelque chose, 
dtffÃ©ren de son moi, connaÃ® aussi; il veut encore, mais le 
yuelyue chose qui est en lui a aussi une volontÃ© il parle, il 
agit, mais rarement d'aprÃ¨ sa connaissance, sa volont6. IL 
EST DOMENI., IL EST ESCLAVE, son corps est une machine, obÃ©is 
sant % une puissance qui n'est pas la sienne ... L'inspiration 
active appartient Ã l'homme de gÃ©nie l'inspiration passive est 
un genre d'aliÃ©nation 1) 

Nous demandons maintenant Ã tout homme dont l'esprit 
n'est pas faussÃ par la tyrannie des prÃ©jugds si ces inspira- 
tions actives, dans lesquelles (( l'homme sait que ses pensÃ©e 
sont Ã lui, Ã ne seraient pas bien mieux nommÃ©es comme 
nous le disions tout it l'heure, inspirations personnelles, et si 
les passives, dans lesquelles il obÃ©i Ã m e  puissance qui n'est 
pas la sienne, ne seraient pas mieux caractÃ©rishe par le mot 
d'Ã©trangÃ¨re 

Mais surtout, nous vous demanderons &vous-mÃªme mon- 
sieur Leuret, si  une chose h laquelle vous prÃªte tous les attri- 
buts de la pensÃ©e si une chose qui vmt, qui connaft et qui 
domine l'esprit d'un autre malgrÃ lui, n'est pas forcÃ©ment 
inÃ©vitablement un Ãªtr distinct de celui qu'il opprime, un 
Ãªtr immatkriel, intelligent, en un mot U N  ESPRIT. 

Nous avions donc raison de vous dire que nous professions 
les mhmes daoses en termes diffÃ©rent ; car vos expressions vous 
ont trahi, et vos doctrines Ã leur tour se sont trouvkes domi- 
nÃ©e passivement par la force trÃ¨s-activ de la logique et de la 
mÃ©rit6 Il ne s'ensuit pas encore, il est vrai, que cet esprit 
doive Ãªtr nkcessairement extÃ©rieu ou Ã©trange Ã l'homme, 
car la remarque que nous faisions plus haut Ã propos du  ma- 
gnÃ©tism s'applique encore ici. 

Mais faisons maintenant un nouveau pas en avant, et per- 
mettez-nous de vous dire que si vous et vos habiles collÃ¨gue 
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aviez &tÃ moins prÃ©venus si vous aviez Ã©t un peu plus phi- 
losophes dans l'acception vgritable du mot, vous auriez trouvÃ© 
en dehors de ces faits somnambuliques que vous ne vous sou- 
ciiez pas hier encore d'Ã©tudier mille autres observations ana- 
logues, insÃ©rÃ© dans vos propres archives, Ã©manan d'auto- 
ritÃ© respectÃ©es et jetant un jour immense sur ce dogme de 
l'esprit dominÃ par une volontÃ etrangbre, que vous proclamez 
d'une maniÃ¨r si formelle. 

Ainsi, pour revenir Ã ces somnambules magnÃ©tique dont 
nous ne nous sommes Ã©loign qu'en apparence, et pour 
mieux parvenir A comprendre que l'analogie est trÃ¨s-souven 
complÃ¨t entre eux et vos hallucinÃ©s rappelez-vous cette afir- 
mation du docteur Bertrand qui, d'accord avec la majoritÃ 
des magnÃ©tiseurs signale chez les somnadbules l'Ã©pigastr 
comme le siÃ©g d'un agent mystÃ©rieux diffÃ©ren de leur per- 
sonne 1. 

Puis, une fois cette assertion admise (ce que vous venez 
de faire implicitement), laissez-nous signaler Ã vos mÃ©dita 
tions les trois mÃ©moire suivants, insÃ©rÃ dans vos propres 
archives, mkmoires officiels, par consÃ©quent et que vous avez 
classÃ© parmi vos plus remarquables hallucinations. Nous ne 
les choisissons qu'en raison de cela mÃªme 

Le premier, envoy6 et  contre-signÃ par le docteur Delpit, 
inspecteur des eaux de BarÃ©ge (voir la Bibl. mÃ©d. t. LW, 
p. 308), vous montrera une pauvre haliucinÃ©e Ã roulant dans 
les appartements comme une boule, sans qu'aucun obstacle 
ou aucune force pÃ» jamais l'arrÃªter se gonflant Ã la plus 
Q Ã ¨ r  imposition de la main sur le ventre, lisant avec le 
bout de ses doigts dans l'obscuritÃ la plus profonde, et 
prÃ©disant au milieu des plus horribles dÃ©sordres sa gui- 
rison pour tel jour, telle minute, ce qui eut lieu ponctuelle- 
ment. Ã 

Dans le deuxiÃ¨me publiÃ par le baron de Strombeck, et 

4 .  Bertrand, du Sonutanzbulisme. 
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certifiÃ non-seulement par le docteur Marcart, inspecteur des 
eaux de Pyrrnont, mais encore par le docteur Schmidt, nzÃ©de 

de la cour, vous verrez, cla'ir m m m e  le jour, que ces wix, 
bien loin d'Ãªtr un effet de la maladie, en Ã©taien la vÃ©ritabl 
cause, puisqu'elles annonpient aux malades LEUR SORTIE 

pour tel jour et  pour telle heure, et qu'une fois le jour et  
l'heure arrivh, ce long et terrible drame prenait fin subite- 
ment, au moment mÃªm oÃ les voix de l'Ã©pigastr s'Ã©criaien : 
( NOUS TE QUITTONS, ADWU, ADIEU Poun TouJouns. Ã Com- 
ment ne seriez-vous pas trÃ¨s-frappÃ© messieurs, de cette 
coÃ¯ncidenc entre ce cri d'adieu et la cessation subite de 
convulsions ou plutbt de vÃ©ritable tortures stomacales qui 
duraient dÃ© depuis deux ans ? 

Dans le troisiÃ¨m (celui sur AdÃ©laÃ¯ LefÃ¨vre envoyÃ par 
la SociÃ©t des sciences physiques d'orlÃ¨ans) vous entendrez 
encore, malgrÃ l'absence cornplite d e  folie, les mÃªme collo- 
ques, les mÃªme menaces, les mÃªme priÃ¨res et de plus les 
coups frappÃ© Ã  l'intÃ©rieu de l'Ã©pigastr par cet Ãªtr mystÃ© 
rieux qui dÃ©signai toujours la malade sous son nom d'AdÃ© 
laÃ¯d et ne parlait jamais d'elle qu'Ã la troisiÃ¨m personne1. 

Vous conviendrez, messieurs, que si l'on ne peut rÃ©cuser 
dans ces trois cas, les graves attestations mÃ©dicale qui les 
confirment, il y a 1% matiÃ¨r k plus d'une rÃ©flexion Veuillez 
les mÃ©dite vous-mÃªmes dirons-nous Ã tous nos spÃ©cialistes 
et vous ne pourrez rÃ©voque en doute des observations si 
savantes, si rÃ¨pÃ©tÃ© si soigneusement dÃ©veloppÃ©e Et si par 
hasard vous en admettiez les conclusions,ne seriez-vous pas 
'alors obligÃ© de convenir que la prÃ©senc d'un agent extÃ© 
rieur, dÃ©montrÃ dans ces trois cas, doit faire soupGonner de 
trÃ¨s-nombreu analogues parmi ceux q u i  s'offrent Ã vous tous 
1 jours revÃªtu de symptÃ´nic semblables? Il vous devien- 
drait en effet bien difficile de ne pas vous rappeler toutes ces 
possessions des temps anciens, pendanL lesquelles d'innom- 

4. Deleuzc affirme avoir remarquÃ bien des fois la m b e  chose dans les 
consultdtions somnambuliques. (Hist .  cet. ,  t. P.) 

MAE. FLUID. (UN VOL.) 6 
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brables tÃ©moin entendaient ces mtmes voix et conversaient 
avec elles, comme le Christ conversait avec les possÃ©dÃ de 
i3kvangile, leur demandait leur nom, leur nombre, l'Ã©poqu 
et l a  cause de leur entrÃ©e puis enfin leur enjoignait de sortir, 
et les envoyait, conformÃ©men & leurs dÃ©sirs soit dans les 
lieux  dÃ©sert,^ soit dans cet immonde troupeau qui, sur-le- 
champ, allait se prÃ©cipite dans la merl.  

Nous savons bien que vous Ãªte tous ii peu prÃ¨ d'accord 
aujourd'hui pour ranger ces possessions hangÃ©lique parmi 
les maladies nerveuses, et nous n'avons aucun droit d'en 
appeler ici Ã des croyances que vous Ãªte parfaitement libres 
d'admettre ou de rejeter. Nous ne faisons que de la philoso- 
phie, et nous voulons rester sur ce terrain; mais c'est prÃ©ci 
sÃ©men en y restant que vous n'Ãªte plus libres, cette fois, de 
vous soustraire Ã cette double alternative : 

Ou ces mÃªme possessions Ã©vangÃ©liqu Ã©taien de pures 
mÃ©prise et de vÃ©ritable nÃ©vrose ; . . , et dans ce premier cas 
que ferez-vous de vos possessions actuelles par quelque chose 
qui veut el qui  conndt, comme vous le dites si bien et comme 
nous venons de le voir dans les trois mÃ©moire prÃ©ckdents 
Ou ces mÃªme possessions &aient rÃ©elle ; .. . et  veuillez nous 
dire alors quel jour et A, quelle heure des agents morbides 
aussi multipliÃ©s aussi gÃ©nÃ©rau ont cessÃ tout Ã coup d'in- 
fluencer la terre et t,ous ses habitants? 

Vous conviendrez qu'il ne serait gu&re philosophique, une 
fois le principe admis et reconnu, de le nier dans toutes ses 
applications, e t  surtout dans celles qui regardent des faits 
modernes dont les dÃ©tail semblent calquÃ© sur ceux des faits 
anciens. C'est alors que vous feriez un  retour sur vous-mÃªmes 
un retour sur votre infortunÃ© clientÃ¨le et que vous trouveriez 
peut-Ãªtr cruel d'Ã©ternise et de laisser pÃ©ri Ã Charenton 
tous ces malades dont le rituel entreprena,it autrefois et pro- 
curait fort souvent la guÃ©rison . . 

1. Voyez saint Matthieu, ch. vm. 
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Mais n'anticipons pas sur les chapitres suivants, qui de- 
vront nous montrer les vastes proportions atteintes jadis et 
mÃªm encore aujourd'hui par cette classe d'hallucinÃ© trÃ¨s 
passifs, bien que de nos jours l'action de ces terribles causes 
soit latente, modifiÃ© ou plutÃ´ dkguisÃ© sous une forme plus 
scientifique qui donne le change % ce siÃ¨cle tant est profonde 
et vraie cette parole de l'Ã©loquen abbÃ de Ravignan : K Leur 
chef-d'Å“uvre messieurs, c'est de s'Ãªtr fait nier par ce 
siÃ¨cle Ã 

Voit  prophhtiques. - Personnage? cklhbres de l'antiquitb ta& d'hallucination 
par la science. -Julien, Brutus, Socratc, etc., etc., stigmatises par cela seul 
qu'ils ont cru Ã une inspiration extranaturelle. -Application moderne de la 
mbme doctrine. 

1. - Les grands hallucinÃ© antiques. 

M. de Boismont a raison : Ã la doctrine des hallucinations 
n'est pas moins affligeante au point de vue de l'humanitÃ© 
Quoi de plus pÃ©nibl e t  de plus douloureux, en effet, que de  
prÃ©tendr que les opinions les plus sublimes, les entreprises 
les plus grandes, les actions les plus belles, ont Ã©t enseignÃ©e 
ou faites par des fous hallucinÃ©s L'histoire et  la raison ne 
sont-clles pas d'accord pour protester contre la folie de  
Socrate, de Luther, de Jeanne d'Arc et de tant d'autres13 Ã 

(Prbface, p. VI.) 

Amerveille! mais ne vous y trompez pas; si M. de Bois- 
mout s'indigne contre ces imputations calomnieuses de folie, 
trop souvent encore, lui, le plus sage et le plus juste de tous 
ces Ã©crivains il se rabat sur les hallucinations, et  s'il renvoie 
ses grands hommes de Bedlam, il ne les affranchit pas tou- 
JOUTS pour cela du mÃ©decin 

1 Qu'Ã©taien donc, demandera-t-on, les liallucinations de  

1. On grossit ordinairement la liste de ces malades, e n  leur adjoignant 
sainte ThbrÃ¨se saint Ignace, le Tasse, Buckingham, J o h n s o n  Byron, etc. 
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ces personnages cÃ©lÃ¨bre Elles dÃ©pendaien d'une influence 
complexe; elles provenaient Ã la fois du tribut que payaient ces 
intelligences d'Ã©lit aux croyances de leur temps, de  ce carac- 
tÃ¨r extatique que la contention de l'esprit fait contracter aux 
idÃ©es et enfin de la nature de l'organisation. 1) (PrÃ©face p. VI.) 

Vous le voyez, ils sont hallucinÃ©s hallucinds pleins de 
raison si vous le voulez, mais ils n'y gagnent en vÃ©rit pas 
grand'chose, car le rÃ©sulta ne diffÃ¨r pas beaucoup du 
premier. 

Et pourquoi sont-ils hallucinÃ©s s'il vous platt? Ah ! sans 
doute et uniquement parce qu'ils ont des visions, ou plutÃ´t 
car c'est lk le cachet distinctif, Ã parce qu'ils croient Ã la 
rÃ©alit de perceptions ou de r6vklations qui ne sont qu'ima- 
ginaires. Ã , 

Qui ne sont qu'imaginaires ! VoilÃ toujours la question, 
et si, sur cent rÃ©vÃ©latio ou visions du mÃªm genre, nous 
vous en montrons au moins la moiti4 qui se sont rÃ©alisÃ© 
ou prouvbes objectivement, physiquement, Ã©videmmen pour 
tout le monde, quel droit vous restera-&il pour flÃ©tri ces 
hommes cÃ©lÃ¨bre par cela seul qu'ils ont cru A la rÃ©alit 
d'une vision? L'accomplissement rÃ©ellemen merveilleux de 
quelques-unes de ces rÃ©vÃ©latio ne devrai t4  pas vous inter- 
dire toute prÃ©cipitation mÃªm Ã l'Ã©gar de celles qui vous 
semblent le plus chimÃ©riques 

Alphonse Esquires, dans un kavail insÃ©r dans la Revue 
des Deux Mondes, avait donc quelque raison de reprocher Ã 
M. Brierre d'avoir parfois dtabli des diffÃ©rence purement 
arbit,raires; et pour nous, quelque chrÃ©tie que nous soyons, 
nous n'admettons pas que l'on puisse se venger, pour ainsi 
dire, sur les paÃ¯ens de la rÃ©serv et du respect que la foi 
commande pour les voyants ou les prophktes de nos saintes 
~cri tures .  Parce que tout est rÃ©alit d'un cÃ´te nous n'admet- 
tons pas que de l'autre tout soit dÃ©ceptio et folie, et comme, 
en une multitude de cas, notre argumentation en faveur des 
premiers s'appuie avant tout sur la rÃ©alisatio des Ã©vÃ©nemen 



 prÃ©dit,^ nous trouvons imprudent de  mÃ©prise ces mÃªme 
raisons lorsqu'elles sont donnÃ©e en faveur des paÃ¯ens dÃ» le 
phÃ©nomÃ¨ nous Ãªtr offert par Brutus ou par Julien ! 

Ainsi, par exemple, selon vous ou plutÃ´ selon l'histoire, 
Brutus se disposant, plein d'espoir, Ã partir avec toute son 
armÃ©e voit entrer dans sa tente, au milieu du silence et de 
l'obscuritÃ de la nuit, un corps Ã©trang et monstrueux, qui 
s'approche de son lit et le considÃ¨r sans mot dire. 
- Qui es-tu? dit Brutus d'une voix ferme; que me 

veux-tu? 
- Brutus, rÃ©pon le fantÃ´me je suis ton mauvais gÃ©nie 

et tu me verras bientbt dans les plaines de Philippes. Et  le 
fant6me disparaÃ®t 

Brutus, qui n'Ã©tai pas un esprit faible, appelle ses escla- 
ves, les interroge ; ils n'ont rien vu,  rien entendu. Au point 
du jour il va t,rouver Cassius et lui raconte la vision. Cassius, 
Ã©picurien le rassure et lui dÃ©bit sa thÃ¨ori des hallucinations 
sensoriales, absolument semblable Ã toutes celles d'aujour- 
d'hui, et Brutus persuadÃ se tranquillise parfaitement. .. mais 
seulement jusqu'aux plaines de Philippes, car la mort l'y at- 
tendait. 

Or, chez tous nos manigraphes vous retrouvez ce rÃ©cit et, 
chez tous aussi, le plus profond silence sur l'accomplissement 
du message! Tout Ã©tai lh cependant! 

MÃªm distraction pour Julien, mkmes rÃ©ticence sur Z'ac- 
co~nplissement exact, au lendemain, de la terrible prÃ©dictio 
faite la veille par le GÃ©ni de l'empire. MÃªme omissions chez 
tous nos manigraphes au  sujet des apparitions de CÃ¨sar 
Cicbron, Antoine. Cassius, ek . ,  etc. 

Mais, parmi toutes ces victimes historiques de nos thÃ©orie 
mklicales, Socrate est sans contredit la plus cÃ©lÃ¨br Sujet 
d'Ã©tud pour toute l'antiquitÃ philosophique, il pose aujour- 
d'hui, dans l'atelier de tous nos spicialistes, e t  nous allons 
voir comment ils ont rendu jusqu'ici cette majestueuse figure. 
En la faisant poser Ã notre tour, nous chercherons Ã dÃ©couvri 
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ce que le dÃ©lir sensorial et la fausse perception ont jamais eu 
de commun avec ce reprhsentant de la sagesse palenne, Ã©levÃ 
Ã s a  plus haute puissance. 

D'ailleurs, voici pour nous une assez belle occasion de 
maintenir les engagements d'impartialitÃ pris Ã l'kgard du 
magnÃ©tisme ForcÃ trop souvent, on Fa dÃ©j vu et on le verra 
davantage, de signaler ses points de contact et de similitude 
avec les phÃ©nomÃ¨n les plus terribles, nous allons lui fournir 
l'occasion d'une revanche en proclamant bien hautement SA 

prÃ©senc chez le fils de Sophronisquel. Il semble que, ter- 
rassÃ & i'avance par le vainqueur des siÃ¨cle suivants, le paga- 
nisme aitvoulu donner le change Ã la terre en lui jetant, pour 
son dernier adieu, le martyre d'un grand citoyen et les belles 
paroles du PhilÃ¨be 

Mais c'est moins Socrate que nous allons Ã©tudie que son 
gÃ©ni familier. L'homme fut grand, mais le dieu, qu'btait-il? 
Tout ce que nous en savons, c'est que ce dieu, dÃ©l~!gu par 
celui de Delphes, c'est Socrate lui-mÃªm qui nous le dit2, 
rappelait Ã son disciple expirant le coq promis t i  Esculape. 

Au reste, assez peu nous importent aujourd'hui le titre et 
les qualitÃ© de ce conseiller mystÃ©rieu ; pour nous c'&ait un 

dieu, et cela suffit Ã notre ordre du jour. 
C'est M. le docteur Ldut  qui doit cette fois nous servir de 

contradicteur, puisqu'il a consacrÃ tout un livre au dimon de 
Socrate, livre qui n'a d'autre but que dc prÃ©sente ce grand 
homme comme le specimen le plus complet de l'hallucination 
psychologique. a Socrate, dit-il, la premiÃ¨r tÃªl de la philo- 
sophie, n'est pas connu, quoiqu'il ait Ã©t immensÃ©men btudiÃ© 
Il faut le connaÃ®tr davantage pour l'intelligence complÃ¨t de 
la nature humaine. Ã (Chap. 1".) 

Oui certes, et nous pouvons ajouter, pour l'intelligence 

1. On ne l'oubliera pas,  nous avons Ã©tabl que tout agent magnetique 
Ã©tai un esprit, distinct de l'intelligence humaine. 

2. Voyez Apologie, p. 9'1, trad. de M. Cousin. 



de tous les sujets historiques, thbologiques, mÃ©dicau et  ma- 
gnÃ©tiques qui font le sujet de ce mÃ©moire 

Voyons d'abord les bases historiques et les phÃ©nomÃ¨n 
psychologiques Ã©tabli par M. LÃ©lut nous verrons ensuite 
ceux qu'il nÃ©glige 

Comme tous ses confrÃ¨res il commence par  faire bonne 
et sÃ©vbr justice de l'imputation de supercherie, et il le fallait, 
car, au siÃ¨cl dernier, ce triste systÃ¨m avait tellement sÃ©dui 
jusqu'aux meilleurs esprits, que l'abbÃ BarthÃ©lemy et, qui le  
croirait? le bon Rollin lui-mÃªme n'avaient rien trouvÃ de  
mieux que cette jonglerie pour expliquer le mystÃ©rieu dÃ©mo 
du grand homme. Mais voici venir un vengeur. a Cette prÃ© 
tendue supercherie, dit M. LÃ©lut est une des imputations les 
plus mal avisÃ©e qui se soient jamais faites de l'astuce et de 
l'esprit philosophique moderne ... La fraude n'a jamais eu et 
n'aura jamais une telle puissance. JI (P. W.) 

II y a longtemps que nous disons la meme chose. 
M. LÃ©lu Ã©tabli donc parfaitement tousles titres de  Socrate 

Ã la gloire et Ã l'admiration gÃ©nÃ©ra : Ã C'est le restaurateur 
de la philosophie; c'est un homme exceptionnel parmi tous 
les hommes (p. 10) ... Mais, dit-il, il est une singularitÃ de 
sa vie, ou plutÃ´ de son intelligence ... Cette singularitÃ psy- 
ehologique est celle de son esprit familier, des inspirations 
qu'il lui devait, des prophdties qu'elles le niettaient Ã mÃªm 
de faire, et des actes dont elles le dktournaient. fi (P. 12.) 

C'est au siÃ©g de PotidÃ© que M. LÃ©lu fait remonter la 
premiÃ¨r extase de Socrate (p. 98). Ã Cette extase, au reste, 
n'Ã©tai pas chose isolÃ© dans savie; il lui arrivait souvent de  
s'arrÃªte brusquement, au milieu d'une promenade ou d'une 
conversation ... en donnant pour raison qu'il venait d'en- 
tendre le dieu (p. loi). 11 n'y a presque pas dans Platon un 
seul dialogue oÃ il ne soit plus ou moins directement question 
de ce dieu, O&, de ce dÃ©mon S a . i u . h v ,  de cette voix divine, 
y v i j ' .  Ã (P. 101.) 

Comment cette voix se faisait-elle entendre? Quels Ã©taien 



les symptÃ´mes les effets de cett,e hallucination? VoilÃ d'abord 
ce qu'il importe de bien prÃ©ciser 

Selon M. Lhlut, Socrate n'en imposait Ã personne lorsqu'il 
disait : Ã II me semble, mon cher Criton, que j'entends tout ce 
que je viens de dire, comme les corybantes croient entendre 
les cornets et les flÃ»tes et le son de toutes ces paroles rÃ©sonn 
si fort Ã mes oreilles, qu'il m'empÃªch d'entendre tout cequ'on 
me dit ailleurs. Ã (P. 103.) Jusqu'ici, nous l'avouons, rien que 
de fort ordinaire et qui ne ressemble Ã toutes les hallucina- 
tions naturelles. 

De mÃªm pour l'imrnobilit15 de Socrate, soit au siÃ©g de 
PotidÃ©e soit sur la porte de la maison voisine du logis 
d'Agathon. Ã Laissez-le, dit alors AristodÃ¨me il lui arrive 
souvent de s'arrÃªte ainsi dans quelque endroit qu'il se trouve; 
vous le verrez bientÃ´t ne le troublez pas et ne vous occupez 
pas de lui. Ã (Platon, Banquet, trad. de M .  Cousin, p. 2k.) 

Jusqu'ici encore voilh, la tendance cataleptiforme, nous 
en convenons; c'est une des piÃ¨ce du problÃ¨me C'est l'ktat 
physiologique qui l'accompagne, ou plutÃ´t selon nous, c'est 
l'Ã©ta qui en rÃ©sulte mais ce n'est pas la solution du problÃ¨me 

Continuons : Ã II finit par se persuader que, par le fait 
de cet,te assistance divine, il pouvait. k distance, exercer une 
influence sur les jeunes gens qui le frkquentaient. Ã (P. 176.) 
Illusion de ma,gnÃ©tiseur suivant M .  LÃ©lut qui cependant est 
bien obligÃ d'Ã©coute le vÃ©ridiqu Socrate et d'enregistrer ces 
paroles du PhilÃ¨h : Ã SOCRATE. Il me semble qu'un dieu m'a 
rappelÃ certaines choses Ã la mÃ©moire - PROTARQUE. Corn- 
ment, et quelles sont-elles? ... Tu me rapprendras, j'espbre. 
- SOCRATE. Ce ne sera. pas moi, mais une  divinitÃ©. . - PRO- 
TARQUE. Prie donc, et riflÃ©chis - SOCRATE. Je rÃ©flÃ©chi et 
il me semble qu'une divinitÃ ( O & )  nous a Ã©t favorable en ce 
moment. - PROTARQUE. Comment dis-tu cela, et Ã quelle 
marque le reconnais-tu? - SOCRATE. PrÃªte-mo toute ton 
attention. Au  moment de passer l'eau, j'ai senti ce signal divin 
qu i  m'est familier et dont l'apparition m'arrÃªt toujours. Au 



moment d'agir, j'ai cru entendre de ce cÃ´t une voix qui me 
dÃ©fendai de partir. 11 

Et plus loin, dans un autre dialogue : Ã SOCRATE. Je n'ai sur 
toi qu'un seul avantage. -ALCIBIADE. Quel est-il? - SOCRATE. 
C'est que mon tuteur est meilleur et  plus sage que ton tuteur. 
- ALCIBIADE. Qui est ce tuteur ? - SOCRATE. Le dieu.. . L a  
faveur cÃ©lest m'a accord6 un don merveilleux qui ne m'a pas 
quittÃ depuis mon enfance ; c'est une voix qui, lorsqu'elle se 
fait entendre, me dÃ©tourn de ce que je vais faire et ne m'y 
pousse jamais. Si un de mes amis me communique quelque 
dessein, et que la voix se fasse entendre, c'est une marque 
sdre qu'elle n'approuve pas ce dessein et qu'elle l'en dÃ© 
tourne ... Vous pouvez tous demander, si vous le voulez, Ã 
Clitomaque, frÃ¨r de Timarque, cc que lui dit celui-ci lors- 
qu'il allait mourir pour avoir mÃ©pris l'avertissement fatal. 
11 vous racontera que Timarque lui dit en propres termes : 
(1 Clitomaque, je vais mourir pour n'avoir pas voulu croire 
Ã Socrate. Ã Que voulait dire par lÃ Timarque? Je vais vous 
l'expliquer. Quand il se leva de table avec PhilÃ©mon fils de  
Philon~Ã©nide pour aller tuer Nicias, il n'y avait qu'eux deux 
dans la conspiration. 11 me dit en se levant : u Qu'as-tu, 
I Socrate? 1) Je lui dis : fi Ne sors pas, je r e ~ o i s  le signal accou- 
I tumÃ© 1) I l  s'arrÃªta mais quelque temps aprÃ¨ il se leva 
encore et me dit : Ã Socrate, je m'en vais. Ã La voix se fit 
entendre de nouveau, et de  nouveau je l'arrÃªt,ai Enfin, la 
troisiÃ¨m fois, voulant Ã©chapper il se leva sans me rien dire. 
et,, prenant le temps que j'avais Tesprit occup6 ailleurs, il 
sort,it et fit ce qui le conduisit Ã la mort. VoilÃ ponrquoi il dit 

son frhre ce que je vous rÃ©pÃ¨ aujourd'hui. qu'il allait 
mourir pour n'avoir pas voulu me croire. J'ai cela de commun 
avec les sages-femmes, que par moi-mÃªm je n'enfante rien 
en fait de sagesse. .. mais c'est, l'esprit qui est avec moi, n'ayant 
rien A montrer qui soit une production de moi-mdme. 

Ã Quant Ã l'expÃ©ditio de Sicile, vous pouvez savoir de 
beaucoup de nos concitoyens ce que je prÃ©di sur la dÃ©rout 
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de l'armÃ©e Mais sans parler des prÃ©diction passÃ©es pour 
lesquelles je vous renvoie Ã ceux qui les connaissent, on peut 
dÃ¨ Ã prÃ©sen faire une Ã©preuv du signal et voir s'il dit vrai. 
Lorsque le beau Sannion partit pour l'armÃ©e j'entendis la 
voix; maintenant qu'il marche avec Thrasylle contre Ã‰phÃ¨ 
et l'Ionie, je suis certain qu'il y mourra ou qu'il lui arrivera 
quelque malheur, et je crains beaucoup pour le succÃ¨ de toute 
l'entreprise. Je dis tout cela pour te faire comprendre que la 
puissance de ce gÃ©ni (-h 84vuu.i< ah$ 8u~~o'v~oÃ TOUTOÃœ s'Ã©ten 
jusque sur les rapports que l'on veut contracter avec moi. 11 

(Platon, ThÃ©agÃ¨ traduction de M. Cousin, p. 259.) 
M. Lklut a raison assurÃ©men de  citer ce passage. Du 

moment oÃ il admet la parfaite bonne foi de  Socrate, e t  corn- 
ment ne pas l'admettre? rien n'est plus curieux que cette 
Ã©tud sur soi-m6me tracÃ© par le plus sage, le plus modeste 
et  le plus circonspect des hommes, en un mot par le maÃ®tr 
de Platon et la gloire de l'antiquitÃ© 

Aprhs Socrate s'analysant lui-meme, aprÃ¨ Platon analy- 
sant Socrate, aprÃ¨ tous leurs disciples ratifiant faits et thÃ©o 
ries tout ensemble, aprks la plupart des philosophes expliquant, 
ensuite ce phÃ©nomÃ¨ par la supÃ©riorit de la raison, Ã©couton 
M. le docteur LÃ©lu l'expliquant Ã son tour par la supÃ©riorit 
de la folie ! 

Fausses perceptions! s'Ã©crie-t-i ... VoilÃ Socrate qui 
non -seulement s'imagine recevoir des influences, des inspi- 
rations divines, entendre une voix, mais qui, & raison de ce 
privilÃ©ge croit possÃ©de Ã distance une influence semblable 
sur ses amis, sur ses disciples, et presque sur les Ã©trangers 
influence indÃ©pendant mÃªm de la parole et du regard, et 
qui s'exerce Ã travers les murailles et  dans un rayon plus ou 
moins Ã©tendu On ne peut, en vÃ©ritÃ rien voir, rien entendre 
de plus extravagant, de plus caractÃ©ristiqu de la folie, et les 
hallucinÃ© qui, sous mes yeux, prÃ©tenden envoyer ou recevoir 
Ã distance des influences physiques, magnÃ©tiques franc-ma- 
Ã§onniques ne s'expriment pas autrement que Socrate, et ne 
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sont, sous ce rapport, pas plus fous qu'il ne l'&tait. Ã (P. 122.) 
Pauvre Socrate ! Fallait-il donc traverser vingt-deux siÃ¨ 

cles de gloire pour te voir, au xixe siÃ¨cle prÃ©cipite si bas! 
Illustration la plus pure de l'antiquitk paÃ¯enne quoi! tu n'au- 
rais dÃ celte sagesse exceptionnelle qu'aux fatisses percep- 
tions d'un sensorium malade! 

Et pourquoi fausses, s'il vous plaÃ®t monsieur LÃ©lut lorsque 
vous venez de nous prouver, sans paraÃ®tre il est vrai, y atta- 
cher la moindre importance, que l'Ã©vÃ©neme les rÃ©alisai 
toutes, et surtout lorsque vous faites dire au grand homme 
dont vous Ã©tablisse si bien la bonne foi : n Voici l a  preuve 
que je n'ai rien avancÃ que de vrai au sujet de ce dieu (xa& 
TOC OEOS), c'est qu'ayant fait part Ã beaucoup de mes amis de 
ces avertissements, il ne  s'est jamais trouvÃ que j'aie avancÃ 
une chose fausse? Ã (P. 131.) 

Il faut en convenir, voilÃ des hallucinations bien singu- 
liÃ¨res L'homme sain, qui les mÃ©prise ne sait rien de ce qui 
l'attend tout Ã l'heure, et le fou qui les subit donne Ã cet 
homme sain, qui l'Ã©coute des avertissements quz ne  le trom- 
pent jamais ! 

Et pas un mot de la part de M. LÃ©lu sur cet accomplis- 
bernent constant de fausses perceptions ! et tous ses confrÃ¨re 
imiteront son silence ! En vÃ©ritÃ il est impossible de rien com- 
prendre Ã cette mÃ©thod chez des hommes qui consacrent, il 
faut le reconnaÃ®tre toutes leurs forces, toute leur vie, Ã la 
recherche de la vkritÃ ! 

Mais Ã quoi bon alors nous dÃ©taille en de longues pages 
toutes ces prÃ©vision rÃ©alisÃ©e anecdotes qui deviennent alors 
fort insignifiantes, si elles ne reprÃ©sentent dans le problÃ¨m 
dont elles sont toute l'essence, qu'un Ã©lÃ©me de nulle valeur? 

Ainsi, perceptions fausses quoique.. . elles aient dit tou- 
jours vrai ! 

Quant Ã ces illusions de magnÃ©tiseurs pour lesquelles 
vous vous montrez si sÃ©vÃ¨r monsieur LÃ©lut nous nous gar- 
derons bien de vous renvoyer ti ces expÃ©rience quotidiennes 
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qui se rÃ©pÃ¨te dans tous les quartiers de la capitale, et qui 
vous expliqueraient beaucoup mieux votre Socrate que les 
mille et quelques dissertations imprirnkes Ã son sujet; mais 
croyez-en ce grand homme, objet de tant d'Ã©tudes lorsque, 
deux mille trois cents ans avant Mesmer et Deleuze, il donne 
au brillanl Alcibiade cette l e ~ o n  de magnÃ©tisme-transcendant 

Son disciple venait de lui poser ainsi la question : 
il Je vais te dire, Socrate, une chose qui paraÃ®tr incroya- 

ble ,  et qui pourtant est trÃ¨s-vraie Je n'ai rien appris de toi, 
comme tu le sais fort bien. Cependant je profitais quand j'Ã©tai 
avec toi, mÃªm lorsque je n'Ã©tai que dans la mÃªm maison, 
sans Ãªtr dans la mÃªm chambre: Quand j'Ã©tai dans la mÃªm 
chambre, j'Ã©tai bien mieux encore, et quand, dans la mÃªm 
chambre, j'avais les yeux fixÃ© sur toi, pendant que tu par- 
lais, je sentais que je profitais plus que quand je regardais 
ailleurs; mais je profitais bien plus encore, lorsque j'Ã©tai 
assis auprÃ¨ de toi et que je te touchais. 11 (Platon, Tfda,gÃ¨s 
traduction de M. Cousin.) 

AssurAment, voilÃ l'influence magnÃ©tique psychologique 
et physiologique aussi bien btablie que possible, et plus ou 
moins dÃ©veloppÃ en raison du plus ou moins de proximiti! 
Mais quoiqu'elle s'exerce ici par Socrate, il ne s'ensuit pas 
qu'elle ne procÃ¨d que de Socrate. hcoutez sa  rkponse : 

u Tel est, en effet, mon cher ami, le commerce que l'on 
peut avoir avec moi ; S'IL P L A ~ T  AU DIEU (TU S c % ) ,  tu profiteras 
auprÃ¨ de moi beaucoup et en peu de temps. Sinon, tes efforts 
seront inutiles. Vois donc s'il n'est pas plus sÃ» pour toi de 
t'attacher & quelqu'un de ceux qui sont les maÃ®tre d'Ãªtr 
utiles, plutÃ´ que de suivre un homme qui ne peut rÃ©pondr 
de rien. Ã (Ibid.) 

Oui ne peut rdpondre de rien ! VoilÃ l'explication donn@e, 
par le plus sage des hommes, de ces sympathies et adpalhies 
magnÃ©tique que nos savants, prÃ©occupk uniquement d'un 
fluide matÃ©riel ne peuvent se dÃ©cide Ã admettre. VoilÃ le 

secret de ces rudes m6comptes Ã©prouvÃ tout Ã coup, au mo- 



aient dÃ©cisif par ces magnÃ©tiseur assez tÃ©mÃ©raire comme 
le docteur Bernat, pour venir se brÃ»le aux lumiÃ¨re d'une 
commission qui dÃ©plaÃ Ã leur d i eu ,  TG fie;), ou que celui-ci 
seveut pas Ã©clairer Oui, voilk le secret de toutes ces dbcon- 
venues si cuisantes et de ces condamnations injustes, qui 
4touffent la vÃ©rit entre la dÃ©monstratio de la veille et la 
contradiction du lendemain. 

RÃ©sumon maintenant tout ce que nous venons d'entendre, 
et tÃ¢chon de bien formuler, si nous le pouvons, la pensÃ© 
mÃ©dical de M. le docteur Lelut. 

Socrate, le plus sage des hommes, aurait Ã©tÃ d'aprÃ¨ lui, 
mssi fou que tous les halluci~zds cl'aujourcl'hui, puisqu'il croyait 
follement et obÃ©issai 21 une voix chimÃ©rique qui ne lui avait 
jamais dit que la vÃ©ritÃ mais comme toutes ses illusions sont 
marquÃ©e a u  coin de la raison la plus sublime, cette folie, 
II qui ne passa jamais Ã l'ktat de dblire gÃ©nÃ©r et vÃ©ritable 
ment maniaque, fut l'expression a u  moins hallucinde de la 
raison, de la philosophie et de la vertu. Ã ( P .  179.) L'halluci- 
nation de la raison et de la philosophie ! . . . quelle hallucina- 
t.ion de lavÃ©ritÃ ... chez M. LÃ©lu ... et  cela pour avoir rÃ©pudi 
l a  seule explication possible, celle des esprits familiers, cette 
doublure paÃ¯enn des anges gardiens du christianisme, esprits 
en vbritÃ fort semblables h nos agents magnktiques, qui,  
sÃ©parh entre eux par des degrÃ© infinis de malice ou d'erreur, 
peuvent encore donner Ã leurs pupilles certains avis, dont la 
sagesse paraÃ® d'autant plus Ã©clatant qu'elle bmane plus 
rarement d'une telle source. 

Le dieu de Delphes avait apparemment rÃ©serv ce $il 
ticait de mieux  parmi ses conseillers, pour le donner Ã ce 
$il avait de m i e u x  parmi les hommes 2. 

1 .  Voyez AcadÃ©mie et Mesn&is?ne, 3' p h .  
2 .  Voir aux conclusions quc?lqucs developpernenis sur le natalis con~es ,  

e compagnon mystÃ©rieu des anciens. 



3. - Rapprochements modernes. 

Maintenant choisissons une de ces hallucinations mo- 
dernes, donnÃ©e comme parfaitement authentiques, et voyons 
un peu le parti que l'on en tire contre les vrais et grands pro- 
phbtes de nos saintes Ã‰critures 

t Ces prophÃ¨te Ctaient, dit M. Leuret, dans la mÃªm 
situation d'esprit et de corps que nos autres malades, et parmi 
eux plus d'un a 6tÃ jugÃ par ses contemporains ce qu'il Ã©tai 
rtkllement. Car, ainsi que le fait observer saint Augustin, du 
temps qu'I"1isÃ© Ã©tai en JudÃ©e ni lui ni les autres prophhtes 
n'Ã©taien plus respectÃ© par la plus grande partie du peuple, 
qui les regardait comme des insensÃ©s Leurs paroles et leurs 
actions tÃ©moignen en effet, et jusqu'Ã la derniÃ¨r Ã©vidence 
que le peuple ne se trompait pas dans le jugement qu'il portait 
sur euxÂ¥' 1) 

Deux versets d3Ã‰z6chie attirent surtout l'attention de 
M. Leuret; ce sont les versets 25 et 26, dans lesquels l'Esprit- 
Saint fait connaÃ®tr au prophÃ¨t le sort qui lui est rÃ©servk 
Ã Fils de l'homme, voilh qu'ils vous ont prÃ©par des chaÃ®nes 
ils vous en lieront, et vous n'en sortirez pas. Ã Et EzÃ©chiel 
selon l'histoire, fut en effet chargÃ de chaÃ®ne et mis dans une 
cage, et il n'en sortit pas. Quant au verset 26 : Ã Je ferai que 
votre langue s'attachera Ã votre palais, que vous deviendrez 
muet, comme un homme qui ne reprend personne, Ã voyons 
comment M. Leuret nous explique, en les acceptant, cette 
prbdiction et ces faits accomplis : Ã C'est un phÃ©nomÃ¨ fort 
curieux, dit-il, que ce mutisme qui survient aprks une scm- 
blable menace, et, loin de le rÃ©voque en doute, je l'appuie 
de Yautoritk d'un autre cas avec lequel il a la plus grande ana- 
logie. Ce cas, que je vais citer, a 6th observÃ par M. Charles 
Lens, alors Ã©tudian en philosophie Ã l'universitÃ d'IÃ©n ; il est 
imprimÃ dans l'ouvrage ayant pour titre Psychological Maga- 
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m e  (vol. I I ,  p. 2). Le voici : 2~ Kleische, petit village d'Alle- 
magne appartenant Ã M. V. S., une domestique de la maison 
de ce seigneur est envoy6e Ã une petite lieue de lÃ pour ache- 
ter quelques aliments. Elle fait la commission avec exactitude, 
et, tandis qu'elle revient chez son maÃ®tre elle entend tout Ã 
coup derriÃ¨r elle un bruit semblable Ã celui que feraient plu- 
sieurs chariots. Elle regarde, et voit un petit homme gris, pas 
plus gros qu'un enfant, et qui lui commande d'aller avec lui. 
Elle ne rÃ©pon rien et continue sa route. Le petit homme 
continue de l'accompagner et la presse toujours de venir. En 
arrivant dans la cour extÃ©rieur de la maison de  son maÃ®tre 
elle est rencontrÃ© par le cocher, qui lui demande d'ot~ elle 
tient, et auquel elle rÃ©pon trÃ¨s-distinctement Le cocher ne 
voit pas le petit homme. ArrivÃ© sur le pont, la jeune fille 
entend celui-ci l'appeler pour la dernibre fois, e t ,  sur son 
refus de rkpondre, il la regarde d'un air mena~ant ,  et lui dit 
que pendant quatre jours elle sera aveugle et muette; aprhs 
quoi il disparaÃ®t Cette fille court Ã sa  chambre et  se jette sur 
son lit, ne pouvant ouvrir les yeux ni prononcer un seul mot. 
Elle paraÃ® entendre tout, mais ne rÃ©pon que par signes aux 
questions qu'on lui adresse. On fail ce qu'on croit le mieux 
pour la rÃ©tablir mais le tout en vain. Elle ne peut rien avaler. 
Vers la fin du quatraÃ¨m jour, elle se rktablit et raconte ce qui 
lui est arrivÃ 1. Ã 

AssurÃ©ment voilk bien une voix obsÃ©dant et prophdtique 
si jamais il en fut! 

On croirait d'abord que M. Leuret va supposer quelque 
malice, quelque simulation de la part de la jeune fille, smiu- 
lation qu'il Ã©tendr par analogie jusqu'au prophÃ¨t lui-mÃªme 
mais pas le moins du monde; il accepte le fait. Elle ne peut, 
dit-& ni ouvrir les yeux, ni prononcer un mot. Quant au 
purquoi votre fille est-elle muette? pas un mot, pas un seul 
mot. voici sa seule conclusion : Ã La menace faite Ã Ã‰zÃ©chi 

1 .  Fragntents psychologiques, p. 278, 



et l'effet qui s'en est suivi n'ont rien qui surpasse ce qu'on 
vient de lire. Ce sont assurÃ©men des phÃ©nomÃ¨n fort extraor- 
dinaires, mais dont les analogues ont Ã©t dÃ©j rapport& un 
assez grand nombre de fois pour n'avoir rien de merveil- 
leux. Ã (!bid.) 

De sorte, monsieur Leuret, que le merveilleux n'existe 
plus parce qu'il y a plus d'un fait merveilleux ! . .. 

Ainsi, la jeune fille de Kleische est hallucinÃ©e parce 
qu'elle a cru entendre annoncer la veille ce qui lui est 
exactement arrivÃ le lendemain, et le prophÃ¨t Ã‰zÃ©chi l'est 
Ã son tour, puisque pareille chose est arrivÃ© Ã une jeune 
fille! 

Puisque M. Leuret accepte ce fait non merveilleux, il faut 
profiter bien vile de son bon vouloir pour lui rapporter un 
fait analogue, mais bien autrement remarquable en raison de 
i'Ã©tranget des phknomÃ¨nes de leur persistance pendant six 
mois, et surtout de l'immense notoriÃ©t qui lui fut acquise. 

C'Ã©tai entre 1827 et 1830, dans un village du dkparte- 
ment du FinistÃ¨re Un paysan assez Ã son aise, mais fort 
ambitieux, dÃ©couvri dans quelque vieux livre de- sorcellerie 
qu'Ã l'aide de certains moyens, de certaines observations, on 
pouvait se procurer de l'argent. Il fit les simagrÃ©e voulues 
et l'argent arriva; mais Ã l'instant mÃª,me sa femme, qui 
n'avait pas pris part k ce marchÃ© r c ~ u t ,  par voie de rÃ©cÃ©l 

tion, l'avis qu'en punition de ce mÃ©fai toute la famille allait 
Ãªtr frappÃ©e qu'elle ne pourrait pendant six mois faire aucun 
usage des biens qui  lui appartenaient, que la maison resterait 
ouverte Ã tous venants, que son domaine ne serait ni cultive 
ni rÃ©collÃ et enfin que le pÃ¨re la mÃ¨r et les enfants devien- 
draient muets et seraient pour tout le pays un objet d'horreur. 

Cette pauvre femme, terrihie, courut chez son curÃ et 
demanda Ã ktre entendue en confession. Le curÃ l'entendit et 
lui donna l'absolution, mais aussitÃ´ elle devint muette. Ren- 
tr4e chez elle, elle trouva toute sa famille frapph du mÃªm 
mutisme. Son mari et ses enfants roulaient des yeux hagards, 
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criant, vocifÃ©ran et se cachant au moindre bruit dans quelque 
coin obscur de la maison. Les choses durÃ¨ren ainsi pendant 
six mois, la maison ouverte tous venants, les terres aban- 
clonntes, etc. Les tÃ©moin de ce fait prodigieux sont d'abord, 
toute la population du lieu, les autoritÃ© civiles et militaires, 
le clergt5, les journaux du temps, nombre d'Ã©tranger et par- 
ticuliÃ¨remen d'Anglais venus tout exprÃ¨ de Jersey pour le 
voir., etc. On pourrait donner aux incroyants toutes les indi- 
cations nÃ©cessaire pour s'assurer du fait. Au reste, pas ne 
doit Ãªtr nÃ©cessaire du moment otl la science admet que 
pareille chose s'est renouvelÃ© un assez grn id  nombre de fois 
et qu'elle en conclut que cela n'a plus rien de merveil leuv.  

Pour en revenir aux prophÃ¨te qu'on ose assimiler d'une 
part Ã des malades, et de l'autre aux somnambules, ces assi- 
milations sacrilÃ©ge ne causent mÃªm pas un moment d'in- 
quiÃ©tude Cependant, il ne s'agissait plus l& deseconde vue, 
c'4tail de la triple, de la sextuple, do la centuple vue, celle 
qui signalait deux mille ans, et quatre mille ans Ã l'avance, 
l'histoire du peuple juif et une grande partie de celle du 
monde. Aussi, quand nous appliquons l'expression prophÃ©tiqu 
Ã des voix qui n'ont plus rien de  commun avec ces grandes 
voix, c'est faute d'une expression plus modeste; celle de pr& 
disantes rendrait peut-Ãªtr mieux notre penske. 

Mais il est temps de nous rÃ©sume sur les l~allucinations 
en gÃ©nÃ©ra 

Pour nous, sans aucun doute, l'hallucinalion vbritable et  
naturelle est une dkviation 4 de cette puissance nerveuse qui 
constit,ue la vie ou lui sert d'aliment, puissance qui probable- 
ment n'est elle-mÃªm qu'un kcoulement de ce fluide gÃ©ndra 
11npconn6 maintenant par la science, comme nous l'avons 
dk j i  vu, et dont tous nos impondÃ©rable ne seraient que des 
modifications. 

Mais cette dkviation de la puissance nerveuse, ou du fluide 

1. Le mot ddlire vient de de lira, sorlie d u  sillon. 
MAN, FLUKTi. (UN VQI-.] 
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klectro-magnÃ©tiqu humanisÃ© peut Ãªtr occasionn6e par mille 
causes diffÃ©rente et s'explique d'une manihre trÃ¨s-satisfai 
sanie, soit qu'il y ait lÃ©sio anatomique du c,erveau, comme 
le  soutiennent le docteur Fabre et beaucoup d'autres, soit q u e  
la substance nerveuse soit seule intÃ©ressÃ© comme le prÃ©ten 
dent Pinel et la grande majoritÃ des mÃ©decins Seulement que 
demandons-nous, encore une fois, si ce n'es1 que l'on veuille 
bien ajouter un seul ordre do causes Ã beaucoup d'autres ct 
qu'on ne le confonde pas, comme on le fail tous les jours, 
avec ceux qui lui sont le plus Ã©trangers 

Cet ordre supplÃ©mentaire cet Ã©lÃ©me anomal, c'est l'bit- 
ment M Y S T I ~ E U X ,  tour h tour subjectif et objectif, mais tau- 
jours surintelligent; c'est lÃ son criterium. Et comme cette 
Ã©pithÃ¨ de surintelligent est prÃ©cisÃ©me celle que nous nous 
sommes vu forcÃ d'appliquer Ã nos agents magn6liques, nous 
en concluons que si messieurs les mÃ©decins au lieu de se 
perdre dans les plus contradictoires divagations, consentaieni 
Ã faire taire un moment les prÃ©jugÃ de leur jeunesse pour 
Ã©tudie sÃ©rieusemen ces derniers plihomÃ¨ne , ils acquer- 
raient en un seul jour plus de lumibres sur tout un ordre Ã  
folies qu'ils n'en trouveront ailleurs pendant tout le reste de 
leurs jours. 

Ceci leur paraÃ®t-i un paradoxe ; qu'ils Ã©couten M. de 
Boismont : Ã Les hallucinations des ali6nÃ© ont de nombreus 
points de contact avec le somnambulisme magnÃ©tiqu ... et 
plus d'un trait frappant de ressemblance avec le magnhne ;  
vhritable Ã©ta morbide du systbme nerveux, qui ne dom 
dans le plus grand, nombre de cas que des rÃ©miniscence ou des 
rÃ©vÃ©latio semblables Ã celles des anciens oracles (p. 77) .  
On peut donc Ã©tabli que les faits de clairvoyance, de p h i -  
sion, de seconde vue, consignÃ© dans tous les ouvrages sur le 
magnÃ©tisme rentrent, lorsyt~'i1s sont authentiques, dans le 
domaine des hallucinations. Ã (P. 276.) 

A merveille. Mais comme les termes de clairvoyance, de 
prÃ©visio et de seconde vue ,  lorsque les faits sont authenti- 
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pes, ne signifient que des vÃ©ritÃ vues de loin ou Ã distance 
(n'importe par quel moyen), et que le terme d'hallucination 
ne se rapporte jamais qu'Ã l'erreur, e t  Ã l'erreur par les 
sens, il s'ensuit que vous rangez dans le cadre de l'erreur de 
trÃ¨s-nombreuse vÃ©ritd et de trÃ¨s-mystÃ©rieus perceptions ... 
qui ne devraient jamais y figurer. Et nous, d'aprÃ¨ tout ce 
que vous venez de nous apprendre, nous nous croyons en 
droit de conclure que vos propres aliÃ©nÃ© au lieu d'&tre tou- 
jours, comme vous le pensez, sous une influence purement 
maladive, subissent souvent celle d'une cause OCCULTE, SUR- 

1. Nous faisons Ã l'avance les mbmes protestations contre la doctrine des 
hallucinations collectives, cette erreur,  veritablement monstrueuse, Ã©ta 
blie, propagÃ© aujourd'hui dans toutes nos ecoles mÃ©dicales et  dont l'adop- 
tion dÃ©iÃ®niti serait suivie bientÃ´ du renversement le plus complet de toute 
l'histoire d'abord et de la religion ensuite. Les chapitres s u i ~ a n t s  suffiront 
seuls Ã la rÃ©fulatio d'une doctrine, de l'extravagance de laquelle nous ne  
saurions donner une p!ns juste idbe qu'en disant que plusieurs de ses dbfen- 
seurs voudraient l'appliquer en ce moment Ã la constalation trÃ¨s-collectiv 
des tables et des objets tournants; or, comme ils seraient forct5a de l'appli- 
quer Ã©galemen aux cinq cent mille temoins amÃ©ricain et allemands, il s'en- 
suivrait que tous les habitants des deux mondes seraient bientÃ´ hallucinÃ©s 
eux tout seuls exceptÃ©s Quelle hallucination collective pour le coup! 

Au surplus, cette question des hallucinations vient d ' h e  reprise tout Ã 
l'heure et j u g h  ex professo par M. G. Des Mousscaux dans le beau livre 
qu'il vient de faire paraÃ®tr (chez Pion), sous le titre de  : K la $agie av. 
wsiÃ¨cle  ses agents, ses vkrites et ses mensonges. 11 



CHAPITRE Y. 

Les anciens poss&d&s retrouvks par le xix5 sibcle et  l'aimantation rotatoire 
observ~e depuis longtemps. - Le moyen &ge justifie l'Institut. -La com- 
pldte bonne foi des Ursulines de Loudun, des trembleurs des Civennes, et 
des convulsionnaires de Saint-l\"t4dard, proclam6e et mise hors de toute dis- 
cussion par L'Ã©lit d e  la science moderne. - Longs mensonges historiques 
rhduits i n6ant.- Analyse et  discussions. - Nouvelles hypothkses proposges 
par une science i bout de voie, e t  bien autrement inadmissibles que le mer- 
veilleux dont elle a peur. 

4.  - Analogies reconnues. 

Les magnbtiseurs rÃ©pÃ©taie depuis longtemps aux sa- 
vants : Ã Regardcz-y donc de plus prks, et vous trouverez 
une partie de nos phÃ©nom&ne class6s parmi les vbtres. JI Les 
voilh justifiÃ©s puisque des hommes d'un grand mÃ©rite aprk 
avoir  regardÃ de plus prÃ¨s viennent de reconnaÃ®tr et mÃªm 
de proclamer la justesse de l'avis donnÃ© Vous les avez en- 
tendus, messieurs : selon eux, l'analogie est frappante entre 
certains phÃ©nomÃ¨n magnÃ©tique et leurs plus mystÃ©rieuse 
hallucinations. Il y a donc lh plus d'un sujet de triomphe 
pour les disciples de Mesmer, car s'il est assez peu flatteur 
d'Ãªtr classÃ si prÃ¨ du dÃ©lir et d e  la folie, il ne faut pas 

1. Maladies nerveuses. 
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oublier non plus que les rÃª,uerie de 'socrate, de Jeanne d'Arc 
et de la plupart des hommes cÃ©lbbres se trouvant comprises 
dans le mÃªm cadre, une telle solidaritÃ tient lieu de circon- 
stances attÃ©nuantes et laisse aux condamnÃ© plus d'une conso- 
lation. 

A prÃ©sen voici tout autre chose ! Nous allons aborder une 
'skie de phÃ©nomÃ¨n bien autrement sÃ©rieux L a  science va 
s'assombrir; le cht6 terrible et vraiment satanique de nos fas- 
cinations spirituelles va se dessiner largement, et, repassant 
notre histoire, nous dlons contempler l'Europe se dÃ©battan 
pendant d e  longues annÃ©e sous les cruelles Ã©treinte d'un 
flÃ©a aussi mystchieux que redoutable. 

Et ce flÃ©au vous allez entendre notre imprudent magnÃ© 
tisme le rÃ©clanje comme son Å“uvr et s'Ã©crie encore une 
fois : Ã C'Ã©tai moi, c'Ã©tai moi-mÃªme Ã Quel paradoxe, ou 
quelle tÃ©mÃ©ri ! 

Nous savions bien que tous les ennemis du mesmÃ©rism 
avaient pris Ã t k h e  de le rattacher Ã ces grandes kpidÃ©mies 
effroi des siÃ¨cle prÃ©cÃ©dent et notamment aux possessions 
de Loudm,  aux terribles Carnisades, aux convulsions de  Saint- 
Jldda~d; de la part d'adversaires cela nous paraissait fort 
logique, et nous disions: Ã AprÃ¨ tout, c'est probablement 
une calomnie. 

Aiilsi, M. le docteur Dubois (d'Amiens), imitant en cela 
le cÃ©lÃ¨b Thouret, avait eu le plus grand soin de faire prÃ© 
chder son histoire magntitique d'une dissertation sur ces der- 
niers phÃ©nom&ne de Saint-MÃ©dar et de Loudun. 

Le docteur C a h e i l ,  nous allons le voir, passe Ã chaque 
instant des derniers aux premiers, pour tÃ¢che de les Ã©claire 
tous ensemble et les uns par les autres. 

Presque tous les manigraphes modernes suivent le mÃªm 
ordre et soutiennent l'identitÃ© 

Le rÃ©vkren pÃ¨r de Breyne en fait autant. M. l'aldx5 
Migne, dans un ouvrage tout rÃ©cen (Dictionnair des Mira- 
des), met sur la mÃªm ligne toutes ces jongleries. 
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Mais des magnÃ©tiseur ! qui donc aurait pu s'en douter" 
Connaissent-ils bien ce qu'ils rÃ©clamen et toute la respon- 
sabilitÃ qu'ils assument ! 

Le docteur Bertrand, par exemple, voit dans toutes les 
grandes Ã©pidÃ©mi d'extase prÃ©citÃ© la solution de tout It 
somnambulisme moderne. (De l'Extase.) 

Le docteur Teste dit que cette identitÃ ne peut plus 
aujourd'hui faire l'ombre d'un seul doute. Ã (MagnÃ©hn 
expliquÃ©. 

Le baron Du Potet est bien plus explicite encore : Ce 
que nous ont enseignÃ les Mesmer, les Puyskgur et les De- 
leuze, est certainement, sous d'autres noms, ce que les Ecn- 
turcs condamnent et ce que les anciens prÃªtre de notre rch- 
;ion poursuivaient sans misÃ©ricord et sans pitiÃ© II (Journal 
du MagnÃ©tisme t. IX, p. 27 ) 

Enfin, le sage et modeste Deleuze, si bien fait pour rame- 
ner tant d'ennemis Ã sa cause, ne peut se dispenser de parler 
comme ceux-ci : Ã La comparaison des effets magnÃ©tiques 
dit-il (Histoire critique, t. 1, p. 32). avec ceux qui avaient eu 
lieu, quarante ans auparavant, sur le tombeau du diacrePins, 
ktait encore un rapprochement fkcheux pour le magnÃ©tism ... 
Je suis loin de nier la vÃ©rit de ce rapprochement ... Au tom- 
beau de Paris, le magnhtisme agissait de mÃªm qu'au baquet 
de Mesmer.. . ~b 

Il dit encore ailleurs : Ã La comparaison exacte de toutes 
les circonstances de Saint-MÃ©dar et de l'acte magnÃ©tiqu 
montre l'identitÃ de l'agent. II (Ibid., t. II, p. 320.) 

L'identitÃ© nous eussions dit, nous, l'analogie, e t  encore 
peut-Ãªtr l'eussions-nous restreinte au mode d'importation et 
d'action. 

Mais vous allez en juger, messieurs, et lorsque vous aurez 
prononcÃ© les magnÃ©tiseur s'entendront, s'ils le peulent, 
avec vous. C'est leur a k i r e  et non la nÃ´tr aujourd'hui. 

Nous sommes prÃ©occup d'un soin bien autrement grave, 
celui d'Ã©tabli tout Ã l'heure, ou plutÃ´ de laisser s'Ã©tabli 
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toute seule la justification cornplite, absolue, de nos croyances 
catholiques les plus dÃ©licate et les plus sacrifiÃ©e en appa- 
rence. 

Le comte de Montalembert remerciait dernibrement tous 
IPS &crivains catholiques qui avaient travail14 dans ces der- 
niers temps Ã la restauration de la vÃ©rit historique, philoso- 
phique et sociale, et il ajoutait : Ã Chaque jour nous ramÃ¨n Ã 
une apprÃ©ciatio plus vraie de ces grands siÃ¨cle oÃ l'Eglise 
(!tait tout; de cesgrands siÃ¨cle si longtemps oubliÃ© ou insul- 
tÃ© par la plupart des Ã©crivain l. IJ 

Sans vouloir plus que lui ressusciter le moyen Ã¢ge nous 
prÃ©tendon le justifier aujourd'hui de l'accusation la plus grave 
qu'on ait jamais portÃ© contre lui, celle d'avoir, par igno- 
rance, fait pÃ©ri des millicrs d'mnocents. 

Connaissez-vous en effet un reproche plus frÃ©quen et plus 
sanglant que celui qu'on adresse depuis deux siÃ¨cle Ã l'figlise, 
i propos des sortilÃ©ges des possessions et des .exorcismes? 

Eh bien! nous venons rÃ©pondr Ã ce reproche aujourd'hui. 
La rbponse sera pkremptoire, absolue-, et cette fois ce ne 
seront plus des ignorants. des enthousiastes ou des enfants 
perdus qui vous la fourniront, messieurs, ce seront vos plus 
honorables collÃ¨gues vos pairs, et vous ne pourrez plus vous 
rkvolter devant quelques blucttes magnÃ©tiques lorsque vous 
entendrez ces graves autoritÃ© accepter et discuter les Ã©nor 
mitÃ© qui vont suivre. 

Pour ne pas trop abuser de vos moments, ni grossir mal Ã 
propos le nombre de nos adversaires, nous allons prendre Ã 
partie le premier de tous nos mauigraphes actuels, M. le doc- 
teur Calmeil, mÃ©deci des ali6nks de Charenton, l'un de ces 
hommes que leur position et leur talent entourent de toute la 
considÃ©ratio voulue pour que l'on puisse hardiment s'abriter 
derrikre eux. AprÃ¨ les Ã©tude sbrieuses, les recherches infa- 
tigables auxquelles il a consacrÃ sa vie, qui donc oserait 

1. Des Inter& catholiques. 



s'inscrire en faux contre ses affirmations historiques? Per- 
sonne, assurÃ©ment 

Pour nous, il sera donc le reprÃ©sentan de toute cette nou- 
velle Ã©col que l'on pourrait appeler l'Ã©co? vengeresse du 
passÃ© car vous avez dÃ©j vu ,  messieurs, que les docteurs 
Brierre de Boismont, Leuret, LÃ©lnt Michea, Moreau, etc., 
sont d'accord avec lui pour restituer, sinon la raison, EU) 

moins la probitÃ© Ã toute une masse de victimes calomniÃ© 
par l'histoire. 

On en conviendra, n'cussions-nous d'autre but aujourd'hui 
que de complÃ©te de telles rÃ©habilitation historiques, et de 
faire comprendre un peu mieux tout ce gÃ©ni du moyen Ã¢ge 
si misÃ©rablemen travesti, not,re travail ne manquerait encore, 
il nous semble, ni d'actualith ni d'une assez grande impor- 
tance. Mais nos prÃ©tention sont plus hautes : nous espkrons 
qu'aprÃ¨ avoir rÃ©tabl la vkritÃ dans tous ses dÃ©tails un large 
pas aura kt6 fait dans les voies de la. fusion scientifique et reli- 
gieuse, puisqu'il va rester dÃ©montr que, sous des noms dif- 
fÃ©rents on s'occupe tous les jours encore des mÃªme choses, 
et que l'on combat le mÃªm ennemi. 

Ouvrons donc hardiment le bel ouvrage de notre docteur 
sur la folie$; mais avant d'aborder le chapitre de ces grandes 
Ã©pidÃ©mi de dÃ©lir que nous appelons, nous, des Ã©pidÃ©mi 
et des intoxications spirituelles, choisissons, entre mille, 
un exemple et  une preuve modÃ¨le de ce que nous venons 
d'Ã©noncer 

L e  voici : 

Veuillez, messieurs, prÃªte toute voire attention au ricil 
qui va suivre, surtout k sa ratification par le docteur Calmeil. 
et Ã l'explication qu'il en propose. Si, contrairement k toutes 
nos habitudes, nous citons ce fait h peu prÃ¨ en entier, c'est 

1. De la Folie ... Expos6  des condamnations auxquelles la folie mi- 
conmue a souvent donne lieu. 2 vol. gr. in-80, chez BailliÃ¨re 185.5. 

2 .  Empoisonnements. 



que ce dÃ©veloppemen nous paraÃ® absoinment nkccssaire, les 
dÃ©ta-il seuls pouvant bien prÃ©cise la question. Nous n'en 
connaissons pas de mieux posÃ©e car si la folie est lÃ   sans 
complication et purement naturelle, nous nous tenons irnmÃ© 
diatement pour battu, et nous vous prions de jeter au feu h 
l'instant mÃªm tout le fatras que nous allions vous prbsenter. 

Aujourd'hui, dit M. Calmeil (t. I I ,  p. il7), les ecclÃ© 
siastiq'ues qui font la traversÃ© des mers pour aller rhpandre 
les lumiÃ¨re de la foi jusque dans les dkserts du Nouveau 
Monde sont souvent tout surpris de rencontrer des Gnergu- 
mÃ¨ne parmi les nÃ©ophyte dont se compose leur nouveau 
troupeau, tandis qu'il est rare, de leur propre aveu,  que le 
dkmn prenne Ã prÃ©sen possession des fidÃ¨le au sein de la 
mÃ r̈ patrie. La lettre que je vais rapporter, et qu i  fut 
adressÃ© Ã Winslow (cÃ©lebr mÃ©decin) en 1738, par un digne 
missionnaire, prouve que le dÃ©lir de la dÃ©monopathi peut 
devenir partout le partage des Ã¢me faibles et'timorkes. 

II Je ne puis enfin me refuser Ã votre empressement, Ã©cri 
ie missionnaire Lacou,r, d'avoir par kcrit le dÃ©tai de ce qui 
s'est passÃ au sujet du Cochinchinois possÃ©dÃ dont j'ai eu 
l'honneur de vous parler. .. L'an 1733, eswimn au mois Ac 
mai ou de juin, Ã©tan dans la province de Chain, royaume de 
Cochincl~~ine, dans l'Ã©glis d'un bourg qu'on nomme ChÃ©ta 
distant d'une demi-lieue environ de la capitale de la pro- 
vince, on m'amena un jeune homme de 18 & 19 ans, chr6- 
tien ... Ses parents me dirent qu'il &ait possbdk du d6mon.. . 
Un peu incrÃ©dule je pourrais mkme dire, & ma confusion, 
trop pour lors, Ã cause de mon peu d'expÃ©rienc dans ces 
sortes de choses, dont je n'avais jamais eu d'exemple et dont 
fibanmoins j'entendais souvent parler aux chrÃ©tiens je les 
questionnai pour savoir s'il n'y aurait pas de la simplicitÃ ou 
de la malice dans le fait. Voici ce qu'ils me dirent ... Ã 

Ici vient le r6cit des parents, dont voici la substance en 
deux  mots : Le jeune hoinnie, aprÃ¨ avoir fait une communion 
ndignc, avait disparu du village, s'Ã©tai retirÃ dans les mon- 
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tagnes, et ne s'appelait plus lui-mÃªm que le traÃ®tr Judas. 
Ã Sur cet exposÃ et aprks quelques difficultk, reprend le 

missionnaire, je me transportai dans l'hbpital oÃ 6tait ce jeune 
homme, bien rÃ©sol de ne rien croire Ã moins que je ne visse 
des marques au-dessus de la nature, et,  au premier abord, 
je l'interrogeai en latin, dont je savais qu'il ne pouvait avoir 
aucune teinture. gtendu qu'il Ã©tai Ã terre, bavant extraordi- 
nairement et s'agitant avec force, il se leva aussit6t sur son 
s6ant et me rÃ©pondi trk-distinctement : Ego nescio loqui 
latine1. Ma surprise fut si grande que, tout troublÃ© je me 
retirai (pouvantÃ© sans avoir le courage de  l'interroger 
davantage. 

1 .. . Toutefois, quelques jours aprÃ¨s je recommencai par 
de nouveaux commandements probatoires, observant t,oujours 
de lui parler latin, que le jeune homme ignorait ; et entre 
autres ayant commandh au dÃ©mo de le jeter par terre sur- 
le-champ, je fus obÃ© dans le moment; mais il le renversa 
avec une si grande violence, tous ses membres tendus et 
roides comme une barre, qu'on aurait cru, par  le bruit, que 
c'&ait plutÃ´ une poutre qu'un homme qui tombait.. . Lassi, 
fatiguÃ de sa longue rÃ©sistance je pris la r6solution de faire 
un dernier effort ; ce fut d'imiter l'exemple de Mgr l'Ã©vÃªq 
da Tilopolis en semblable occasion. Je m'avisai donc, dans un 
exorcisme, de commander au dÃ©mon en latin, de le trans- 
porter au plancher de l'bglise, les pieds les premiers et la 
tÃªt en bas. Aussit6t son corps devint roide, et,  comme s'il 
eÃ» 6th impotent de tous ses membres, il fut traÃ®n du milieu 
de l'Ã©glis Ã une colonne, et lÃ (Ã©coute bien, messieurs), les 
@eds joints, le dos collÃ Ã la colonne, sans s'aider de ses mains, 
il fut transport6 en un clin d'Å“i au plancher, comme un 
poids qui serait attirÃ d'en haut avec vitesse, sans qu'il parÃ» 
cp'il agÃ®t Suspendu au plancher, les pieds collÃ© et la lÃªt 

en bas (vous acceptez le fait, monsieur Calmeil ?...), je 

1. Ã Je ne sais pas parler latin. Ã 
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fis avouer au dÃ©mon comme je me l'Ã©tai proposÃ pour le 
confondre, l'humilier et l'obliger Ã quitter prise, la faussetÃ 
de la religion paÃ¯enne Je lui fis confesser qu'il Ã©tai un trorn- 
peur, et en mÃªm temps je l'obligeai d'avouer la saintetÃ 
de notre religion. Je le tins plus d'une demi-heure en l'air 
(la tÃªt en bas et les pieds collÃ© au plafond),  et n'ayant pas 
eu assez de constance pour l'y tenir plus longtemps, tant 
j'itais effrayÃ moi-mÃªm de ce que je voyais, je lui ordonnai 
de le rendre Ã mes pieds sans lui faire de mal ... I l  me le 
rejeta sur-le-champ comme un paquet de linge sale sans 
l'incommoder, et depuis ce jour-IL mon Ã©nergumÃ¨n quoique 
pas entiÃ¨remen dÃ©livrÃ fui. beaucoup soulagh ; chaque jour 
ses vexations diminuaient, mais surtout lorsque j'btais Ã l a  
maison, il paraissait si raisonnable qu'on l'aurait cru entiÃ¨re 
ment libre ... Il  resta l'espace environ de cinq mois dans mon 
Ã©glise et au bout de ce temps il se trouva enfin dÃ¨livrd et  
c'est aujourd'hui le meilleur chrÃ©tie peut-Ãªtr qu'il y ait la 
Cochinchine. Ã ' 

Qu'en dites-vous, messieurs ? Le fait vous paraÃ®t-i assez 
curieux? Au point de vue du christianisme, c'est un de ces 
prodiges dont abondent les rÃ©cit Ã©vang6lique et  les annales 
de l>Eglise ; mais, au point de vue mhdical, Ã©coute bien la 
conclusion toute naturelle que l'on en tire: 

K On doit savoir gr6 au frÃ¨r Delacourt, dit M. Calrneil, 
de n'avoir pas gardh le silence sur ce prklendu fait de pos- 
session, car ce missionnaire a dkcrit a son insu. les phÃ©no 
mÃ¨ne de la monomanie religieuse; et il est clair pour tout le 
monde aujourd'hui qu'il n'a exorcisÃ qu'un homme atteinl de  
dÃ©lir ... EspÃ©ron qu'une rncfpn'se pareille ne sera plus coin- 
mise par les ecclÃ¨siastiquc qui se vouent aux missions l. Ã 

Vous l'entendez,, messieurs; le docteur Calmeil est obligÃ 
d'admettre un tel fait, d'abord parce que l'autoritÃ du nar- 
rateur lui paraÃ® irrÃ©fragable ensuite parce que ce n'est qu'un 

1. Calmeil, t. II, p. 424. 
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fait de plus it ajouter Ã mille auircs du mÃªm genre. Mais ce 
qu'il faut bien constater, c'est que lorsc~u'on se trouve atteint 
de ce certain dÃ©lir (d6lire sans fiivre, et qui vous laisse aprÃ  ̈
des annÃ©e parfaitement frais et dispos), lorsqu'on a, disons- 
nous, ce certain dÃ©lire il n'y a rien de plus naturel que de 
rÃ©pondr pendant des mois en latin lorsqu'on n'en sait pas le 
premier mot;  que de grimper jusqu'au plafond d'une kglise, 
les pieds joints, le dos contre la colonne et sans s'aider de ses 
mains;  d'y rester suspendu par la simple application des 
et la tÃªt en bas ; de faire pendant une demi-heure de la 
controverse dans cette position peu commode, et d'Ãªtr enfin 
rejetÃ sans la moindre blessure de ce plafond sur le pav& et 
parlaitenient guÃ©r plus tard par le seul nom de JÃ©sus-Christ 

Quel dÃ©lire quel traitement ... et quelle mÃ©prise 
Mais nous vous comprenons, messieurs, vous n'acceptez 

pas, vous, un tel fait; vous n'appelez pas cela une nÃ©w 
Â¥palhic vous l'appelez un conte bleu. Soit; ce n'est pas contre 
vous que nous argumentons. Seulement, nous vous avons pi- 
venus que, pour rejeter les dkments du procÃ¨s vous seriez 
obligÃ© de vous brouiller avec l'Ã©li de la science, et rions 

vous avons tenu parole, car ce n'est pas lÃ  notez-le bien 
encore une fois, une historiette isol6e, une distraction de pro- 
fesseur; non, c'est un spÃ©cime admirable, choisi parmi niillc 
autres, et celui qu i  le donne est le chef de toute une Ã©col qui 
va marcher sur ses traces. 

Maintenant, abordons les grands sujets, et choisissons de 
prÃ©fÃ©ren ceux qui, plus cÃ©lÃ¨bre plus ressassÃ© si vous le 
voulez, sont par cela mÃªm l e  plus entachÃ© de cette men- 
songÃ¨r accusation d'imposture et rÃ©clamen irnp6rieuscmeiit 
un nouvel examen. 

Laissons donc parler notre auteur, et ne citons que pour 
mÃ©moir quelques-uns de ces avant-coureurs de la grande 
s c h e  de Loudun, par exemple la pr15lendue folie des reli- 
gieuses d'Uvertet, qui,  K vers 1550, sons le nom de posses- 
sion des nonnains, causa pendant longtemps un si grand 
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Ã©tonnemen dans le Brandebourg, la Hollande, l'Italie, e t  
principalement en Allemagne. 1) Singulikre folie, en effet, que 
celle qui &butait ainsi : Ã D'abord elles Ã©taien rÃ©veillÃ© en 
sursaut, croyant entendre des gÃ©missement plaintifs. .. Quel- 
quefois elles se sentaient entraÃ®nÃ© hors du lit e t  glissaient 
sur le parquet comme si on les eÃ» tirÃ©e par, les jambes ... 
Les bras, les extrÃ©mitk infÃ©rieure se tordaient en tous sens.. . 
Parfois elles bondissaient en l'air et retombaient avec force 
SUT le sol ... Dans les instants oi1 elles paraissaient jouir d'un 
calme parfait, il leur arrivait de tomber Ã la renverse, d'ktre 
privÃ©e de l'usage de la parole.. . quelques-unes, au contraire, 
marchaient sur les genoux, en traÃ®nan les jambes derriÃ¨r 
elles. D'autres s'amusaient Ã grimper en haut des arbres, 
d'oÃ elles descendaient les pieds en l'air et la t&e en bas. Ces 
ahques comniencÃ¨ren i. perdre de leur inlensitÃ aprÃ¨ une 
durbe de trois ansi. Ã 

Le grand Dictionnaire des sciences m~cliiales n'est pas 
moins explicite. Ã Cette Ã©pidkini des nonnains, dit-il, s'Ã©tendi 
sw tous les couvents de femmes de l'Allemagne, et en parti- 
culier des Etats de Saxe et de Brandebourg, et gagna jusqu'h 
la Hollande. Tous les miracles des convulsionnaires ou du 
mag?lÃ©tism animal Ã©taien familiers L ces nonnains, que l'on 
regardait comme posskdÃ©es Elles prkdisaient , cabriolaient, 
grimpaient con Lre les murailles, parlaient des l m p e s  &an- 

y'Kfes, etc. Ã (Art .  CONTL-LSIONNAIRES.) 
M. Calmeil a bien soin d'ajouter de son c6tÃ Ã que imites 

attribuaient leurs souffrances Ã un pacte,et qu'elles dÃ©signaien 
celle qui leur avait lancÃ le sort. v O r ,  ceci est fort utile Ã 
noter, messieurs, car, en fait d'Ã©pidkmies ne perdez jamais 
de vue l'importation,, qu'il s'agisse de la peste, du cholÃ©r ou 
des nÃ©vropathie mystÃ©rieuses 

Nous n'appuierons pas beaucoup sur l'Ã©pidÃ©m nerveuse 
dos enfants d'Amsterdam, consignke dans tous les ouvragea 

. d ,  Calmeil, t, II, p. 234 et 2Bfi. 



d'histoire et  de mÃ©decine et sur laquelle M. Calmeil semble 
admettre la narration rapportÃ© par de Wier, narration qui 
nous les reprbsente (6  comme grimpant sur les murailles et 
sur les toits, ... comme parlant des langues dtrangÃ¨res sachant 
ce qui se passait ailleurs, mÃªm dans le grand conseil de la 
ville (p. 269), et vomissant pendant les exorcismes force 
aiguilles, des Ã©pingles des doigliers h coudre, des lopins 
de drap, des piÃ¨ce de pots cassÃ©s des verres, des che- 
veux, etc., etc. Ã (P. 274.) 

Nous reviendrons plus tard sur ce dernier phÃ©nomÃ¨n 
que nous retrouverons dans plus d'une circonstance. Et notez 
bien que pas plus qu'anjourd'hui il ne manquait alors d'esprits 
forts qui prÃ©tendaien que Ã ces enfants se jouaient de la crÃ© 
dulitÃ des simples; qu'on n'aurait pas di3 ajouter foi k leur 
Ã©ta de souffrance ; qu'il Ã©tai absurde de croire qu'ils ne 
pouvaient s'empÃªche de miauler, de monter aux arbres; 
qu'ils en imposaient en assurant que le dÃ©mo entassait nnlle 
ordures dans leur estomac. .. Mais, dit toujours M. Calmeil, 
a-t-on donc oubliÃ que ce n'&tait pas seulement les dÃ©mo 
niaques d'Amsterdam, e t  que les prAtendus posskdÃ© et pos- 
sÃ©dÃ© se  comportaient partout comme les orphelins de la 
Hollande? Ã (P. 278.) 

K En effet, les religieuses d7Auxonne, comme la plupart  de^ 
malades qu'on avait prÃ©cÃ©demme jugÃ©e possÃ©d&es laib- 
saient Ã©chappe de leur bouche, aprks des conjurations rÃ©itÃ 
rÃ©es des clieveux, des cailloux, des morceaux de cire, des 
ossements, et jusqu'h des reptiles vivants. Ces objets offraient 
aux yeux du clerg6 une preuve non hquivoque de posses- 
sion. Ã (T. II, p. M.) 

Nous ne citerons aussi qu'en passant ces religieuses de 
Louviers u qui, de l'Ã©ta de saintetÃ passant tout Ã coup aux 
plus horribles blasphkmes, crachaient sur le sainl-sacrement, 
se proclamaient dÃ©mons rattachant le point de dÃ©par de leur 
maladie Ã leur confesseur et directeur Picard, qui connaissait 
Ã fond tous les secrets de  la magie (t. II, p. 118), et dont 
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nous voyons plus tard le cadavre exhumÃ et  la mÃ©moir 
frappÃ© d'excommunication par l'Ã©vÃªq d%vreux, ashist6 
de l'archevÃªqu de Toulouse et des docteurs envoyÃ© par l,i 
reine. 1) 

Mous omettons enfin les dÃ©monopathie de  Lyon, de 
fÃ®mes de la Pouille, de l'Allemagne, du Puy en Velay et 
celles du diocÃ¨s de Bayeux, attribuÃ©e encore par  les pauvres 
maladcs Ã un curÃ indigne renfermÃ depuis h l'abbaye r ie  
~dle-Ã‰toile Nous ne discuterons donc aucun de ces faits 
pr6curseurs ou rivaux de Loudun, et nous garderons toutes 
nos forces et les vÃ´tres messieurs, pour ces derniers phÃ©no 
mÃ¨nes Nous ferons seulement remarquer qu'il ne s'agissait 
plus ici, comme on le voit, d'un couvent ou d'un homme, 
d'un Lanbardemont ou d'un Grandier, puisque le mal Ã©kt 

gÃ©nÃ©ra et que toute l'Europe en Ã©tai lÃ  

La ~ 6 r i t h  se fait jour, gram de nouvelles &tudes. -Les ursulines de Loudun 
sont transformbes de coddiennes eu "â€¢lalade - Urbain Grandier est tram- 
formk de martyr en criminel infÃ¢me - La relation du protestant Aubin, 
sur laquelle &aient bas& nos pr&jug& historiques, est declar4e calomniatrice 
et absurde. 

1. - Linbdur~ j u ~ 6  par le docteur Bertrand. 

Nous l'avouerons en toute humilitÃ© nous partagions bien 
compl6tement l'errcur gÃ©nÃ©ral lorsque le hasard nous fit 
rencontrer un jour un ouvrage sur l'extase par le docteur 
Bertrand 1, cet aimable savant enlevÃ trop tGt A 17Acadhie  
des sciences, e t  nous restiimes trop frappÃ du nouveau jour 
sous lequel il envisageait tous ces faits pour ne pas lui con- 
sacrer aujourd'hui quelques lignes. D'ailleurs, le docteur 
Calmeil s'appuyant sur cet ouvrage et nous y renvoyant sans 

1. Auteur des Lettres SUT la gÃ©ologie petit chef-d'Å“uvr comparable, 
le charme et pouria clart&, aux Moncles de Fontenelle. 



cesse, nous ne pouvions nous dispenser de commencer par 
lui. 

(( On a beaucoup &rit, dit Bertrand1, sur cette malheu- 
reuse affaire; cependant je ne crains pas d'avancer que per- 
sonne jusqu'ici ne l'a considÃ©rÃ avec un esprit entiÃ¨remen 
dÃ©gag de prkjugÃ© et sous un point de vue philosophique ... 
Vers l'an 1632, deux jeunes religieuses d'une des conmu- 
nautÃ© de la ville de Loudun ayant Ã©t atteintes de violentes 
convulsions accompagnÃ©e de symptÃ´me bizarres, ... on les 
exorcisa, ... on produisit sur elles l'extase, et le prÃªtre dans 
cet ktat, leur ayant, suivant l'usage, adressÃ la parole en 
s'exprimant comme s'il parlait au diable mime, elles rÃ©p.ondi 
rent en consÃ©quence et  les diables, parlant par leur bouche, 
dkclarÃ¨ren qu'ils avaient dtÃ envo?jÃ© par un curÃ de la ville 
appelÃ Urbain Grandier. Plus d'une raison devait fixer l'atten- 
tion des religieuses sur ce prÃªtre qui depuis quelque temps 
faisait grand bruit dans la ville. C'&tait, en effet,, un homme 
d'un esprit cultivÃ© d'un extkrieur agrkable, e t  plus portÃ Ã 
la galanterie qu'il n'aurait 6t6 convenable A sa  profession. Les 
aventures scandaleuses qu'on lui imputait faisaient le sujet 
des conversations, .. . el, quoique absous d'un in terdit pro- 
nonce par son kvique, ce curÃ n'en Ã©tai pas moins un scandale 
pour la plus grande partie des habitants de Loudun ... Ã 

Ailleurs Bertrand le reprÃ©sent II comme un grand crimi- 
ne.1, et s'appuie sur les aveux  de ses dÃ©fenseur eux-mÃªu 
pour prouver que n ses ennemis n'auraient eu besoin que de 
xes crimes p~-e'cÃ©dent pour le faire condamner Ã mortz. 11 

Grandier cependant, dit-il, n'avait pas craint de se faire 

1. De l'Exlase, p. 339. 
2. Ã Si les ennemis de Grandier avaient, comme on l'a dit., voulu le faire 

p6rir. ils avaient un moyen beaucoup plus facile de parvenir i leurs fins. 
Grandier, en effet, ? t a i t  accus6 do crimes commis dans  son kglise, crimes 
qui constituai~vit des sa, 'r i lÃ©p que ln  loi aurait pur:is de mort, de i'a-veu 
m6me de ses d6fenseurs. Plus de cent cinquinte t h o i n s  dÃ©posaien contre 
ses rnaurs ; il &ait donc beaucoup plus simple de s'arr(>ter i une accusaiion 



proposer pour remplir les fonctions de directeur auprÃ¨ de ces 
religieuses, et avait Ã©t refusÃ & cause de cette mauvaise 
rÃ©putation 11 (P. 358.) 

Bertrand passe ensuite Ã la maladie sans mentionner les 
dÃ©tail de i'importaLion. C'est une faute philosophique, mais 
laissons-le contfnuer : 

11 Le mal ne resta pas renfermÃ dans la cominunautÃ ; 
plusieurs filles s6culiÃ¨re de  la ville tombhent dans un Ã©ta 
semblable Ã celui des religie~xses, et furmt kgalement exorci- 
s6es. La contugion guqnu mÃªm les cilles c o i s ~ z e s .  .. Cependant 
011 continuait les exor~ismes, auxquels on donnait la plus 
grande publicitÃ© toutes les possÃ©clÃ©e sans exception, s'ac- 
cardÃ¨ren k accuser Grandier. Ce f'~tk dans cet, Ã©ta de choses 
que Laubardemont eut occusio~z de venir Ã Loudun. Entrant, 
Ã ce qu'il puratt, dans les vues des emiemis de Grandier, ... 
il crÃ© pour cet efÃ¯ une con~mission de d o u z ~  juges choisis 
dans les er~virons et pmni les plus grands hommes de ben. 

w x s e s  ne Le procÃ¨ dura hnit mois, pendant lescpels les reli=' 
cessÃ¨ren d'Ãªlr exorcis6es deux fois par jour. Le rÃ©sulh de 
tout cela fut la condamnation cila mort de l'accus6. II (P. ski.) 

(( Il n'y eut pas sur l'&aire de Gmndier la mÃªm unani- 
~nitÃ©d'opinio dans le public que parmi les juges. .. Tandis que 
\es caLho1iques voulaienL Ã tout prix voir des iniracles dans cc 
que faisaient les religieuses, les protestants, qui n'ilaient pas 
comme eux tÃ©moin de tous les exorcismes 1, prbtendaient 
que tout ce qui se passait n'Ã©tai qu'un jeu pour faire p&ir 
le mall~eureux h a n d i e r ,  que les juges Ã©taien gagnÃ©s que 
les exorcistes &aient des scÃ¨I&-ats et que les ~.eli@' pieuses ne 
faisaient que rÃ©pÃ©t en public une coiddie qu'on leur avait 

vaisemblable, et qui paraissait facile ;I prouver, que d'aller se jeLer dans 
i'wusation de magie, Ã laquelle on ne croyait plus guÃ¨re et qui nÃ©cessilai 
un nombre si considÃ©rabl de Faux tÃ©moins un appareil dc preuves si dif- 
ficiles it rassembler, qu'il semble que jamais on n'aurait pu venir Ã buut 
d'une smhlable entrcpribe. u (Trait6 di& sont?za~?&bffilis??t.?, p. 3i4 .) 

4 .  Ils refusdient d'y venir sous pr6texte d e  scrupules religieux. 
-.m. vLu,n, (13- VOL.) 8 



fait gtudier longtemps Ã l'avance. Cette derniÃ¨r opinion est 
cellc qu'on a conservÃ© sur cette malheureuse affaire, surtouk 
depuis la publication de l'histoire des diables de Loudun ...,.., 
J'ai dit plus haut quelle estime on peut accorder Ã cet histo- 
rien qui Ã©crivi prks d'un sikcle aprks l'6vÃ©nement et je croib 
avoir prouvÃ combien ses conjectures hasardÃ©e sans preuves 
sont absurdeyl. 1) (P. 3b2.) C, Que Laubardemont soit entrÃ 
dans un complot infÃ¢m pour faire pÃ©ri un innocent, je 16 

veux bien. Que les douze juges f ~ ~ s s e n t  aussi dans le complot, 
jc l'accorderai encore, quoiqu'il soit bien difficile de conce- 
voir comment douze juges auraient pu se rendre coupables 
d'une pareille horreur ; mais quc les relisieuses soient entrÃ©e 
dans ce complot, c'est ce que ma raison se refuse Ã croire. 
Jamais on ne m e  persuadera que dan? une communautÃ peu 
nombreuse on ait trouv6 huit femmes, huit jeunes filles, 
aussi cndurcies dans le crime, etc. 1) (Ib.), 

Bertrand examine ensuite comment on aurait pu les 
styler Ã une aussi eflroyable comÃ©di : 

u I l  aurait donc fallu, dit-il, que delongue main elles eut- 
sent Ã©tudi la langue latine pour r6pondre aux qucstions q u ~  
leur ktaient faites dans cette langue ... Il  aurait fallu qu'elles 
se fussent Ã©tudiÃ© longtemps Ã l 'awnce Ã feindre ces Ã©p011 
vantableq convulsions.. . que les plus habiles saltimbanques nt 

sauraient imitcr ... Or, imagine-t-on rien de plus horrhle 
que l'infernal rassen~blement dc huit femmes (vous oub11e1 
les villes voisines) s'exerqant en secret 2~ la plus Ã©pouvantabl 
coinbdie ! Et pourquoi? Pour conduire Ã une mort cruelle 
un malheureux prÃªtr innocent qu'elles n'avaient awu 
intkrkt Ã faire pÃ©ri ... Une pare~lle horreur ne se conqoit p a b  

dans la nature.. . On rÃ©pugnerai Ã la supposer dans un seul 
homme mÃ par le plus grand intÃ©rÃª comment l'imagmr 

4 .  Il s'agit ici du prolcstant Aubin que le siÃ¨ci dernier a si bien cru 
sur parole. 

2. Choisis surtout, vous v e m L  d~ nous le dire, parmi les plus grunds 
ho9nme.~ de bien de la province. 
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dans huit femmes? huit jeunes filles?. . . Il rÃ©sult pour moi 
de l'ensemble de ces considÃ©ration une preuve morale si 
forte, que mon esprit se refuse absolument k aller contre ce 
qu'elle Ã©tablit 1) (P. 3h6.) 

Jusqu'ici, vous le voyez, n~essieurs, Bertrand, tout philo- 
sophe qu'il soit, rend hommage, comme il le doit, % la vÃ©sa 
citÃ des religieuses. 

(I Mais, diLi1, si on consent Ã ne voir en elles que des 
filles nialades et s '~busant  elles-mÃªme snr leur propre Ã©tat 
tout s'explique, tout devient facile k comprendre. )I (P. 3/17.] 

Ah ! facile ! nous allons voir. Et tout d'abord, puisque c'est 
si facile, pouqnoi donc, momieur Bertsand, remarque-t-on ii 
chacune de vos lignes tout l'cinbarras qu'clles vous causenk, 
en~barras qui paraÃ® redoubles lorsque vous retrouvez tous ccs 
phÃ©no~nbne dans le rituel de ces exorcistes auxquels votre 
impartialitÃ rend une complÃ¨t justice en disant (( qu'ils ne se 
dÃ©cidaien pas k la lÃ©gÃ¨ ? D (P. 321.) - 

Or, selon vous et selon le rituel, voici les phÃ©nomÃ¨n 
nÃ©cessaire pour toute posscssion : 

4' FacultÃ de connaftre les pensdes mÃªm non esprimÃ©e ; 
2 InteLLigence des langues i n c o n n ~ e s ;  
3' FacultÃ de parler ces langues inconnues ou Ã©tra~~gÃ¨r  ; 
@ Connaissance des Ã©uÃ©nenxen futurs ; 
Y Connuissance de ce qui se pmse dans les l i e u s  Ã©loignÃ© 
t? D6ueloppement de forces phystques s u p Ã © ~ i e w e s  
7 O  Suspemion du corps en l'air, pendazt u n  temps consi- 

&able. 

A l'exception de ce dernier phÃ©nomÃ¨n que vous n'avez 
pa? constatÃ© mais que bien d'autres ont pu w i r ?  et que nous 
allons retrouver tout Ã l'heure, vous co~lstatez tout cela Ã 
Loudun, et vous Ãªte parfaitement d'accord avec le situel; 
seulement celui-ci ne trouve pas une seule explication natu- 
elle et gu6rit surnaturellemcnt, tandis que vous, vous ddclarez 



l'explication facile, mais ne la donnez pas le moins du monde 
et ne guÃ©risse jamais. NÃ©anmoins g r k e  Ã vous, un pas 
immensc vient d'Ãªtr fait : nous sommes enfin d'accord sur les 
symptÃ´me ; ils sont rÃ©els ils sont terribles, nous finirons par 
nous entendre sur la cause. 

2. -Loudun jugi par le d o c t ~ u ~  Calmeit. 

Maintenant Ã©couton notre savant manigraphe, le docteur 
Calmeil, l'historien tout spÃ©cia de ces cruelles maladies. 
Peut-Ãªtr va-t-il trouver dans sa longue expÃ©ricnc le secret 
tant cherchÃ© 

Mais avaut tout n'oublions pas quc c'est un mÃ©deci 
incroyant qui nous parle, ct tÃ¢chon seulement, ne pouvant 
reproduire sa longue et intÃ©ressant narration, d'en cxtrairc 
la pensÃ© et les principaux dÃ©tail c. 

Pour M. le doctenr Calme11 , Urbain Grandier Ã©tai donc, 
coninie pour Bertrand, a un homnie distinguÃ par l'esprit, le 
talent, les avantages physiques; 6clat des maniÃ¨res mÅ“ur 
fai les  et galantes, procÃ¨ scandaleux, inimitiÃ© passionnÃ©es 
alternat~ves de revers et de forLune, rien n'avait manquÃ Ã 
l'exlsience tour Ã tour envihe ou kaurmentÃ© de cet homme 
v6ritablement superbe. 1) (T. II, p. 32.) 

(( Non, ce ne fut pas Nlignon, le directeur dcs Ursulines, 
qui leur suggÃ©r l'idke de perdre Grandier ... Les mallieu- 
1 cuses, en devenant hallucin6es, n'eurent plus sons les yeux 
d'autre image que la sienne, ... et elles durent, ... en raison 
clc leur impuissance Ã la chasser par les macÃ©rations le jeÃ¹n 
et la pr~Ã¨re le considÃ©re comme un redontable magicien. 

u Qmnt  i ces religieuses elles-mhes, Ã la @te desquelles 
Ã©tai cornine abbesse madame Jeanne de Belfiel, issue de la 

4 .  M. Calmeil nous permettra d'intervertir parfois l'ordre do ses asser- 
tions, notre cadre l'exigeant; m i s  jamais nous ne nous permettrons d'al- 
tÃ©re le sens d'un seul mot, ou do l'isoler perfidement ponr dkguiser sa 
pensÃ©e Sous ne le voulons n i  n'en avons besoin. 
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maison 'du baron de Cose7 on voyait ligures parmi elles, 
colnine simples sceurs, madame Claire dc Sazilly, parcnte de 
Richelieu, les deux danles de Barbezieux de la maison de 
Kogaret, les d e ~ ~ x  clames d3Escoub1eau de la inaison de 
Sourdis. Ces clames ne lc cÃ©daien A aucuue personne dc leur 
sexe pour la culture de l'esprit, la politesse des maniÃ¨res le 
soin qui avait prÃ©sid Ã leur Ã©ducation T o ~ ~ t e s  se vouaient, 
en se conforinant aux rÃ¨gle de leur ordre, Ã l'instructioi~ des 
jeunes filles qui leur Ã©taien confiÃ©e ii titre de pensionnaires 
ou d'externes ... Les 6crivains protcsiants ont soutenu que ces 
religieuses s'entendaient avec les ennemis d'un homme dont 
on av&it dÃ©cid la perle, et, qu'elles n'avaient jamais Ã©prouv 
les symptÃ´me d'une vÃ©ritabl inonomanic convulsive; CETTE 

CALOMNIE EST R ~ F U T ~ E  PAR LE SEUL lXP0& DES FAITS, quelque 
dÃ©figurÃ qu'ils soient dans les rÃ©cit des exorcistes et dans 
tous les mÃ©moire qui traitcnt de l'affaire d'urbain Gran- 
dier. )) (P. 8.) 

Un instant, nlonsieur Calmeil ; pourquoi donc, s'il vous 
l~laÃ®t ces faits seraient-ils d6figurbs dans lm rÃ©cit des exor- 
cistes? Du moment oÃ vous admettez La parraite bonne foi 
de ces pieux exorcistes, et des pauvres malades, et de tant 
de tÃ©moin co~isidÃ©rable , tels que princes n~agistrals, 
Ã©vÃªque cloctcurs, dous parfaitement d'accord> dites-vo~is, 
avec la masse des populations, coniment pouvez-vous, h deux 
cents ans de distance, rcctificr d'un trait dc pl~lme ce que 
vous appelez lcs z~zexactitt&s de tant de  procks-verbaux? 
Ke serait-ce pas par hasard parcc que ces q t d p e s  inexacti- 
tudes giheraicnt tant, soit peu vos ththries, ct q~caprÃ¨  avoir 
b1im6 celte m6Ll10de chez les aulres, vous n'acccpieriez Ã 
votre tour que des faits qui vous paralbraient acceptables? 11 
n'y a pas de milieu cepenclan1 ; qua i~d  il s'agit de faits qui 
durÃ¨ren . ~ i x  ans, k la clart4 du soleil et en prÃ©se~w de p!t~-- 
sieurs milliers de t h n o i ~ ~ , ~ ,  il faut supposer ou 1'~rlifice &.IIS 

leur production, comme l'ont fait lm protestants7 ou la sinm~-. 
rit4 des juges ct 1% ficlklitÃ des rÃ¨dacteurs Or, puisque vous 



dÃ©clare souverainement absurde la supposition d'artifice, 
acceptez bravement, comme votre cÃ©lÃ¨b confrÃ¨re la fidÃ©lit 
d'un compte rendu signÃ par cette masse de tÃ©moin rÃ©habi 
litÃ© par vous-mÃªme 

Car vous le remarquez avec raison (p. 72) : c i  Il  n'est que 
trop vrai que presque tous les mÃ©de,cin (appelÃ© des villes, 
grandes ou petites, situÃ©e dans un rayon distant de vingt- 
cinq Ã trente lieues de la communauth) comptaient plus sur 
l'efficacitÃ des exorcismes que sur la puissance de leur art, 
et que jamais la crÃ©dulit de leur esprit ne se montra d'une 
manikre plus fÃ¢cheus que dans les rhponses qu'ils firent aux 
questions posÃ©e pendant le cours du procks ... II 

Mais, soit dit en passant, on interrogeait donc les mÃ©de 
cins? on les consultait donc soigneusement? Oui, car on exigea 
d'eux jusqu'Ã vingt-cinq ou trente rapports diffÃ©rents On 
avait donc envie d'avoir la vÃ©ritÃ Apparemment, Ã moins 
qu'on ne dise encore que tous ces mÃ©decins appelÃ© de tant, 
de lieux diffÃ©rents Ã©taien tous aussi gagnÃ© par Laubarde- 
mont. VoilÃ pourtant oÃ l'on va avec ce malheureux systkme 
de la jonglerie! hpiscopat, magistrature, sainte austÃ©rit du 
cloÃ®tre autorit6 de la science elle-mÃªme tout y passe, tout 
s'Ã©croul Ã la fois sous l'inculpation toute gratuite du plus 
infÃ¢m et du plus impossible compÃ©rage 

Vous ne tombez pas dans cet Ã©cueil vous, monsieur, car 
vous gourmandez trÃ¨s-sÃ©vÃ¨rem et  trÃ¨s-justemen les doc- 
teurs de Montpellier, et entre autres le cÃ©lÃ¨b Duncan, 
appelÃ©s prÃ©cisÃ©me pendant le procÃ¨ de Loudun, Ã donner 
leur avis sur des accidents tout semblables qui se passaient 
dans le Languedoc et Ã NÃ®mes tant le compÃ©rag avait les 
bras longs k cette malheureuse 6poque! Vous les blÃ¢me 
vigoureusement d'avoir laissÃ entrevoir que les dÃ©moniaque 
(qu'ils n'avaient pas vus du reste) se jouaient impudemment 
de la piÃ©t du peuple. Vous dÃ©clarez avec raison, leurs 
conclusions Ã tout Ã fait indignes d'une universitÃ qui 
comptait dans son sein des hommes t,els que RiviÃ¨re Laz- 
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mi,  Ranchin, de Belleval, etc., et vous vous h&tez, au con- 
traire, de justifier tous les mÃ©decin tÃ©moin et 
cette fois de la possession, Ã car, dites-vous, nulle part la 
clÃ©monopathi n'Ã©tan dÃ©crit comme l'expression d'une simple 
altÃ©ratio des fonctions naturelles, il fallait envenir Ã confesser 
que l'ensemble des accidents que l'on avait sous les yeux ne 
ressemblait positivement Ã rien de ce qui avait Ã©t signal6 
jusque-lÃ par les pathologistes.. . et opter entre.. . l'explica- 
tion par la jonglerie ou par la vkritable possession. 1) (P. 28.) 
Or, selon vous, ceux qui ont votÃ pour la jonglerie s'Ã©lan 

dÃ©shonorÃ© les autres, en votant pour la possession, obÃ©is 
saient ponctuellement & votre maniÃ¨r do voir. 

AprÃ  ̈l'Ã©tabliss~inen de  cette base capitale, voyons donc 
maintenant ce que deviennent ces pauvres religieuses parfai- 
tement bien portantes, ne l'oublions pas, jusqu'au moment oÃ 
elles refusent Grandier pour directeur de leur couvent. 

A partir de ce moment, les hallucinations commencent, e t  
lorsque, aprÃ¨ plusieurs semaines du silence le plus prudent, 
on se voit forcÃ d'en venir aux exorcismes, voici que les phÃ© 
nomÃ¨ne changent tout Ã coup de nature en prenant des pro- 
portions gigantesques. Ã Telle religieuse, dit M. Calmeil, ... 
couchÃ© sur le ventre, les bras tordus sur le dos, dkfie de la 
sorte le prÃªtr qui la poursuit avec le saint-sacrement : celle- 
ci, courbÃ© en arriÃ¨re plike en double, affecte de marcher 
la nuque pode  sur les talons; celle-lÃ imprime Ã sa tÃªt des 
mouvements &ranges .... K Je vis une chose qui me surprit 
beaucoup, confesse le pkre Surin, et pi &ait ordinaire Ã 
toutes les possÃ©d&e ': c'est qu'Ã©t,an renversÃ©e en arriÃ¨re la 
tete leur venait aux talons et elles marchaient ainsi avec une 
vitesse surprenante et fort longtemps; j'en vis une qui, &tant 
relevÃ©e se frappait la poitrine et les kpaules avec sa tÃªte mais 
d'une si grande vitesse et si rudement, qu'il n'y a au monde 
personne, quelque agile qu'il soit, qui puisse rien faire qui 
en a,pproche ... . Quant Ã leurs cris, c'Ã©taien des hurlements 
de damnÃ©s de loups enragÃ©s de bÃªte horribles. On ne sau- 



rait imaginer de quelle force elles criaient. Souvent la langue 
des Ã©nergumÃ¨n pendait hors de la bouche, mais la noirceur, 
la tumÃ©faction et la duretÃ de cet organe disparaissaient 
aussitbt qu'il Ã©tai rentrÃ dans la cavitÃ buccale. )I 

(( Puis viennent les hallucinations visuelles qui leur font 
attribuer leur 6tat Ã la prÃ©senc et Ã l'obsession ides esprits 
malfaisants ... Madame de Belfiel ( et notez bien qu'elle n'a 
pas plus que les autres l'ombre de fiÃ¨vr ou de folie ) , tout en 
rÃ©pondan aux questions des exorcistes, entend parler un Ãªtr 
vivant dans son propre corps, se figurant qu'une voix dtran- 
gÃ¨r Ã©man de son pharynx (p. 13) ... Et comment ces dÃ©mo 
niaques awaient-elles doutÃ de la prÃ©senc des diables dans 
leur corps, quand il leur semblait qu'une voix nettement arti- 
culÃ©e et partant de leur intÃ©rieur affirmait que les mauvais 
anges avaient pris possession de leur personne, ou quand cette 
voix allait jusqu'Ã indiquer le nom, le nombre et le lieu de la 
rÃ©sidenc des dÃ©mons ... (P. 15.) 

Souvent encore il y avait aprÃ¨ la crise oubli complet de 
tout ce qui avait Ã©t dit pendant sa durÃ©e* et comme les exor- 
cistes attestent que le diable endormait2 quelquefois les reli- 
gieuses soumises Ã l'exorcisme, l ' h l  de ces filles ressemblait 
peut-Ãªtr par instants Ã celui des somnambules magnÃ©ti 
ques. 

Lorsque la supÃ©rieur s'avisa de demander une neu- 
vaine au pÃ¨r Surin, elle venait de faire une dissert,ation qui 
avait durÃ deux heures. A la fin de ce discours, elle ignorait 
absolument tout ce qu'elle avait dÃ©bit pendant son impro- 
visation. Ob6issait-elle alors Ã l'inspiration du somnambu- 
lisme? Elle Ã©tai certainement en extase quand sa  figure parut 
prendre une teinte pourpre.. . 1) 

Ailleurs, M. Calmeil ajoute: a Aujourd'hui la puissame 
magnÃ©tiqu dÃ©termin une partie des effets dont on prÃ©tendai 

1. C'est probi-iblcment lÃ u n  des sympthrnes qui cngaeent les magcti- 
seurs i r6clawer Loudun comme une de  leurs Ã • u v r e  les plus Ã©clatantes 

2. Second symptÃ´m analogue. 
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alors rendre les dÃ©mon responsables. Ã (P. 29.) A merveille ; 
mais auparavant il eÃ» fallu nous dire ce que c'est que l a p i s -  
sonce naay~aÃ©~iqu ; car nous ne sortons pas des pÃ©tition de  
principes. On explicpe tous les prodiges par le magnÃ©tism ; 
et lorsqu'il s'agit de magnÃ©tisme on le nie contre toute Ã©vi 
dence. 

Continuons : Ã Au mois de mai 1635, Gaston d'OrlÃ©ans 
frÃ¨r de Louis XI11, voulant juger par lui-mÃªm de  l'Ã©ta des 
Ursulines, se rendit Ã Loudun et assista Ã quelques sÃ©ance 
des exorcismes. La supÃ©rieure exorcisÃ© par le p&re Surin, 
adora d'abord le saint-sacrement, en donnant tous les signes 
d'unviolent dÃ©sespoir BientÃ´ le p h ,  rÃ©pÃ©ta le comman- 
dement qu'il avait dkjÃ fait, mit le corps de la prieure dans 
une violente convulsion, tirant une langue horriblement dif- 
forme, noirLtre et grenÃ© comme du maroquin sans Ãªtr 
presske des dents. .. On remarqua, entre autres postures, une 
telle extension des jambes, qu'il y avait sept pieds d'un pied 
il'autre. .. Elle demeura dans cette posture assez longtemps, 
avec tremblements Gtranges, ne touchant la terre que du  
ventre. S'Ã©tan relevÃ©e il fat commandÃ encore une fois au 
dimon de s'approcher du saint-sacrement ... Ayant profÃ©r 
quelques paroles, il devint encore plus forcenÃ© se mordant 
les bras ... Puis l'agitation cessa peu aprÃ¨s et la fille revint 

elle, n'ayant pas le pouls plus Ã©m que s'il ne se fut passÃ 
rien d'extraordinaire. Ã (P. 23.) 

Mais voici que Ã le pÃ¨r Surin, qui parlait Ã Monsieur, et 
qui allait faire l'exorcisme, sentit les attaques de l'un des 
diables, qui le renversa deux fois; le dÃ©mon forcÃ de se re- 
tirer par le saint-sacrement qu'on lui appliquait, rentra tout 
k coup dans la prieurc qui &tait Ã deux pas de IL... Au  
mÃªm instant, l'exorciste, s'&tant relevk , alla combattre le 
dÃ©mo auquel le pÃ¨r Tranquille demanda d'oÃ lui venait 
cette audace de tourmenter le pÃ¨r Surin. Il rhpondit e n  
furie, s'adressant au pÃ¨r Surin lui-mÃªm : a C'est pour me 
I venger de toi. II Et l'on verra bientÃ´t ajoute M. Calmeil 



(p. Su.), si le pÃ¨r Surin simulait le dÃ©lir de la possessionk. 
II La mÃ¨m religieuse exÃ©cut aussi, sur la fin de l'exor- 

cisme, un ordre que le duc venait de communiquer secrhte- 
ment Ã l'exorciste. Dans cent occasions on put croire en effet 
que les knergumÃ¨ne lisaient dans la pensÃ© des religieux 
char& de combattre les dÃ©mons Ã (P. 29.) 

Restons-en lÃ  Voici donc Ã peu prÃ¨ le rÃ©sum de ce 
qu'on nous accorde : - les faits sont vrais ;-les religieuses, 
les exorcistes et les juges ont Ã©t absurdement calomniÃ©s 
Grandicr est, selon M. Calmeil, un prÃªtr libertin et, selon 
Bertrand', un grand criminel; les mÃ©decin prÃ©sent durent 
croire h la possession ; ceux de Montpellier, en optant pour la 
jonglerie, firent preuve d'ignorance, car il ne s'agissait lÃ p 
d'une maladie terrible et nouvelle que, de nos jours, le son- 
nan~bulisme maqnÃ©liqzi rappelle quelquefois. 

I l  suffit. A nous maintenant de complÃ©te l'exposition dei 
faits, car si vous nous le permettez, monsieur Calmeil, nous 
vous reprocheronsfortementd'avoir choisi, parmi toutes les dÃ© 
positions sincÃ¨res celles qui pouvaient Ã  l  rigueur entrer dans 
votre cadre nosologique 2, et d'avoir laissÃ Ã la porte toutes 
celles qui ne s'y ajustaient pas facilement, infraction capitale 
aux conventions que nous avons signÃ©e en commenÃ§ant 

A notre avis, en effet, vous auriez dÃ : 

Vous Ã©tendr un peu davantage sur les dÃ©but et les 
dÃ©tail de l'imporlation subite d'une telle maladie chez des 
religieuses jouissant jusque-lÃ de la santÃ la plus brillante, car 
tout un couvent de pieuses nonnes ne tombe pas instantu- 
nÃ©men dans un Ã©ta de damnation anticipÃ© (ce  sont vos 
expressions), sans une cause extÃ©rieur et pour le moins dÃ©ter 

1. Rien ne fut plus rÃ©e que cette possession, invoquÃ© par le pÃ¨resuri 
sur  l u i -mhe ;  mais que dire de l'historien protestant qui n'admet que cette 
derniÃ¨re et ne permet plus cette fois que l'on en doute? Ceux qui l'on1 cru 
si docilement su r  parole le croiront-ils jusqu'au bout? 

2. On appelle nosologie la classification des maladies. 
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minante, sans un agent de l'Ã©pidÃ©m et de la contagion. 
Puis, du moment oÃ toutes ces religieuses, dans leur extrkme 
bonne foi (que vous reconnaissez encore), signalent Ã la justice 
ce Grandier que vous venez do sacrifier, un pareil scÃ©lÃ©ra 
convenez-en, devient Ã bon droit fort suspect. Dans tous les 
pqs du monde la justice s'en empare et l'amÃ¨n sur ses 
bancs. Il fallait donc insister davantage sur les dhtails de  
cette prÃ©ventio vraie ou fausse, car lÃ pouvait reposer le 
mystÃ r̈ et tout le secret de  la maladie. 

2Â Vous avez stigmatisÃ justement ce caprice de l'opinion 
publique qui s'en va prÃ©fÃ©r au tÃ©moignag si positif d e  
tant de gens considÃ©rable et de la plus haute probitÃ le  
tÃ©moignag d'un Ã©crivai protestant, rÃ©digean son pamphlet 
plus d'un s ik le  aprÃ¨ l'Ã©vÃ©nemen arrangeant bien Ã son 
aise toutes ces calomnies que le docteur Bertrand dÃ©clar 
absurdes et que vous affirmez bouleversÃ©e de fond en comble 
par la seule exposition des fazts. C'est fort bien, mais il eÃ» 
Ã©t mieux encore et vraiment bien facile de le convaincre 
sur-le-champ d'imposture en le prenant tout simplement par  
ses propres paroles. Tout le monde y aurait gagnÃ© Ã com- 
mencer par vous, monsieur ; car il vous suffisait, par exem- 
ple, de lui objecter cet aveu qu'il nous fait dans un moment 
d oubli : n Toutes les personnes, rÃ©for~nÃ© ou papistes, avec 
isquelles on a eu des entretiens & ce sujet, et qui avaient 
assistÃ aux exorcismes, sont demeurÃ©e d'accord de tous les 
h t s  relatifs Ã la possession des deux exorcistes, comme de la 
plupart des autres faits contenus dans la relation de ce qui s'est 
passÃ en prÃ©senc de Monsieur, frÃ¨r du rail. )) En regard 
d'une distraction pareille, vous en conviendrez, toute i'autoritÃ 
de son pauvre livre tombait ; il s'&croulait sur sa base, et d&s 
lois, vous, monsieur, vous vous trouviez forcÃ de mÃ©dite un 
peu plus sÃ©rieusemen sur ces mÃªme faits, faits prodigieux, il 
ht vrai, mais d'autant plus irrÃ©cusable que leur plus grand 

4. Histoire des diables de Loudun, p. 182. 



ennemi les dÃ©clarai authentiques. Parmi ces faits ucceptÃ©s~ 
but le monde, vous auriez remarquk surtout celui des hosties 
transportÃ©e Ã commandement et sans moteur visible, suivant 
l'ordre donnÃ par le prince et transmis mentalement par les 
exorcistes. DÃ¨ lors, vous auriez mieux compris que ce prince 
ait signÃ toutes ces affirmations eu ajoutant verbalement 
(( qu'il fallait Ãªtr fou pour ne pas croire aux possessions. 11 

3' Cela vous eÃ» encore facilitÃ l'acceptation des faits 
Ã©quivalents attestÃ© par les Ã©vÃªqu de Ch&lons, de Besanqon, 
de Toulouse, de Rennes, de Rodez, etc., par des conseillers 
de parlement, comme M. Deniau, et surtout comme M. de 
Keriolct, qui se convertit Ã la peinture trop vraie que lui fit 
une possÃ©dÃ de l'htat le plus secret de sa conscience. A ces 
faits serait venu se joindre celui de lord Montagu, cet Anglais 
protestant, qui, bouleversÃ de voir des stigmates et des mots 
s'imprimer en lettres de sang, et son simple commandement 
nienlal, sur le front et sur les mains de la supÃ©rieure se 
rendit Ã Rome pour y abjurer le protestantisme entre les mains 
du saint-pÃ¨r et y recevoir les ordres sacrÃ©sl 

llÂ II est un autre fait que vous passez encore beaucoup 
trop lÃ©gÃ¨reme sous silence, c'est celui de la sz~sp'ension en 

l'air pendant un temps dÃ©terminÃ phÃ©nom&n assignÃ par le 
rituel comme un des crilerium de la possession, toules les fois 
qu'on ne pouvait l'attribuer Ã FEsprit-Saint. Or  il est certifik 
toujours par ces mÃªme autoritÃ© que vous dÃ©clare vÃ©ridique 
( n e  l'oubliez pas) ,  que la supÃ©rieur resta pendant q w l i f ~  
temps vÃ©ritablemen suspendue h deux pieds d'Ã©lÃ©vatio Ce 
p h h m Ã ¨ n  transcendant produisit, Ã ce qu'il paraÃ®t un effet 
immense parmi tous les assistants, et fut un des plus certifiÃ©s 
Comment donc esphez-vous, monsieur, pouvoir vous en 
tirer par cette phrase qui jure avec tous vos aveux : Ã Faut-ii 
conclure de ce que ces ~nonoinaniaques mettaient tout rn 
Ã•uvr  pour faire accroire aux assistants que les esprits dÃ©chu 

4. Voyez Ã ce sujet les Mdmoires de madame de MoLleville. 



n'avaient pas manqu6 Ã l'accomplissement de leurs promesses, 
qu'elles n'ont jamais joue qu'un r6le de  convention? Ã (P. 21 .) 
Prenez-y garde, monsieur Calmeil, l'auteur protestant s i  bien 
battu par vous tout Ã l'heure va vous battre k son tour. Com- 
ment! vous &ablissez la parfaite bonne f o i  des relia. vsuses 
pour tous les faits qui peuvent, Ã la rigueur htre expliquÃ© par 
votre thÃ©orie et ,pour ceux qui lui kchappent vous admettez, 
par exception, que ces religieuses mettaient tout en auvre 
pour en faire accroire au public,! .. . Mais vous n'y pensez pas ; 
par cet expÃ©dien exceptionnel, vous sapez votre ouvrage par  
sa base, comme l'auteur protestant sapait le sien tout k 
l'heure ; et d'ailleurs, songez donc que dans ce dernier cas il 
ne s'agit pas du secret des religieuses, mais bien de leur 
adresse. Comment donc auront-elles pu s'y prendre pour 
opkrer ce tour de force que nous n'avons jamais vu tenter, 
MUS, fÃ»t-c par les plus habiles de nos acrobates ? Ici, pas 
demkprise possible, le fait est des plus simples, et du moment 
oÃ toutes ces graves autoritÃ© attestent l'immense sensation 
qu'il produisit, croyez-vous par hasard que nous pour- 
rons nous contenter de cette assertion de notre posthume Ã©cri 
vain Ã que la supÃ©rieur reposait tout simplement alors sur la 
pointe de ses pieds? II Comme il devient probable qu'aprÃ¨ 
t,mt de prÃ©caution minutieuses prises par tant de gens Ã©clai 
76s toute la ville, qui ne faisait qu'un avec eux, se sera laissÃ 
prendre Ã une simple pirouette! En vkritÃ© il y aurait par 

- trop de simpliciti Ã supposer les gens aussi simples ! 
5Â II en est de mÃªm des langues Ã©trang6res Ce p h h o -  

m h e ,  un des plus importants signalÃ© dans le rituel et si fr6- 
qacnt A Loudun, ne semble pas vous pr60ccuper extrÃªmemen ; 
i peine lui consacrez-vous quelques mots. Malheureusement 
pour vous, ces mÃªme tÃ©moin de si bonne foi sont toujours 
!il pour vous attester solennellement n que madame la supÃ© 
ricure rkpondait d'abord en latin aux questions du rituel, 
mais que, dans la suite, elle et les autres rÃ©pondiren EN 

?UI"LQUE LANGUE qu'on jugettt L propos de les interroger. Si 



c'est vrai, que devient la petite plaisanterie de Fauteur pro- 
testant sur le mauvais latin des religieuses, ou bien encore 
l'historiette de la plume et des reliques? Faisons donc de l'his- 
toire et non pas des lazzi, lorsqu'il s'agit d'une Ã©pidÃ©m 
europÃ©enne Or, dans les procÃ¨s-verbaux nous voyons plu- 
sieurs autoritÃ© trÃ¨s-grave certifier par Ã©cri avoir interrogÃ 
la sÅ“u Claire de Sazilly en turc, en espagnol, en italien, et 
qu'ii toutes elle rÃ©pondi fort Ã propos; nous voyons le sieur 
de NÃ®mes docteur en Sorbonne, et l'un des aumhiers du 
cardinal de Lyon, interroger en grec et en latin et  obtenir dei 
r4ponses en l'une et l'autre langue; le pÃ¨r Viguier, supÃ©rieu 
de l'oratoire, k La Rochelle, interroger en grec pendant t011k 

une aprÃ¨s-dÃ®nÃ et obtenir des rÃ©ponse parfaitement justes; 
nous voyons l'Ã©vÃªq de NÃ®me commander en grec et obtenu 
le mÃªm rtsultat, ce qui fit dire publiquement 5, ce prÃ©la 
(( qu'il fallait &tre athÃ© ou fou pour ne pas croire Ã la posses- 
sion. Ã Nous voyons enfin des midecins interroger aussi sur 
des termes grecs de leur science, termes trÃ¨s-difficiles con- 
nus uniquement des savants, et obtenir les explications les 
plus nettes*. 

Nous voyons mieux que cela ; nous voyons un M. de Lau- 
nay de Razelly, qui avait demeurÃ en AmÃ©rique attester que. 
pendant son voyage ii Loudun, il avait parlÃ le langage de 
certains sauvages aux hergumÃ¨nes qui lui rÃ©pondiren foit 

pertinemment, en lui rÃ©vÃ©la mÃªm des choses qui s'Ã©taien 
passges dans ce pays. 

Enfin nous voyons Urbain Grandier lui-mÃªme sommÃ par 
son Ã©vÃªq de prendre l'Ã©tol pour exorciser la mÃ¨r supÃ© 
rieure, qu'il disait savoir le latin, refuser de l'interroger en 
grec ni elle ni les autres, quoique elles lui en fissent le dÃ©fi de 
quoi il resta fort confus2. 

1. C'est l'auteur du traitÃ de la MÃ©lancoli qui l'affirme. Plus tard nous 
entendrons M. Calmeil faire de cet auteur un Ã©log mÃ©ritÃ 

2 .  Prochs-verbal est dressÃ de ce fait, citÃ dans l'interrogatoire et dan3 
l'extrail de  la commission. 



Pourquoi du moins ne vous retranchez-vous pas dans la 
distinction formulÃ© par votre savant collkgue, M. Bertrand 7 

ForcÃ de convenir que Ã presque toutes les possÃ©dÃ© enteu- 
daient ces langues, bien qu'Ã l'exception de deux ou trois 
elles ne pussent pas les parler, II il explique ce phÃ©nomhn 
par la phÃ©tratio magnÃ©tiqu des pensÃ©es Il est vrai que 
cette explication ne vous paraÃ®trai pas plus commode; mais 
encore une fois, les t6moins n'affirmant, selon Bertrand, 
avec un minutieux scrupule que ce qu'ils ont v u l ,  pourquoi 
vouloir corriger leur relation lorsqu'elle vous dit : (i Dans la 
suite, les unes et  les autre? rÃ©pondiren en quelqu? h p e  
qu'on p g e d t  Ã propos de les interroger ? 1) Vous ne vous Ãªte  

pas souciÃ© monsieur, de la capitulation de Bertrand, la 
jugeant probablement peu avantageuse : mais alors, n'allez 
pas croire non plus avoir abordÃ les vrais phÃ©nom$nc et 
dites-vous bien que tout est Ã recommencer. 

6Â Ce qu'il faudrait modifier encore, ce sont vos conclu- 
îons sur ce prochs que vous appelez quelque part inique et 

cruel, conclusions formellement oppos6es Ã toute votre plai- 
doirie et qui, nous vous en prkvenons, vous laisse encore bien 
loin de la logique protestante. Tout se tient dans une affaire 
semblable, et l'on peut dire qu'en pareil cas il n'y a pas de 
circonstances attÃ©nuantes Ainsi, l'hcrivain protestant enve- 
loppe, lui, tout son monde dans la prÃ©tendu conspiration de 
Richelieu; oui, tout son monde, depuis les ursulines jusqu'aux 
Ã©vÃªque magistrats,, mkdecins, etc. A ses yeux, c'est une 
vraie franc-maconnerie, qui de tous les bouts de la F 'rance 
envoie ses &missaires k Loudun. Et il a raison d e  les mettre 
tous sur la mÃªm ligne, parce que dans une comÃ©die ou 
plutÃ  ́dans une tragkdie semblable, tous les acteurs doivent 
Ãªtr nÃ¨cessairemen dans le secret. 

Mais du moment oÃ nous admettons avec Bertrand que 
I toutes ces suppositions sont absurdes; Ã et avec Bayle que 

4 .  Bertrand, de l'Extase, p. 442. 



c Laubardemont avait choisi les douze juges parmi  les plus 
grands hommes de bien 1) (singulikre maniÃ¨re soit dit en pas- 
sant, d'organiser une conspiration atroce); du  moment oÃ 
nous disons avec vous, monsieur, que Ã toutes ces calomnies 
sont compk'tement dÃ©truite par la seule exposition des faits, )J 

l'esprit de justice et de logique demandait beaucoup plus et 
vous laissait fort k faire. 

Avant de qualifier le procks d'inique et de cruel, il fallait 
reprendre en main toute la cause et l'htudier sÃ©rieusement 
Vous auriez vu, clair comme le jour, que, bien loin d'avoir 
montÃ toute l'affaire, Laubardemont, et Richelieu y Ã©taien 
restÃ© bien longtemps &rangers, car tout le dossier se traduit 
en peu de mots, et nous allons vous en donner, A, notre tour, 
la substance, telle que nous la comprenons. 

Envahissement d'une maladie effroyable aussit6t aprksle 
refus fait Ã Grandier de l'agrÃ©e comme directeur du couvent, 
- mysthre et profond silence, dans lesquels cette commu- 
nautÃ© si honorÃ© jusque-lk, cherche Ã ensevelir sa honte et 
ses cruelles kpreuves 1. -AprÃ¨ d e u x  ou trois mois de rembdes 
et de priÃ¨res puis enfin d'exorcismes secrets, puis enfin 
d'exorcismes publics et d'effervescence Ã Loudun, la cour 
csmmence a s'en p,rdoccuper un peu, et la reine envoie sur les 
lieux l'abbÃ de Marescot , son aurnbnier, qu'elle charge de lui 
mander ce qu'il en pense. L'abbÃ fait son rapport, et ce rap- 
port ne contient que ce que le procÃ¨ Ã©tablir plus tard. Trois 
mois aprÃ¨s seulement, M .  de Laubardemont, intendant de la 
province, s'Ã©tan transportÃ k Loudun pour la destruction Ai 
c'iÃ¢leau mission qui venait de lui Ãªtr confike par Louis XIII, 
s'alarme de la fermentation gÃ©nkral des esprits, et comprend 
a nbcessitb de couper court au scandale. InterprÃ¨t fid~Ye, i 
cet Ã©gard du vÅ“ de tons les habitants, il  en informe Kiche. 

1. Ln communautc Sui ruinfie par suite du reliai1 soudain de toutes 1s 
pensionnaires, et  les religieuses furci~t longlernps r6duites au seul travail de 
leurs mains. 



lieu, qui jusque-lk ne s'en Ã©tai pas occupÃ ; celui-ci en rbfÃ¨r 
au roi, qui charge Laubardemont, en sa  qualitÃ d'intendant, 
d'en connaÃ®tr souverainement et sans appel, lui donne l'ordre 
d'arrÃªte Grandier et de choisir dans les juridictions envi- 
ronnantes les juges les plus int.Ã¨gre et les plus habiles. (Voyez 
quel guet-apens!) Que fait alors Laubardemont ? Il  choisit 
prÃ©cisÃ©me ses juges parmi l'Ã©lit des ma,qistrats. - Ces 
juges se prÃ©paren au grand et pÃ©nibl devoir qu'ils vont 
avoir Ã remplir, non plus, comme aujourd'hui, par  une messe 
basse du Saint-Esprit, mais par la rÃ©ceptio publique des 
sacrements, les processions gÃ©nÃ©rale la visita tion des hglises 
et les priÃ¨re des quarante-heures. Laubardemont , confor- 
mhent aux ordres du roi, fait arrÃªte Grandier, mais en 
mÃªm temps, du consentement de l'&vÃªque il fait aussi, 
wnarquez-le bien, sÃ©questre absolument les religieuses dans 
diffÃ©rente maisons, les fait interroger sÃ©parÃ©men en corn- 
pagnie d'tvÃªque et de docteurs; il y apporte tous les soins 
possibles, s'enquiert de tous les prÃ©cÃ©dent les confronte les 
unes avec les autres, puis enfin, prenant en main les intÃ©r6t 
de l'accusÃ© lui expose toutes les charges qui pÃ¨sen sur lui, 
exige qu'il assiste Ã tous les exorcismes, ne nÃ©glig absolu- 
ment rien de tout ce qui peut le convaincre ou le ramener, e t  
lorsque, aprÃ¨ les trente rapports librement et trks-soigneuse- 
ment rkdigÃ© par les 6vÃªques les docteurs et  les m&decins, 
Grandier est condanin6 au supplice, nous voyons toujours ce 
mime Laubardemont s'atiacher Ã ses pas, l'adjurer sans rel&- 
die, et ne l'abandonner Ã la justice qu'aprÃ¨ avoir perdu toute 
espÃ©ranc de repentir et d'aveu de la pari, de celui qu'Ã tort 
ou Ã raison il devait regarder, avec Bertrand, comme un 
(irand criminel 1. 

1. Lorsqu'cni examine Ã fond les principes et la marche de toutes ces 
~rocidures, on reste stupÃ©fai devant le nombre des prÃ©~iiuLion prises el 
iespreuves exigies dans l'inter&t de l'accus&. En voici quelques-ilnos: Ã§ Ces 
?craves devaiil. ktre plus claires que le jour, lucr clar~orcs,  on ne se con- 
tente plus des tbmoignagea requis dans toutes les autres aikires ; le nombre 
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VoilÃ la vÃ©ritabl histoire de Loudun, non plus celle que 
l'on invente Ã un siÃ¨cl de distance, mais celle qui rksulte de 
toute une masse de documents contemporains &manÃ© de 
sources diverses et tous parfaitement identiques. Et l'on vou- 
drait nous faire croire que ce long draine, ceite longue suc- 
cession de prodiges et de tortures, Ã©tai l'Å“uvr de je ne sais 

quel futile compdrage entre un intendant de province et un 
ministre ! Mais, ne nous lassons jamais de le rÃ©pÃ©te l'histoire 
bien Ã©tudiÃ vous montrera toujours ces deux personnages 
n'entrant dans cette affaire que lorsqu'elle 6tait dkjÃ dans son 
plein, c'est-Ã -dir lorsque toute la province Ã©lai en feu. Alois 

que signifient toutes ces dÃ©clamation sur une prbtendue ian- 

cune de Richelieu, Ã propos d'un certain petit libelle? Rien, 
absolument rien. Que Laubardemont et Richelieu aient niii 

plus ou moins de sÃ©vÃ©ri dans l'accomplissement de fonctions 
qu'il leur devenait impossible de dÃ©cline plus longtemps, 
nous ne nous en soucions gubre, car 1% n'est pas la question, 
la forme pouvant Ãªtr blÃ¢mabl sans que le procÃ¨ fÃ» i n v .  
Mais, si vous voulez que nous vous disions toute notre pense':, 
101que nous voyons Laubardemont envoyer chercher en toute 
hÃ¢t et la nuit les exorcistes de Loudun, pour sa femme. 
prise Ã Loches de la mÃªm maladiel; lorsque nous levoyou\ 
conduire dans sa propre voiture, de Loudun k Paris, la supe- 
rieure du couvent, uniquement pour faire vÃ©rifie par la cour 
e t  par toute la capitale les stigmates sanglants imprimbs sw 

des tÃ©moin est, double, et sur chacun d'eux on fait une trbs-skvÃ¨r enquite; 
on rkcuse tous ceux qui ont eu de mauvais rapports avec le suspect; quel- 
quefois on force au serment, non-seulement toute une paroisse, mais enm 
tout le voisinage, t o t m  viciniam; mais c'est surlout le faux tÃ©moi qu'on 
s'attache Ã frapper de terreur; pour lui, deux sortes de peines : les t e m p  
relles, qui le vouent sans misÃ©ricord i~ la prison perpiLwlle, et les spui- 
tuelles, qui le frappent d'excomn~unication et ne l u i  pardonnent qu'Ã lacoi- 
dition du jeÃ»n au pain et i l'mu pour tout le reste de ses jours ... n Qu'on 
jnge de la terreur que de telles menaces devaient faire naitre dans ces siÃ¨cli 

de foi, et des facilit& qu'on devait rencontrer pour la mise en scÃ¨n d e m  
prÃ©tendue com&es! 

1. M. Calmeil reconuait que la contagion avait gagn6 cette ville. 



les mains de cette femme que vous 6levez vous-mÃªm au-des- 
sus de tout. soupqon ; lorsque nous le voyons, enfin, confÃ©re 
longuement de toutes ces merveilles avec ces hommes de Dieu 
dont vous reconnaissez aussi l'entikre sincÃ©ritÃ et que nous 
entendons ceux-ci nous affirmer que ce mÃªm Laubardemont 
partageait toutes leurs vues, rien que leurs saintes vues, nous 
TOUS l'avouons, nous sommes plus que tent6 de croire, nous 
sommes ceria'in que Laubardemoi~t, coupable ou non dans 
les formes, coupable ou non dans d'autres procÃ©dures est com- 
pldtement innocent dans celle-ci, et qu'il doit figurer au pre- 
mier rang parmi ces nombreuses victimes de calomnies 
qu'avec tant de raison vous dkclarez absurdes. 

Comment ! Loudun, l'Å“uvre de Laubardemont, quand 
toute l'Europe en Ã©tai l& ! quand, pour ainsi dire, au mÃªm 
moment, cette terrible contagion rayonnait & Chinon, Ã Lou- 
viers, Ã Auxonne, Ã NÃ®mes dans le Labourd, puis se mon- 
trait sirnultankment en Italie, â‚¬ Espagne, en Angleterre, en 
IIcrtiande et dans toutes les parties de l'Allemagne ! et partout, 
notez-le bien, importhepar un seul homme, partout offrant ces 
mÃªme prodiges, Ã©trangers selon M. Calmeil, Ã toutes les 
maladies connues jusque-lÃ  ktait-ce donc aussi Laubarde- 
mont qui, aprks avoir fascinÃ sa province, fascinait toute 
l'Europe? Mon Dieu! quelle maniÃ¨r d'bcrire i'hist,oire, et 
que le comle de Maistre avait donc raison d'affirmer que 
( depuis trois cents ans la n6tre n'Ã©tai plus, sur toutes ces 
matiÃ¨res qu'une longue suite de mensongesi ! Ã 

Mais encore faudrait-il que ces mensonges eussent pour 
eux quelque apparence de vÃ©ritk el n'expliquassent pas 
Loudun par Richelieu, les camisards par Louvois, et Saint- 
MÃ©dar par les jÃ©suites car c'est abuser un peu trop de la 
facilitÃ de ses lecteurs. 

M. Calmeil, il faut le reconnaÃ®tre ne donne pas dans de  
pareilles sottises, il explique mÃ©dicalemen tous ces faits. 

1. SoirÃ©e de saint-~iiersbourg, t. I". 
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Mais, avant de  discuter ses thÃ©ories passons Ã l'exposition 
d'une seconde Ã©pidÃ©mi bien plus extraordinaire encore que 
cette dernihre. 

Â II. 

Les camisards ou. les trembleurs des Ctivennes. - Domination de ces malheu- 
reux par une grande puissance inconnue. - Magnbtisme historique Ã  grands 
effets. -Apologie nouvelle par M. Bost. 

/. - Les camisards jugÃ© par le docteur Bertrand. 

Si vous consultez l'EncyclopÃ©di et tous les auteurs du 
XVIII' siÃ¨cl sans exception, si vous vous contentez de  recourir 
Ã  tous les lieux communs de l'ignorance et des prÃ©jugÃ© ce 
seul nom de camisards rÃ©veill ii l'instant Lous les vÃ´tres et, 
pour vous, leur histoire se rÃ©sum en deux mots : intolÃ©rant 
odieuse de Louis XIY, et fanatisme de  populations exaspÃ©rke 
par leurs persÃ©cuteurs 

Or, puisque la science s'empare encore une fois de ce 
sujet et dÃ©clare tout en le mutilant comme les autres, qu'il 
n'a pas Ã©t compris jusqu'ici, puisque le roman lui-mÃªme 
veut lui faire subir le mÃªm travestissement qu'il a fait subir 
Ã Loudun, il est temps que la vÃ©rit s'en occupe Ã son tour. 

Eh bien! l'histoire Ã la main (et l'histoire protestante, 
entendons-nous bien), il nous serait bien facile de dÃ©montre 
que, tout en flÃ©trissan les dktails d'applicat,ion comme ils le 
mÃ©riten et comme les ont flÃ©tri eux-mÃªme tous les honn&tes 
catholiques, Ã commencer par le monarque, il n'en est pas 
moins vrai que son gouvernement n'avait us6, dans le prin- 
cipe, que du droit, OU plutÃ´ du devoir le plus sacrÃ de lÃ©gi 
time dÃ©fense devoir que remplirent et rempliront toujours, 
sous peine de mort, toutes les autoritÃ© possibles, inoiiarchi- 
ques, constitutionnelles ou rÃ©publicaines y compris celles de 
juin i8&8. Que des conspirateurs armÃ© du fer et de la torche 

4 .  Jean Cavalier, roman nouveau de M. EugÃ¨n 
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s'appellent camisards ou insurgis, qu'ils inscrivent le droit Ã 
la priÃ¨r sur une croix ou le droit a u  travail sur les plis de 
leur drapeau rouge, partout ils nÃ©cessiteron des reprÃ©saille 
ou plutÃ´ des rÃ©pression &gales Ã leurs e x c h ;  nÃ©cessitÃ 
funestes et toujours mal jugÃ©e par l'histoire, qui,  sous la der- 
niÃ¨r et terrible impression de la rbistance, perd de  vue trop 
souvent la violence de l'attaque. 

Mais cette thÃ¨s ne rentrant pas dans notre ordre du jour, 
nous n'irons pas, messieurs, sortir d'une paisible discussion 
philosophique pour nous jeter, Ã deux siÃ¨cle de distance, 
sur le terrain des rÃ©crimination politiques. Qu'il nous suffise 
de rappeler, Ã propos de cette rÃ©vocatio de l'Ã©di de Nantes 
qui donna naissance aux camisards, ces remercÃ®ment votÃ© 
alors par toutes les villes de France et inscrits sur tous les 
monuments de cette Ã©poque Ils vous expliqueront ces mots du  
philosophe Saint-Lambert : n En agissant ainsi, Louis XIV 
n'avait fait rkellcment que chder a u  v m  gÃ©nÃ©r de. la nation. 11 

Convene~en, messieurs, il est assez piquant de voir la philo- 
sophie du X V I I I ~  siÃ¨cl faire de Louis XIY le sujet le plus 
soumis du suffrage universel, comme il l'cst aussi d'entendre 
dire au plus docte et au plus vknÃ©r de tous les  protestant,^, le 
cÃ©lÃ¨b Grotius : Ã Le gouvernement francais paraissait suivre 
en cela le systÃ¨m politique que les gouvernements protes- 
tants avaient mis depuis longtemps % exkcution contre leurs 
sujets catholiques ; et mÃªme en comparant leur code pÃ©na 
avec celui de la France, il serait facile de prouver que celui-ci 
se montra plus i t zdulpnt  et plus tolÃ©ra,n 1. Ã 

Notre unique rÃ´l sera donc d'examiner les singuliers 
phÃ©nomÃ¨ne de nature psychologique ou autre, qui accom- 
papkrent cette vaste insurrection et lui donnÃ¨ren un cachet 
que nulle autre n'avait prÃ©sent jusque-IL 

Avant de discuter ces faits, passons &leur  exposition, telle 
que la science moderne commence Ã la rkdiger, et hors de 



laquelle nous dkfions hardiment les historiens les plus habiles 
de  comprendre jamais le premier mot Ã toutes les querelles 
religieuses qui ensanglantÃ¨ren cette Ã©poque 

Au moment oÃ¹ vers la fin du xvn" siÃ¨cle les ministres 
f ran~a is  rÃ©fugiÃ Ã GenÃ¨v cherchaient Ã fomenter la rÃ©bellio 
chez tous leurs coreligionnaires restÃ© dans la mÃ¨r patrie, on 
vit surgir d'une verrerie du Dauphin6 (Peyra), et Ã la voix 
d'un homme sur lequel les ministres protestants avaient 
imposÃ les mains, cette trombe fanatique qui ravagea pendant 
plusieurs annÃ©e une partie du continent, sous le nom de 
camisards ou trembleurs des CÃ©vennes 

Rien de plus curieux que le mode d'importation ou d'ini- 
tiation. a Quand un Ã©lÃ¨ avait fait des progrÃ¨s dit l'abbÃ 
GrÃ©goire et se trouvait suffisamment pr6venu contre les 
abominations papistes, un fanatique nommÃ Du Serre, - 
celui qui avait reGu la mission des pasteurs, - lui soufflait 
dans la bouche pour lui communiquer le don de  prophÃ©ti en 
l'exhortant Ã le communiquer Ã tous ceux qu'il en jugerait 
vÃ©ritablemen dignes. Les autres disciples, stupbfaits, atten- 
daient avec impatience le moment d'obtenir la, mÃªm faveur. 
Be lk il sortit un essaim d'enthousiastes. BientÃ´ les prophÃ¨te 
pullulh-ent de toutes parts; on les cornplait par centaines; 
c'Ã©taien quelquefois des enfants de sept Ã huit ans... Les 
fanatiques s'assemblaient, dans les bois, les cavernes, les lieux 
dÃ©serts sur les cimes des montagnes, au nombre de quatre 
ou cinq cents, quelquefois mÃªm de trois Ã quatre mille. LÃ 
ils attendaient l'esprit d'en haut ... Puis le prophÃ¨t soufflait 
dans la bouche des aspirants au don de prophÃ©tie en leur 
disant : (c  Rcccvez le Saint-Esprit. Ã Alors ils prophÃ©tisaien 
Ã leur tour, tremblaient, se roulaient, Ã©cumaien ... 

Ã Ce fanatisme rÃ©dui en systÃ¨m comptait quatre grades: 
l'avertissement, le souffle, la prophdie et le don. Chaque 
troupe avait un prophÃ¨te On pillait, on brÃ»lai les Ã©glises 
on massacrait les curÃ©s environ quatre mille catholiques et 
quatre-vingts prdlres furent Ã©gorgÃ en 1704. Celui de Saint- 



AndrÃ de Lancise fut prkcipitk du haut de son clocher. 
KlÃ¨chier fillusire et pieux Ã©vÃªq de NÃ®mes dÃ©cri dans une 
lettre pastorale tous leurs ravages et leurs massacres, que 
Villars, Berwick et divers gÃ©nÃ©ra parvinrent enfin Ã 
calmer. Ã (Histoire des sectes religieuses, t .  I I ,  p.  117.), 

S'il faut en croire ce mÃªm abbÃ GrÃ©goire si prÃ©ven 
pourtant contre Borne et surtout contre Louis XIV, nous 
u'aurions donc eu de pitiÃ jusqu'ici que pour des assassins 
incendiaires et d'indignation que pour les Villars et les 
Berwick, chargÃ© de la dÃ©fens du pays ! Ce serait malheu- 
reux, mais cette injustice ne serait peut-Ãªtr pas sans exemple 
chez nous. 

Quoi qu'il en soit, les camisards battus se rendent bientÃ´ 
Ã Londres, d'oh l'indiffÃ©renc publique les ayant chassÃ©s ils 
refluent sur l'Allemagne et  la Suisse, dont ils bouleversent 
toutes les tÃªte en y dÃ©posan le germe de ce fanatisme ardent 
qui les dtisolc encore aujourd'hui. 

Le voyageur Misson est celui qui, dans son ThÃ©Ã¢t sacrÃ 
(les CÃ©vennes a donnÃ le plus de dhtails curieux sur cette Ã©pi 
dÃ©mie mais comme il en avait Ã©pous la cause, il devient 
impossible peut-Ãªtr de s'en rapporter complÃ©ternen Ã lui. 
Remarquons seulement que, lorscp'il revint Ã Londres, on se 
demandait partout comment ce Misson, si incrÃ©dul Ã tous 
ces faits en partant pour l'Italie, Ã©tai revenu si crÃ©dul en 
Angleterre. La rbponse Ã©tai facile; c'est qu'il avait passÃ par 
la France et qu'ayant vu tous ces prodiges, il en avait fait 
des miracles. 

Le docteur Bertrand, qui veut les juger en mÃ©deci et en 
savant, a donc le plus grand tort de commencer ainsi (p. 355) : 

Quelques paysans, plus fortement affectÃ© que d'autres, ou 
plus Ã©minemmen douÃ© de cette disposition organique qui 
favorise la production de l'extase ... II Qu'on relise attenti- 
vement les relations historiques, qu'on remonte jusqu'aux 
sources, et l'on restera convaincu que, bien loin d'exiger une 
disposition organique, le vÃ©ritabl debut, le mode d'impor- 
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tation ktait, comme l'a dit l'abbÃ GrÃ©goire l'imposition des 
mains ou bien un souffle qui saisissait d'abord celui qu i  le 
recevait, et puis tous ceux qui se !e transmettaient. Voilk la 
vkritÃ© Comment peut-on d'ailleurs expliquer, par un o y a -  
nisme plus ou moins favori& une trombe qui brise lotit ce 
qu'elle touche, hommes, femmes, enfants, etc.? Prenons-y 
donc bien garde, et ne faisons pas d'un envahissement une 
question de tempdrament, puisque la seule prÃ©dispositio Ã©tai 
une adhÃ©sio morale. 

La Revue ind4pendante de mars i8hfi en jugeait plus 
sainement lorsque, en rendant compte d'un ouvrage publii 
rhcernment sur ce sujet par M. Pcyral, protestant, elle s'ex- 
primait ainsi : Ã A coup sÃ» un voyageur inopinÃ©men thnoin 
de pareilles scÃ¨ne aurait fort bien pu se croire transportÃ 
hors de ce monde, parmi les lutins et les dbmons. Et ceux 
qui supposent que les facultÃ© des extatiques ne sont autre 
chose que l'exagiration de celles que prÃ©sent un homme for- 
tement passionnÃ© nous semblent bien Ã©loignÃ de la vbritÃ© ;> 

MÃ©decins n'en doutez plus, ce que la  Revue indkpendante 
vient de vous dire, tout le monde vous le redira bientÃ´t Vous 
ne satisferez personne, sachez-le bien, lorsque, aprÃ¨ avoir 
examinÃ les faits, vous en tirerez la mÃªm conclusion que 
vos confrÃ¨re de Montpellier, si plaisamment critiquÃ© par 
Brueys, auteur contemporain et t6moin impartial tant des 
faits en eux-mÃªme que de l'embarras qu'ils causaient Ã toute 
la facultÃ© Ã Le nombre des jeunes prophbtes, disait-il, s'ktant 
Ã©lev jusqu'Ã prÃ¨ de huit mille dans les C6vennes et le 
Languedoc, M. de B&ville, intendant de la province, ordonna 
Ã ces messieurs de Montpellier, qu'on appelle la FacultÃ de 
mÃ©decine de s'assembler ti UzÃ¨s oÃ l'on avait emprisonne 
une grande quantitÃ de ces petits enfants, pour considker 
leur Ã©tat Conformkment Ã cet ordre, les mbdecins observÃ¨rent 

leur maniÃ¨r la contenance de ces enfants, leurs extases et 
les discours qu'ils faisaient sur-le-champ et sans dessein. Je 
ne sais pas si ces fameux docteurs disputÃ¨ren en latin, ni 
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s'ils se battirent, car il y avait matibre ii s'Ã©chauEer mais je 
sais bien que, quoiqu'ils tÃ©moignassen Ãªtr ravis en admi- 
ration d'enteudre ces jeunes enfants sans lettres prononcer 
des choses qu'ils n'avaient jamais apprises et citer la sainte 
Ecriture fort Ã propos, ils dÃ©cidÃ¨re en oracles fort ambigus, 
et donnhrent Ã ces enfants le nom de fanatiques. Cela fut 
bientbt fait, n'&tant pas difficile a fa i re.  11 

En effet, pas n'Ã©tai besoin, pour arriver lh ,  de consulter 
i' AcadÃ©mie 

2. - Les camisards jugds par le  docteur Calmeil. 

Voyons maintenant ce que M. Calmeil pourra nous 
accorder au nom de la science moderne. 

Levoici: Ã Probablement, dit-il, la premiÃ¨r petite troupe 
de prophktes sortit de la montagne de Peyra, en Dauphin& 
etpositivement les inspirÃ© Ã©taien maftris4s par une impulsion 
maladive ... Une fois le discours de l'apbtre protestant ter- 
minÃ© il s'approchait des ntophytes qu'il estimait dignes de 
recevoir le don prophÃ©tique et souflcmt dans la bouche de 
l'un d'eux : @cois, lui disait-il, le souffle du Saint,-Esprit. 
Tout de suite, le nouvel Ã¨l se mettait k parler comme par 
inspiration (t.. II, p. 282) ... Tous les inspirh &taient pleine- 
ment persuadÃ© que le Saint-Esprit s'introduisait dans leur 
pitrine au moment oÃ ils se sentaient entraÃ®nÃ par  une puis- 
mce qui Ses contraignait Ã prophhtiser. Ã ( [ c l . ,  p. 228.) 

Trks-bien; voilÃ pour nous l'essentiel : adhÃ©sion insuffh- 
t,ion, et tout de suite le don prophÃ©tique 

Puis viennent les citations des fanatiques eux-mÃªmes et,  
entre autres, celle d'Isabeau Vincent,, dite la bergÃ¨r du Crel, 
qui, i l'Ã¢g de dix-sept ans, avait inoculÃ h elle seule le don 
de l'esprit Ã des cantons tout entiers. Ã L'analogie, reprend 
M. Calmeil, qui existe entre l'Ã©ta oÃ tombait &te inspirÃ© 
et l'ktat oÃ se trouvent la plupart des somnambules artificielles, 
est, frappante ( p. 30 ) .. . Mais h&tons-nous de dkclarer que 
trÃ¨s-pe de prophbles ou de prophÃ©tesse ont offert des crises 



de somnambulisme aussi parfaites que celles de la bergÃ¨r du 
Cret. Le transport prophÃ©tiqu constitue rÃ©ellemen un Ã©ta 
pathologique particulier que les camisards savaient trks-bien 
distinguer du somnambulisme naturel, bien diffdrent du som- 
nambulisme artificiel. Ã 

1 Ces somnambules (naturels) , disaient-ils , parlent et 
gesticulent comme une personne qui est dans la rÃªvasserie 
e s  inspirÃ©s eux, se sentent saisis par unepuissance inwible, 
inconnue, qui s'empare de  leur langue, de leurs lÃ¨vres et 
leur fait prononcer des choses qui ne viennent pas d'eux. 1) 

(P. 302.) 
1 En rÃ©sum6 la folie prophÃ©tiqu fit son apparition dans 

le DauphinÃ et dans le Vivarais en 1688; elle se rÃ©pandi 
bientÃ´ dans une infinitÃ de localitÃ© et persista sans inter- 
ruption parmi les calvinistes, pendant prÃ¨ de vingt annÃ©es fi 

(P. 307.) 
VoilÃ donc toujours la puissance inconnue, envahissant6 

et possÃ©dant bien et dÃ»men Ã©tabli par M. le docteur Cal- 
meil. 

Maintenant passons Ã un autre adversaire ou plutÃ´ h, un 
autre interlocuteur, puisque nous ne voulons faire ici quede 
la conversation scientifique et non de la controverse irritante. 

Nous avons donc lÃ  sous les yeux, une nouvelle rÃ©impres 
sion de la brochure de Misson, portant cette fois pour titre: 
LES PROPII~TES PROTESTANTS, publiÃ© avec une prÃ©fac et des 
notes trÃ¨s-curieuse de M. A. Bost '. 

5. - Les camisards $.cg& par un savant protestant. 

Bien loin de faire la guerre Ã M. Bost comme historien, 
nous serons heureux de le voir appuyer nos propres rÃ©cits 
et nous croirons trÃ¨s-volonlier avec lui : 

4 .  Cette publication rÃ©cent ayant produit une assez vive sensation parmi 
les coreligionnaires de l'auteur, et mÃªm dans la presse philosophique, elle 
justifie davantago encore l'actaialite de notre polÃ©mique 



I Qu'il Ã©tai tout aussi difficile Ã cette multitude do gens 
sans mali'ce, et n'ayant jamais entendu que le patois, de 
faire un discours en fran~ais ,  qu'il le serait Ã un F r a n ~ a i s  qui 
ne ferait que d'arriver Ã Londres de parler anglais. 11 (P. Mt.) 

Comme lui, nous ne doutons pas un moment que la 
poitrine de quelques adeptes restÃ¢ en de certains moments 
invulnÃ©rable comme si elle eÃ» Ã©t de fer, aux coups de  cou- 
teaux les plus pointus, au feu, aux balles de fusils dÃ©chargÃ 
Ã bou portant. Ã Nous le croyons, parce que nous allons tout 
Ã heure retrouver des milliers d'analogues toujours certifiÃ© 
par la science, mÃªm la plus incrkdule. (P .  65 et 69.) 

Nous croyons trÃ¨s-for que Ã Cavalier n'avait jamais pu 
regarder une Ã©glis sans frissonner Ã (p. 92); 

~u'Ã‰li Marion avait parfaitement raison lorsqu'il disait : 
( Je proteste ici et je dkclare, devant I ' h - e  suprÃªme que 

jene suis nullement sollicitÃ ni gagnÃ© ou sÃ©dui par qui que 
ce soit, Ã prononcer nulles autres paroles que celles que 
'esprit ou l'amqe de Dieu forme lui-mÃªm en se servant d e  
mes organes; et c'est Ã lui que j'abandonne entiÃ¨rement 
dans mes extases, le gouvernement de ma langue, n'occupant 
alors mon esprit qu'k penser Ã Dieu el Ã me rendre attentif 
aux paroles que ma bouche m6me rÃ©cite Je  sais que c'est 
alors un pouvoir Ã©trange et  supirieur qui me fait parier. Je  
ne mÃ©dit point ni ne connais pas par avance les choses que 
je dois dire moi-mÃªme Pendant que je parle, mon esprit fait 
attention h ce que ma bouche prononce, comme si c'btait un 
discours rÃ©cit par un autre, mais qui laisse ordinairement 
des impressions plus ou moins vives dans ma mÃ©moire )) 
(P .  71.) 

Comme M. Bost, nous croyons que Clary supporta 
lipreuve miraculeuse du feu, et que Ã toute l'assemblÃ© fut 
t h o i n  que les flammes, qui s'Ã©levaien beaucoup au-dessus 
de sa Gte, l'environnaient de tous cÃ´tÃ© et qu'il y demeura 
jusqu'Ã ce qu'elles fussent Ã©teinte et tout le bois consumÃ© 1) 

(P. 117.) 



Nous croyons trks-fort 3, ces mÃ©lodie merveilleuses qui 
venaient parfois comme du haut des airs (p.  175). Nous y 
croyons, parce que des mhlodies non moins merveilleuses se 
font entendre Ã I'heurc qu'il est, en 1853, aux Etats-finis 
d'AmÃ©rique et que savants, pasteurs ou magistrats nous 
l'affirment Ã©galement 

Nous croyons trÃ¨s-for aussi fi que les papistes atteints de 
la maladie se mettaient Ã dkblatÃ©re contre la messe et contre 
Rome, Ã et nous en prendrons occasion de faire remarquer 
que ce n'hlait pas alors par c i  obÃ©issanc Ã leurs habitudes 
intellectuelles et spirituelles qu'ils en agissaient ainsi. )) 

Nous terminerons ici ce trks-court exposÃ© et,, avant d'en- 
gager la lutte avec les savants, nous adresserons quelques 
mots au prosÃ©lyt ardent que'nous venons de combattre, 
Qu'il se rassure ; bien que nom soyons catholique, nous ne 
nous perroeltrons aucune conclusion du genre de celle que 
t,irait la Revue indÃ©pendante si peu suspecte cependant en 
fait de catholicisme. Ainsi nous ne dirons pas, comme elie, 
a que les habitudes de ces chefs Ã l''cil farouche, Ã l'air som- 
bre, au poil hÃ©rissÃ ne quittant la Bible que pour le fusil et 
le poignard, n'ayant en pende  que la destruction de Baby- 
lone, semblaient appartenir plutÃ´ aux aventures d'un d i e f d t  

bandits qu'Ã la vie d'un prophÃ¨t et d'un saint. a (Rem 
i~~dÃ©pendante avril 18Ã³Ã³ ) 

Nous ne le dirons pas, parce qu'au fond de toutes ces 
horribles scÃ¨ne nous constatons un entrainement tyrannique. 
Nous allons plus loin, nous appellerions volontiers les canii- 
sarcls des martyrs de leur foi, quoiqu'ils ne fussent martp 
que de l'erreur, et nous avouerons naÃ¯vemen avoir Ã©t plus 
d'une fois kdifiÃ devant. l'expression de ce dÃ©vouement fana- 
tique si vous le voulez, mais aussi complet que d6sint6res4, 
qui leur faisait endurer les persÃ©cution et braver la mort la 
plus terrible pour cette erreur qu'ils croyaient Ãªt,r la vÃ©rit 
Tant il est vrai que le fameux argument de Pascal: J'en 
crois fort des tÃ©moin qui se font Ã©gorger Ã -argument dont 
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chaque secte et chaque parti auraient pu se servir Ã©galement 
n'a de valeur que comme sincÃ©rit de tÃ©moignag et comme 
attestation dc faits, mais nullement comme apprÃ©ciation et 
comme conclusions doctrinales. 

Ainsi, nous, catholique, nous croyons donner Ã M. Bost 
un grand exemple de justice el d'impartialitÃ© en rangeant 
e s  camisards dans la classe de ces ignorants invincibles, de 
ces fanatiques de bonne foi, que l'Eglise elle-mÃªm prend 
tant de soin de distinguer des hÃ©rÃ©tiqu proprement dits,  
et ,  sans les juger en thhologien, nous sommes sÃ» de ne pas 
nous tromper en affirmant qu'il's croyaient plaire Ã Dieu. 

Mais nous serons en droit d'exiger la mÃªm justice Ã notre 
tour. Que M. Bost prenne l'histoire en main, non pas l'his- 
toire Ã©crit au xviue siÃ¨cle mais celle qui s'kcrivait au xviie ; 
non plus cette fois uniquement celle des catholiques et des 
protestants, mais celle des hommes impartiaux de cette 
epoque; qu'il examine et surtout qu'il pÃ¨s les suffrages, puis 
' 1  nous dise, la main sur la conscience, s'il n'est pas vrai : 
!LG que les prÃªtre catholiques n'employÃ¨ren d'abord, et en 
$nÃ©ral que les voies de douceur, d'instruction et de persua- 
sion ; 2Â que les fanatiques, ou, si l'on veut,, les croyants, 
bouleversÃ¨ren tous les esprits dans les provinces dont ils 
entreprenaient la rkgÃ©nkration et que les choses en ktaient 
venues au point qu'il n'y avait mÃªm plus, oÃ ils Ã©taient 
d'administration possible i. 

Quant, h la nature de l'agent inspirateur, nous lui deman- 
lerons pourquoi ce qu'il appelle le Saint-Esprit de ses core- 
lgionnaires rev&t prkciskment les caractÃ¨re oppos6s a ceux 
d : ~  Saint-Esprit des catholiques ; pourquoi, chez les raini- 
d s ,  comme chez lous les sectaires d u  monde, chez les 
yiakersou trembleurs, chez les sckakers ou pironetAeurs, chez 
l a  spirihins, les anabaptistes, les mkthodistes anciens et mo- 

f .  Leur nom, dit fidouard Charton, venait soit de leurs expÃ©dition noc- 
urnes, appe l th  carnisades, soit de deux mots languedociens : cainas-ard, 
bi'i;!curs de maisons. 



dernes, etc., nous retrouvons presque toujours cet envahisse- 
ment du systÃ¨m nerveux, ces contorsions, ces convulsions, 
ces coups et secousses effrayantes dont nous ne voyons pas 
la moindre trace dans nos pieuses rÃ©union catholiques. 
Pourquoi donc ces derniÃ¨re sont-elles les seules exceptees! 
M. Bost nous rÃ©pondr sans doute que c'est parce qu'elles ne 
sont pas visities par l'esprit, qui  les en juge indignes; hais 
nous verrons plus loin, lorsque nous en serons Ã l'analyse, 
qu'il est embarras& lui-mÃªm de ce symptÃ´m excepionnel 
qu'il cherche vainement Ã Ã©tendr Ã tout le monde; on le 
pressera davantage encore en lui demandant pourquoi, mÃªm 
dans ces premiers siÃ¨cles oÃ¹ selon les aveux de sa religion, 
la saintet6 &tait notre Ã©ta habituel, rien de semblable ne se 
faisait observer chez ceux-1% mÃªme qui voyaient les cieux 
entr'ouverts? Il  nous semble que ce n'&ait l'habitude ni des 
SÃ©bastien ni des Pulchkrie, mÃªm au moment de leur mar- 
tyre, d'Ãªtr fouettÃ© Ã terre par l'esprit, de se rouler dansla 
poussiÃ¨re de se tordre comme des dknoniaques, en un mot 
d'ofÃ®ri tous ces signes extÃ©rieur de dksordre que commen- 
cÃ¨ren Ã prksenter les premiers hkrÃ©tique (Montan et les 
gnostiques), signes qui servirent avec l'oubli au  riveil, c'est- 
Ã -dir l'oubli aprÃ¨ la crise, Ã les faire classer sur-le-champ 
parmi les faux prophÃ¨te et les inspirÃ© de l'autre esprit. 

Nous confierons ces scrupules Ã la loyautÃ de ses mbdita- 
tions, et, s'il est juste, nous lui pardonnerons d'avoir termink 
par les paroles suivantes un ouvrage qui s'annonqait, 110113 

devons le dire, sous des auspices plus tolerants : Ã Bien des 
protestants croyaient que le jksuit,isme ktait mort, mais le boo, 
dormait; quelques-uns espÃ¨ren que l'incrÃ©dulit mÃªm nom 
dklivrera de la superstition et du despotisme de Rome; chri- 
tiens, ne vous y fiez pas! Je ne sais quelle combinaison st 

prÃ©pare mais il se pourrait bien qu'avant peu nous vissions 
et  les impies, et l'&glise romaine, e t ,  chose singuliÃ¨re k 
grande masse des protestants, se  ranger contre les chrÃ©tien 
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qui ne veulent que la Bible, e t  qui tout d'un coup se verront 
seuls. Ã (P. 189.) 

Plaise Ã Dieu! plaise Ã Dieu! car  si les impies et la 
grande masse des protestants font jamais cause commune 
avec l'&$se romaine, vous ne voudrez pas rester tout seul, 
monsieur Bost, et nous fraterniserons tous avec bonheur, 
fÃ»t-c dans les replis du boa *. 

4 .  M. Bost a bien pressenti les objections, car, dans une de ses notes, il 
pare a des scrupules que peuvent faire naÃ®tr dans une &ne fid& ces agi- 
tations corporelles, parce que, dit-il, elles accompagnaient ordinairement 
et accompagnent maintenan1 en tout lieu, chez les idolitres ou les incrbdules, 
le3 prÃ©diction des pythonisses ou do ceux qui prktcndont Ã une inspiration 
extraordinaire ... A cela il est facile de rÃ©pondre ajoute-t-il, qu'il ne suffit 
pas qu'un vrai prophÃ¨t ait quelque chose J e  commun avec un faux, pour en 
conclure qu'il est faux prophbtc l u i - m h e ,  ... l'extase n'ayant pas de rapport 
nÃ©cessair avec la reiigion ... 11 D'accord; mais alors pourquoi conveuez-vous 
n qu'il est trÃ¨s-vra que les p r o p h h s  du Nouveau Testament ne nous offrent 
absolument rien de semblable? Ã Vous avez beau vouloir nous l'expliquer 
en ajoutant: Ã C'est parce qu'on ne dÃ©cri pas leur ktat. Ã Cette raison est 
bien mauvaise, car nous les voyons, au contraire, bien plus dans le dÃ©tai 
deleur vie, et si jamais on n'a oui parler de convulsions, c'est qu'ils n'en 
eurent jamais. 

Alors vous &tes obligÃ de vous rejeter sur l'Ancien Testament, et vous 
110IiS citez Bdlaam. Mais vous oubliez que l'homme aux y w  fermes el qui 
tombait Ã terre (expressions qu'on n'a jamais remarquÃ©es et qui en feraient 
presque un somnambule) Ã©tai classÃ parmi les p roph~ i t~s  du dÃ©rnon,e qu'il 
dÃ©rogeait pour cette fois seulement et  f o r c h c n t ,  i l'erreur. L'cxcrnple de 
SaÃ¼ln nous paraÃ® pas mieux choisi, puisque chez lui l'asitation corporelle, 
la convulsion Ã©tai toujours le prilude de l'invasion dÃ©moniaque comme 
l'apaisement rbsultant des sons de la harpe Ã©tai celui du retour do l'Esprit 
divin. Vous voyez donc bien que vos comparaisons tournent contre vous. Nous 
autres catholiques, nous n'oublions pas que le concile qui s'assembla pour 
juger Montan et Marcion diclara que le Saint-Esprit n'avait pas pour liabi- 
tude de dÃ©lÃ©rior ceux qu'il venait eclairer, ni de leur faire perdre l'usage 
de leurs sens et de leur raison, mais bien de les amÃ©liorer 

Maintenant, si nous passons au magnktisme, nous retrouvons encore cette 
tendance aux mhmes phÃ©nomÃ¨ne De lÃ vient sans doute le nouveau nom do 
transe, que M. Du Potet, d'accord avec les ma~nÃ©tiseur amkricains, donne 

l'Ã©ta magnbtique. De lh, probablement encore, cette opinion formulhe der- 
niÃ¨remen par un savant de Milan, que le magnÃ©tism Ã©tai un agent (( essen- 
tiellemont morbide. II 

Enfin, si nous en arrivons aux faite tout rÃ©cent des c h a h s  humaines 



Continuons notre exposÃ© nous passerons tout Ã l'heure 
aux analyses. 

Â I I I .  

Les convulsionnaires de Saint-Mbdard. - En dkpit des deux vers de Voltaire, 
ces faits merveilleux furent attestes et prouvks immediatement sur les 

lieux, devant des juges parfaitement int&gres; ou ne peut rien opposer h cette 
nu&e de VLmoins. Ã (David Hume.) 

4. - Saint-Midard pris au sÃ©rieu par David Hume et par Becquet. 

Les siÃ¨cle se succÃ¨dent les Ã©v6ncment SC rapprochent, 
et les mÃªme causes, toujours subsistantes, soulÃ¨ven de temps 
en temps le rideau du thÃ©iitr pour rajeunir ces drames trop 
connus, sous de nouveaux noms et de nouveaux dÃ©cor qui  
donnent facilement le change Ã nos souvenirs et Ã notre 
ignorance. 

Yous voici donc arrivÃ© Ã l'kpidÃ©mi modÃ¨le celle q u e  
le xvnie siÃ¨cl a le plus complÃ©ternen travestie, et que deux 

dÃ©veloppan l'aimantation rotatoire, nous voyons quelquefois des malheu- 
reu-c trembler encore le lendemain, par suite de l'influence spirituelle Ã 
laquelle ils se sont frottÃ©s (Voyez les derniers chapitres.} 

Quant Ã la rialitÃ de ces terribles scenos, il faut qu'elle ait paru bien 
inattaquable Ã M. le docteur Dubois, pour que cotte fois, e t  par exception, il 
i euille bien reconnaÃ®tr que la simulation n'y jouait aucun r d e .  Mdis Ã qui 

pourra-t-il persuader que des epidÃ©mie toutes semblables, et dont les ph& 
noinenes sont littÃ©ralemen calquis les uns sur les autres, soient rÃ©elle dece 
c h - c i  do la riviire et  siinul&e:? sur l'autre rive? Ce n'btait pas des veritk 
d tÃ®ai  que Pascal disait : a VeritÃ© au dcli des PyrhÃ©es erreurs on decÃ  J 

"E est vrai que n16rne Ã propos de ces phÃ©nom6ne camisards, M. Dubois fait 
encore ses rÃ©serve et les trouve etrangement ainpiifies. Nous, nous les trou. 

ions au contraire &rangement mutiles, et nous avons prouve qu'ils i'btaient, 
Que M.  Duboia prenne soin de recourir aux sources historiques, et il  pourri  
s'assurer q w  nous sommes rcsle encore en detya de la vÃ©rite Mais, de grice, 
qu'il ne se permette plus de choisir arbitrairement et au hasard entre les 
innocents et les coupables, et d'appeler tour Ã tour blanc ou noir; i sa fan- ,. r~ibie, . . ce qui e-'l ~xi ic l~nient  de mÃªm couleur; car cette fois-ci, ce serait 
pkm qu'un crime, ce suivit f i n e  faute, oui, nuc contre Ici logique, et 
celle-ci ne se pardonnerriil, pas chez un homme d'ospril. 
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mauvaises rimes (il n'en faut pas davantage en France) ont 
fait ranger incontinent parmi les fables et les roueries 4. 

Cette fois-ci, cependant, pour ceux qui regardaient d'un 
peu prÃ¨s les embarras Ã©taien inextricables, parce que l'Ã©vi 
dence de ces faits Ã©tai par trop Ã©blouissante et que, selon 
la remarque de M. le docteur Calmeil, K la population tout 
entiÃ r̈ de Paris Ã©tai 1 2 ~  pour affirmer les plus Ã©tranges 11 

(T. II, p. 373.) 
Comprenez dans cette population les mÃ©decin les plus 

rebelles, les historiens les plus graves, les magistrats les plus 
rigides, les personnages les plus haut placks, et vous serez 
contraints de reconnaÃ®tr que Saint-S/Rc1drd est l'enclume for- 
midable sur laquelle viendront toujours se briser les denÃ© 
gations du  rationalisme le plu!: obstinh. Que faire, que dire, 
qu'opposer Ã des milliers de faits attestÃ©s signÃ© par des 
hommes comme Rollin, Folard, La Condamine, Toussaint, 
Hume lui-mÃªme etc. ? Rien, absolument rien qui vaille, 
comme dit Bayle. 

Il ne reste donc plus qu'h se rÃ©signer qu ' i  bien examiner 
ces faits, h ne pas les mutiler surtout, puis Ã mÃ»remen ana- 
lyser les thkories proposÃ©es si toutefois une seule d'entre 
elles peut mÃ©rite cet honneur. 

4 .  De par le roi, dhfenso Ã Dieu 
De faire miracle en ce lieu. 

On est attristÃ d'entendre M. Arago, dans l'article de I'Anwccire prÃ©cÃ 
demment citÃ f f  S M ) ,  all6guer ces deux vers comme une dos preuves de la 
f.iuisetÃ des faite de Saint-Medard ; nous possÃ©don peu de v6ritÃ©s mais i ce 
titre-la, et si la plus pauvre plaisanterie devai t  en d+cir"er, il  n'en subsiste-. 
rait,pasunc seule. Au reste, nous croyons le temps des plaisanteries dÃ©fini 
tivement passe, et  nous savons que sur  tous ces sujetk CB n'est pas l'hcadÃ© 
nie des sciences qui rit le plus en ce moment, ou du moins qui rit le plus 
fr;inrliement. 

Quant Ã ces faits do Saint,-Medard, M. A r a g  -â€ pouvoir s'assurpr uno 
lois Se plus s'ils Ã©taien atlesl6s uniquement par plusieurs personnes dis- 
/iâ€¢@e et s'il n'y avai t  pas'ici tout Ã la fois, en fait (le tÃ©moins et  qualite 
c l  punt'itd. (Voyez l'Annuaire, y. 434 e t  436.) 

WAX. F L U m  (UX YOI,. ) I Ã  



Voyons d'abord ces faits$. 
Le diacre PÃ»ris mort en protestant avec h e r g i e  contre 

la bulle Unigenitus qui condamnait les jansÃ©nistes avait Ã©t 
inhumÃ au petit cimetiÃ¨r de Saint-Mkdard. Ses coreligion- 
naires se porthrent en foule sur sa  tombe, y priÃ¨ren avec 
ferveur, et bientbt proclamÃ¨ren l'apparition d'un premier 
miracle, qui fut promptement suivi de beaucoup d'autres. 
Toujours e s t 4  que, selon le docteur Calmeil lui-mgme, les 
pathologistes purent approfondir avec un intÃ©rÃ mÃªl d'Ã©ton 
nement la cause des guÃ©rison presque toujours dÃ©sespÃ©rÃ 
qui s'efecluÃ¨ren en assez grand nombre sur ce tombeau et sur 
celui de quelques fervents janshistes. Ã (P. 3U.)  

I Plusieurs de ces miracles (prenez-y garde, messieuis, 
en ce moment c'est David Hume, i'incroyance incarnÃ©e qui 

vous parle), plusieurs de  ces miracles furent prouvÃ© imd- 
dzatement, sur les l i eux ,  devant des juges d'une intkgritb 
indubitable, e t  attestÃ© par des tÃ©moin accrÃ©ditÃ© par des 
gens de distinction, dans un siÃ¨cl Ã©clairÃ et sur le thÃ©itr 
le plus brillant qu'il y ait actuellement dans l'univers ... Oii 
trouver ailleurs une aussi prodigieuse quantitÃ de circonstances 
qui concourent pour la confirmation d'un fait, e t  qu'opposer 
cette nuÃ© de tÃ©moins si ce n'est l'impossibilitÃ absolue de mer 
la nature miraculeuse des Ã©vÃ©nemen qu'ils attestent s ?  :) 

Vous voyez que nous ne choisissons pas nos autorit& 
parmi les jÃ©suites 

Ã‰couton k prÃ©sen la description que M. le docteur Cal- 
mcil va nous en faire, d'aprÃ¨ le mÃ©deci Hecquet et l'histo- 
rien Dulaure. 

I La plupart des sujets, dit-il, que la gravitÃ de leurs 
maux engageait Ã se rendre au cimetiÃ¨r de Saint-Mbdard, 

4 .  Ce mbme sujet a 6th dbjÃ traitb plusieurs fois au mbme point de vu8 

et tout sphcialement, il y a une vingtaine d'anndes, par M. M*** (de la 
Marne) dans le savant ouvrage intitule : la Religion constatÃ© universelle- 
ment. 

2. Essai philosophique sur l'entendement, p. 40. 
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avaient ?L peine senti le contact du marbre de Paris, que leurs 
membres Ã©taien agitÃ© de mouven~ents tumultueux1. TantÃ´ 
le patient en Ã©tai quitte pour un accÃ¨ convulsif dÃ©termin 
par chaque nouveau pÃ¨lerinag Ã Saint-MCdard ; tantÃ´ il 
Ã©prouvai une s6rie d'accÃ¨ dans l'espace de quelques heures. 
Le sol du cimetiÃ¨r Ã©tai disputÃ par une multitude de filles, 
de femmes, d'infirmes, d'individus de tout Age qui se dÃ©bat 
taient dans les convulsions. On rencontrait des convulsion- 
naires dans les rues voisines du cirneti&re, dans les cabarets 
oÃ ils allaient chercher des rafrdJchissements ; plusieurs 
femmes Ã©prouvaien ensuite dans leurs familles de nombreux 
accÃ  ̈de convulsions (p. 325). Au bout de quelques mois, le 
chiffre connu s'Ã©levai Ã huit cents. Ã 

Un des premiers faits que signale M. Calmeil est celui-ci, 
et nous l'enregistrons parce qu'il offre une circonstance toute 
spiciale. 

Le 20 septembre 173Ã³ la veuve ThÃ©venet espÃ©ran s e  
dÃ¨barriisse d'une surditÃ incomplhte, se dhcide Ã boire et  
boit de l'eau tenant en suspension quelques molÃ©cule ter- 
reuses proqenani, de la fosse de PÃ¢ri ;.. . puis elle commence 
une neuvaine en l'honneur du feu diacre. Le 29, elle entre- 
prend une seconde neuvaine en invoquant Paris. Les nuits 
suivantes elle se sent agitÃ©e Ã©mue en proie k un saisisse- 
ment et Ã une frayeur extraordinaire ... Le 1" octobre, la 
malade annonce qu'il se passe en elle des choses &ranges; 
le 2 ,  pendant une messe Ã laquelle elle assiste, elle perqoit 
dans toute son organisation une perturbation indÃ©finissabl 
qui l'oblige Ã sortir dans un jardin oÃ sa tÃªt commence Ã 
cire secouÃ© sans la participation de sa volontÃ©. . Un frÃ¨r 

1. A. ceux qui pourraient croire quo le froid du marbre Ã©tai pour quel- 
que chose dans ce debut, nous rÃ©pondrion sur-le-champ qu'un peu de terre 

auprÃ¨ du tombeau, et dblayÃ© dans un peu d'eau et de vin, pro- 
duisait exactement le mirno effet. Ainsi, cette fois, le toucher du marbre 
Â¥tai le point de dÃ©par convenu, comme l'imposition des mains et le souffle 
daus la bouche des camisards. 



de cette femme, chanoine Ã Gorbeil, s'Ã©puis en efforts super- 
flus pour l'empÃªche de se frapper ... Dans certains moments, 
elle fait des sauts violents comme pour s'Ã©leve jusqu'au pla- 
fond; le dhsordre de ses vÃªtement prouve qu'elle mÃ©connaÃ 
tous les sentiments de la pudeur ... Les mots qu'elle pro- 
nonce n'appartiennent Ã aucune langue connue.... Mme ***, 
s'Ã©tan mise Ã genoux, rÃ©cit une oraison Ã Paris, pendant 
laquelle la dame Thkvenet, devenue encore plus furieuse, ... 
sort du lit et SC met a sauter, s'&levant Ã peu prÃ¨ jusqu'k lu 
hauteur duplancher, ... et ses deux seins, sortant de son corps, 
tournaient, d'eux-mÃªme et s'entortillaient, comme si quelqu'un 
les eÃ» tordus avec la main ... Vers une heure aprÃ¨ minuit, 
la servante, entendant toujours des hurlements dans la 
chambre de la convulsionnaire, regarde par la fenÃªtre et voit 
ces deux femmes en chemise, riant et jetant leurs bonnets de 
cÃ´t et d'autre. 

Ã Pendant la nuit du 3 au h octobre, on crut que la veuve 
ThÃ©vene allait expirer ... Le h., craignant une fin prochaine. 
elle supplie le chanoine Mariette, son frÃ¨re de la confesser.,, 
A peine eut-elle cornmenc6 Ã accuser ses pbchÃ©s que les 
convulsions deviennent plus intenses ... Mais le mardi 5, le 
prÃªtr ayant dit Ã dessein que cl&taient lh des mystÃ¨re de 
Satan, la veuve Thhenet  tombe dans les attaques les plus 
terribles. Le soir, elle consent cependant Ã remettre Ã  son 
frÃ¨r un Manuel de piÃ©tÃ© dont la lecture provoquait aussitÃ  ́
le retour des paroxysmes convulsifs, et la nuit du Ii au 5 est 
exempte d'agitation. 

Ã Le mardi 5 octobre, son frÃ¨r le chanoine lui ayant fa11 
des reprÃ©sentation sur son affreux htat, elle se rend complh- 
tement. En prÃ©senc de son confesseur jansÃ©niste ... elle 
remet h son frhre le portrait du diacre PÃ¢ris deux paquets 
de terre de son tombeau, un morceau de bois de son ht, 
qu'on jette au feu; puis elle fait profession de foi Ã l'Eglise 
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catholique, ... et elle n'Ã©prouv plus ni agitation, ni mouvement 
convulsif, ne conservant qu'un esprit sain. Ã (P. 329.) 

M. Calmeil n'a pas craint de puiser ces dÃ©tail dans le 
pire Lataste. Voici ce qu'il ajoute sur cette dÃ©vote dont l a  
conduite et la moralitÃ avaient toujours passÃ pour irrÃ©pro 
diables, et qui constitue, dit-il, au point de vue de la science, 
une des observations les plus intÃ©ressante de  Saint-Mkdard : 

Ã Le 6 octobre, un sentiment de r6pulsion terrible enchaÃ®n 
encore sa volontÃ quand elle cherche t~ franchir le seuil du 
saint lieu (l'&lise) oÃ elle Ã©tai attendue ... Il fallut recourir 
encore h des aspersions d'eau bÃ©nit pour soutenir son cou- 
rage. .. (P. 339.) 

!i On trouve rÃ©uni ici, dit M. Calmeil, tous les signes de 
l'hystÃ©rie de l'extase, de la nymphomanie, de la thÃ©ornanie 
et une partie des accidents propres Ã ta dknonopathie. )) 

(P. 330.) 
Passons maintenant Ã une seconde observation : a La 

anversion du secrbtaire des commandements de Louis XV 
au jansÃ©nism s 'annon~a par un singulier genre d'agitation 
musculaire ... Ce personnage, nommÃ Fontaine, trÃ¨s-oppos 
jusque-lÃ  comme toute la cour, Ã la cause des appelants 4, 

Ã©tan Ã Paris au commeniernent de 1733, dans une maison 
o i i  on l'avait invitÃ Ã dÃ®ne avec une grande compagnie, se 
sentit tout Ã coup forcÃ© par une puissance invisible, Ã tourner 
sur un pied avec une vitesse prodigieuse, sans pouvoir se 
ret,enir, ce qui dura plus -d'une heure sans un seul instant de  
relÃ¢che DÃ¨ le premier instant de cette convulsion si singu- 
liire, un instinct qui venait d'en haut lui fit demander qu'on 
lu i  donnÃ¢ au plus vile un livre de piÃ©tÃ Celui qu'on lui prÃ© 
senta fut un tome des fiÃ©/Zexion morales, du pÃ¨r Quesnel, 
c l  quoique Fontaine ne cesstit pas de tourner avec une m p i d i t 4  
f!blouissante, il lut tout haut dans ce livre tant que dura sa 
convulsion. Ã (P. 332.) 

1.  Les partisans du  diacre Paris. 



Ã Cette convulsion continua pendant plus de six mois  ... 
Elle lui prenait tous les jours Ã neuf heures et durait une heure 
et demie et deux heures de suite ... Un grand nombre de 
personnes ont comptÃ jusqu'k soixante tours par minute.,, 

Dans l'aprks-midi, Fontaine se sentait une force et un ktat de 
sant6 parfaits jusqu'au lendemain matin 1. Ã (P. 333.) 

M. Calmeil fait suivre ce rÃ©ci des rÃ©flexion suivantes: 
(1 Quand l'espkce d'entraÃ®nemen qui obligea Fontaine Ã 
tourner sur un pied cornmenCa Ã agir sur lui, on mit entre 
ses mains un livre de Quesnel. Il  est donc probable que Pon- 
taine se trouvait Ã dÃ®ne avec de fervents jansÃ©nistes et l'on 
peut prÃ©sume avec quelque vraisemblance qu'on avait parle 
avec enthousiasme devant lui des convulsions et des miracles,,. 
Quoi qu'il en soit, le cerveau du secrÃ©tair de la cour subis- 
sait en ce moment une modification fdcheuse. )) ( P .  333.) En 
effet, trhs-fÃ¢cheuse car, k la suite d'une pareille initiation, 
nous voyons Fontaine se livrer Ã toutes les austÃ©ritÃ pos- 
sibles, N entre autres % des jeÃ»ne de dix-huit jours sans 
manger, et enfin de quarante jours pendant lesquels il ne se 
permit que de boire II (p. 335), Ã ce point que ce ne fut  
plus bientÃ´ Ã qu'un squelette couvert d'une peau sÃ¨ch et 
livide. Ã (P. 337.) 

(G Tout cela,. dit M. Calmeil, dut, il faut en convenir, pro- 
duire une grande impression sur l'imagination des partisans 
du miracle. Ã 

1. Nous n'avons pas besoin de faire remarquer que la contagion ioiir- 

nante ne date pas de 1853; rappelons seulement qu'en fait de tours de force 
la plus belle pirouette ii l'Op&-a ne dure pas une demi-minute, et que, d'un 
autre cÃ´tÃ les secrbtaires de la cour cÃ¨den rarement Ã la tentation de perdre 
place et crÃ©dit Au reste, nous pouvons encore invoquer ici l'attestation d'un 
pieux et savant ecclÃ©siastiqu de notre connaissance. Cet eccl6siastique nous 
racontait qu'un jour, au moment de donner l'absolution Ã une femme Asen 
de soixante ans, et d'une dÃ©votio trhs-suspecte, cette femme, entraÃ®ne 
aussi par 7me 'puissance irrÃ©sistible se mit a tourner sur son pouce aw  
une rapiditÃ Ã©blouissante et  sans que rien pÃ» l'arrbter. Singuliers effetsqui 
se calquent exactement les uns sur les autres Ã un ou plusieurs siÃ¨cle de 
distance ! 



S A I N T - M E D A R D .  - F A I T S  A C C E P T  ES. 151 

Ensuite venait chez les convulsionnaires le fameux Ã©ta de 
mort, qui durait deux ou mÃªm trois jours, et pendant lequel 
l'insensibilit6 devenait absolue. 

Puis les improvisations dans lesquelles le Tout-Puissant 
leur faisait dÃ©velopper de  la maniÃ¨r la plus lumineuse, 
l'importance des vÃ©ritÃ condamnÃ©e par la bulle, car cette 
bulle du pape, la bulle Unigenitus, 6tait toujours l'ennemi, le 
Delenda Carthago. 

Reprenons. Ã Tous les observateurs s'accordent donc k 
confesser que le souffle de  l'inspiration prophÃ©tiqu gour- 
manda plus d'une fois l'esprit des convulsionnaires jusque 
dans leurs accÃ¨ de vÃ©ritable extases. (P. 3i.7.) 

Quelques malades rÃ©citaien les priÃ¨re les plus ordi- 
naires sur le ton de l'inspiration, et le dÃ©rÃ©gleme de leur 
imagination donnait souvent Ã cet acte de piÃ©t toute l'appa- 
rence d'un acte de dÃ©risio ou de scandale. Une convulsion- 
naire, dit un auteur, rÃ©cit le De profundis en franqais avec 
une piÃ©t affectueuse qui Ã©difie mais, avant que de le rÃ©citer 
elle veut qu'on lui mette la tÃªt en bas, les pieds en haut e t  
le corps en l'air,.. . ce qui reprÃ©sente dÃ©clare-t-ell grave- 
ment, que tout est renvers6 dans l'&$se. (P. 350.) 

CI Une convulsionnaire, surnommÃ¨ l'Invisible, chantait 
les louanges de Dieu en faisant la culbute ... Poncet en a vu 
une qui faisait ses priÃ¨re en tirant la langue comme une 
possÃ©dÃ© et dont le visage &tait dÃ©compos par d'horribles 
contorsions. (76.) 

I Plusieurs thÃ©omane parlaient comme si les lÃ¨vres la 
langue, tous les organes de la prononciation eussent Ã©t 
remuÃ© par une force ilrangÃ¨re .. Quelques-uns entendaient 
sortir de leurs poumons une voix autre que la leur; ils se  
comparaient Ã un Ã©ch ou Ã une personne qui ne dicte que 
ce qu'elle entend dicter. (76.) 

Les convul~ionnaires qui entendaient dicter les ter- 
mes de leuâ discours, fait observer M. Calmeil, soit intÃ© 
rieurement, soit en dehors de l'oreille, ressemblaient Ã la 
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plupart des somnanz6ules, on Ã nos hallucinis. Ã (P. 35h.) 
Enfin nous voici parvenu l'effroyable chapitre des 

grands secours, cc summum des inventions dÃ©moniaques dont 
le rÃ©ci soulÃ¨v l'indignation et resterait au bout de la plume, 
s'il ne nous paraissait indispensable Ã l'entiÃ¨r dÃ©monstratio 
de la vÃ©ritÃ 

( Quelques convulsionnaires allaient jusqu'Ã se faire 
Ã©tendr et lier avec des cordes sur des croix de bois. Plu- 
sieurs d'cntre elles, assure-t-on (c'est, Dulaure qui parle en 
ce moment, t. VII, p. 436, et le cÃ©lÃ¨b chirurgien Morand, 
de L'HÃ´tel-Dieu affirme en avoir vu. trois exemples), se firent 
traverser les pieds et les mains par d'immenses clous de fer, 
qui allaient ensuite se fixer dans les brandies et dans l'arbre 
de la croix, et, pendant cette espÃ¨c de martyre, elles trou- 
vaient la rÃ©signatio nÃ©cessair pour admonester les assis- 
tants. D'autres se faisaient percer la langue et larder les chairs 
avec des Ã©pÃ©e .. Ces tableaux, disait-on, faisaient ressortir 
la laideur du pÃ©chÃ qui n'avait pu Ãªtr expiÃ que par la 
souffrance d'une chair divine. Ã 

Nous avons bien soin de le rÃ©pÃ©te c'est l'historien 
Dulaure qui parle ici et qui parle D ' A P B ~ S  LE C~LÃˆBR CHIBLR- 

GIEN DE L ' H ~ ~ ~ . ~ ~ . - D I J ~ u ,  tÃ©moi oculaire. 
Mais tout ceci se con~oi t  encore, parce que, h la rigueur, 

le  fanatisme et son courage peuvent en expliquer une partie; 
nÃ©anmoni voici ce qui ne se coqoit  plus du tout, parce que  
toutes les lois de la physique s'y trouvent bouleversÃ©es'd 
fond en comble. 

1 On a dit avec raison que ces thÃ©omane se seraient fait 
ouvrir tout vivants, si l'idÃ© qu'un pareil martyre pÃ» Ã¨tr 
agrkable 5 l'fitrc suprfime se fut, par hasard, offerte i leur 
imagination. Ce ne fut pas sans quelque surprise nhmoins 
qu'on les vit, dans le principe, courir par diffkrents motifs 
aprÃ¨ les plus effrayantes torlures corporelles. Se serait-on 
rÃ©signÃ dit toujours M. Calineil, h croire jamais, si L A  POPU- 

LATION TOUT E K T I ~ K E  DE PARIS NE L ' E U T  A F F J I - ~ M ~ ; ,  que plus 



de cinq cents personnes du sexe aient pouss6 la rage du fana- 
tisme, ou la perversion de la sensibilitÃ© au point de s'exposer 
?. l'ardeur du. feu 1, de se faire presser la tÃªt entre des 
planches, de se faire administrer sur l'abdomen, sur les seins, 
sur l'kpigastre, sur toutes les parties du corps, des coups de 
bÃ»che des coups de pied, des coups de pierre, des coups de  
barre de fer? Les thÃ©omane de Saint-MÃ©dar affrontaient 
pourtant ces Ã©preuves ... tantÃ´ pour &montrer que Dieu les 
rendait invulnÃ©rables, .. tantÃ´ pour prouver que des coups, 
hubitwikment douloureux; ne leur procuraient que de douces 
jouissances. Ã (P. 373.) 

Habituellement douloureux est bien dit, car on estime 
que prÃ  ̈de quatre mille enthousiastes firent emploi de leurs 
forces pour piÃ©tiner pour frapper sans reldche, des infirmes 
et de toutes jeunes filles qui imploraient la violence de leurs 
coups, 

Mais, avant d'essayer d'en donner une idÃ©e nous sentons 
qu'il est nicessaire de remonter aux autorith historiques, Ã 
cette masse de tÃ©moignage assez irrksistibles pour avoir pu 
forcer h ce point l'incrÃ©dulit moderne et l'avoir condamnke 
ii enregistrer et discuter de pareils faits. 

Laissons donc pour un moment MM. Calmeil et Bertrand, 
etappelons-en Ã d'autres noms pour complÃ©te notre expos6. 

Empruntons nos derniers traits au grave magistrat CarrÃ 

1. Morand, la chirurâ€¢i de i'H6tei-Dieu, dÃ©cri e n c m  dans ses Opus- 
cules chimrgicfâ€¢ l'in~passibilitÃ avec laquelle la m u r  Sonnet, appelÃ© 
pour cette raison la S'ulamandre, se couchait ct restait couch40 au travers 
'un brasier ardent : a Scene remarquable, d i t  le Grand Dictionnaire des 
sciences mddicales, en ce qu'en voit figurer, parmi les nombreux tÃ©moin 
qui en certifient la rÃ©alitÃ un lord anglais qu i  eu fut si frappÃ qu'il s e  con- 
wtit, et le frÃ¨r de Voltaire, Armand Arouet, trÃ©sorie de la cour des 
lwnpte. Ã [Art. CONVULSIONS.) 

Au reste, il y a seize cents ans que Jamblique &rivait toutes ces scÃ¨ne 
h n s  son livre : de Slysleriis ̂ Eqvplionim ... Cliacune des pages de  l'his- 
aire nous leseiit aussi montrÃ©e dans les fameuses dptmves par le feu ... 
l a i s  il faut bien, pour que nous ayons confiance, que ce soit Hume e t  
Maure qui se portent garants et  nous cautionnent la vÃ©ritk 



de Montgeron, et faisons-nous-le garantir par la parole peu 
crÃ©dul de Diderot: u Nous avons, dit celui-ci, de ces miracles 
prÃ©tendu un vaste recueil qui peut braver l'incrÃ©dulit la plus 
dÃ©terminÃ© L'auteur, CarrÃ de Montgeron, est un magistrat, 
un homme grave qui jusque-lÃ faisait profession d'un matÃ© 
rialisme assez mal entendu, il est vrai, mais qui du moins 
n'attendait pas sa fortune de sa conversion au jansÃ©nisme 
TÃ©moi oculairc des faits qu'il raconte et dont il a pu juger 
sans prÃ©ventio et sans intÃ©rÃª son tÃ©moignag est accom- 
pagnÃ de mille autres. Tous disent qu'ils ont vu,  et leur 
dtposition a toute l'authenticitÃ possible : les actes originaux 
en sont conservÃ© dans les archives publiques l. n 

Le Dictionnaire des sciences mddicules, dans un article 
signÃ par un savant physiologiste, le docteur MontÃ¨gre cau- 
tionne ainsi le mÃªm auteur : (1 Carr6 de Montgcron entoura 
ces prodiges de  tÃ©moignage si nombreux et si authentiques, 
qu'il ne reste, aprÃ¨ les avoir examinÃ©s aucun doute Ã for- 
mer... Quelle que soit ma rÃ©pugnanc pour admettre de sem- 
blables faits (et l'on sait qu'elle est grande en gknÃ©ra chez 
les mÃ©decins) i l  ne m'a pas Ã©t possible de me refuser a les 
recevoir. Ã (Art. CORVU~.~IOM.) 

Le docteur MontÃ¨gr a raison, car si ces faits Ã©taien 
faux, attestÃ© comme ils le sont, c'en serait fait Ã jamais du 
tÃ©moignage et nous ne comprendrions plus, pour notre part, 
ce que signifierait dans le cours ordinaire des choses l'attes- 
tation d'un mÃ©decin d'un savant, d'une acadkmie, Ã plus 
forte raison l'institution du jury, etc. Sur toutes les questions, 
il n'y aurait plus qu'Ã se croiser les bras et & douter mÃªm 
de sa propre existence. 

Z. - Garantis par la science officielle. 

Voici donc ces derniers fait,s garantis par le Dictionnaire 
des sciences mÃ©dicales 

1. Diderot, PensÃ©e philosophiques. 
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c Jeanne Moulu, jeune fille de vingt-deux vingt-trois 
ans, 6tant appuyÃ© contre la muraille, un homme des plus 
robustes prenait un chenet, pesant, dit-on , de vingt-cinq Ã 
trente livres, et lui en dbchargeait, de toute sa force, plusieurs 
coups, toujours dans le ventre ; on en a compt6 quelquefois 
jusqu'Ã cent et plus. Un frÃ¨re lui en ayant donnk un jour 
soixaiite, essaya contre un mur, et on assure qu'au vingt- 
cinquikme coup il y fit une ouverture. Ce fut en vain, dit 
CarrÃ de Montgeron, que j'employais tout ce que je pouvais 
rassembler de forces.. . La convulsionnaire se plaignit que mes 
coups ne lui procuraient aucun soulagement et m'obligea de 
remettre le chenet entre les mains d'un grand homme fort 
vigoureux qui se trouvait parmi les spectateurs. Celui-ci ne 
mhagea rien. Instruit par l'Ã©preuv que je venais de faire, 
il lui en dÃ©charge de si terribles, toujours dans le creux de 
l'estomac, qu'ils Ã©branlaien le mur contre lequel elle ktait 
appuyÃ©e La convu1sionnair.e se fit donner tout de suite les 
cent coups qu'elle avait demandÃ© d'abord, ne comptant pour 
rien les soixante qu'elle avait reGus de moi. .. Je repris et 
voulus essayer contre un mur si mes coups, qu'elle trouvait 
si faibles et dont elle se plaignait si amÃ¨rement n'y pro- 
duiraient aucun effet. Au vingt-cinquikme coup, la. pierre sur 
laquelle je frappais acheva de se briser. Tout ce qui la retenait 
tombait de l'autre du mur et y fit une ouverture de plus 
d'un demi-pied de large. Lorsque le chenet s'enfoncait si 
avant dans l'eston~ao de la convulsionnaire qu'il paraissait 
Â¥pÃ©& jusqu'au, dos, elle s'Ã©criai avec un air de contente- 
ment peint sur son visage : fi Ah ! que cela est bon ! .. . Ah ! 
Ã que cela me fait du bien ! Courage. mon frÃ¨re redoublez 
Ã encore de force, si vous pouvez ... Ã Les coups assommants 
du chenet frappaient d'abord sur la peau, mais sans y faire la 
plus lÃ©gÃ¨ meurtrissure. Ã 

Suivait l'exercice de la planche. u La  convulsionnaire s e  
couchait Ã terre, mettait une thorme planche sur  elle et fai- 
sait monter sur cette planche une vingtaine de personnes, 



kquivalant au moins Ã un poids de quatre milliers. Elle trou- 
vait encore que cela ne pesait pas assez. Ã 

Puis venait l'exercice du caillou de vingt-deux livres, 
a que l'on dÃ©chargeai Ã tour de bras, et cent fois de suite, 
sur le sein de la convulsionnaire. A chaque coup toule la 
chambre Ã©tai Ã©branlÃ© le plancher tremblait, et les specta- 
leurs ne pouvaient s'empÃªche de frhmir en entendant le 
bruit Ã©pouvantabl que les coups faisaient sur le sein. 

( Quelqu'un ayant fait le rkcit de ces effroyables secours 
un grand physicien, celui-ci soutint que les faits ne pouvaient 
&e vrais, parce qu'ils Ã©taien physiquement impossibles ... On 
lui laissa tranquillement faire ses dÃ©monstrations et ti la fin 
011 lui dit : Ã Venez voir. Ã I l  y court. Saisi d'6tonnement, il 
demande que ce soit lui-mÃªm qui administre le secours. On 
lui met aussitÃ´ dans les mains les instruments de fer les plus 
forts et les plus assommants. 11 ne s'Ã©pargn pas; il frappe 
avec la derniÃ¨r violence. Il enfonce dans les chairs l'instru- 
ment de fer dont il est armÃ© il le fait pÃ©nÃ©tr jusqu'au fond 
des entrailles. Cependant. la convulsionnaire rit de tous ses 
vains efforts. Tous les coups qu'il lui porte ne servent qu'Ã lu 
faire du bien, sans laisser la moindre impression, la moindre 
trace, le moindre vestige, non-seulement dans les chairs, mais 

mÃªm sur l'ipidernx de la peau. 
Ã La Salamandre (celle qui restait couchÃ© au travers du 

brasier) se mettait encore en arc renversÃ© la tete et les pieds 
posant Ã terre, et les reins soutenus en l'air par un pieu des 
plus aigus. Puis, au moyen d'une poulie, on laissait tomber 
plusieurs reprises sur son estomac, et du plafond de l'appar- 
tentent, une pierre pesant cinquante livres, ses reins portant 
toujours sur la pointe. La peau ni la chair n'ont jamais rem 
la inoindre atteinte. 

Une autre, du bourg de MÃ©ru diocÃ¨s de Beauvais, 
assise k terre, le dos contre un mur, se fait donner dans le 
creux de l'estomac jusqu'Ã deux mille coups de pied de suite. 
Elle prend une broche Ã rdtir, la plus forte qu'elle peu! 
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trouver, elle en place la pointe dans le creux de son estomac 
o u  entre ses fausses cÃ´tes elle la fait ensuite pousser contre 
elle par quatre, cinq ou six personnes, de toutes leurs forces, 
en sorte que ces broches plient souvent ou se faussent.. . De 
mÃªm Ã sa gorge, i son front. .. Enfin, depuis deux mois 
elle se fait donner des coups Ã '6pÃ par tout le corps ; quoique 
sa peau plie sous les pointes, et qu'il y reste quelquefois 
une petite marque rouge, nÃ©anmoin la chair n'en est jamais 
percÃ©e Ã (Dictionnaire des sciences mÃ©dicales. 

Nous ne savons pourquoi M. Calmeil n'a pas voulu rappor- 
ter ce dernier fait. Lui paraÃ®t-i donc moins certifiÃ que tous 
ceux qu'il accepte ? Nous ne le pensons pas, car,  parmi les 
vingt et un tÃ©moin acteurs qui ont signÃ ce procks-verbal, on 
remarque des personnages de la plus haute distinction, tels 
que milord de Perlh, markchal de camp, M. le comte de  
Novion , des magistrats, des officiers du roi, des ecclisias- 
tiques, etc., etc. Lui paraÃ®t-i trop inacceptable? Allons donc! 
quand on rapporte celui du physicien faisant pÃ©nktre le fer 
jusqu'au fond des entrailles, sans pouvoir laisser le moindre 
vestige, mirne sur la peau (p. 377), quand on a acceptÃ 
l'ipreuve du caillou de cinquante livres, les crucifiements, 
l'Ã©preuv du brasier, etc., etc., comment regarde-t-on encore 
i quelque chose ? 

Ã M. H...., tout lnthhrien qu'il est,  m'a attestÃ© dit le 
cÃ©lkbr Caraccioli, avoir Ã©t conduit, au mois de septembre 
dernier, dans une maison de secouristes, el y avoir dÃ©ploy 
toutes ses forces pour pouvoir faire entrer son Ã©pÃ dans tous 
les endroits d'un corps vivant, sans avoir pu jamais en venir 
k bout. Il m'a ajoutÃ que MM. de LA. COKUAMINE et TOUSSAINT, 
personnages qui ne sont pas gens 5, croire au hasard, avaient 
t,out examinÃ avec la plus sÃ©rieus attention, et qu'ils Ã©taien 
demeurÃ© convaincus du surnaturel, fnÃªm a u  point d'en GLre 
effrayÃ©s Ils virent tous clouer la main d'une femme, et le 
clou qui passait au travers; et aussit6t la plaie toute couverte 
de sang se referma et ne parut, qu'une simple cicatrice de 



trois mois. Mais qu'ai-je besoin de ce tÃ©moignage Je connais 
plus de mille personnes, dignes de toute croyance, qui m'ont 
assurÃ le mÃªm fait, avec des circonstances si extraordinaires, 
qu'en me les rappelant je m'imagine quelquefois rÃªver 1) 

Ainsi donc, les jansÃ©nistes les jÃ©suite et de grands savants 
tombent parfaitement d'accord sur la rÃ©alit des faits et sur 
leur surnaturel. Les mkdecins modernes avouent aussi les 
faits, et font pour les expliquer naturellement des efforts sur- 
humains. .. et complÃ©leinen inutiles, nous allons le prouver 
tout Ã l'heure. Les magnÃ©tiseur seuls, et Ã leur tÃªt le savant 
doct,eur Bertrand, revendiquent tous ces faits pour leur agent 
extatique et mystÃ©rieux et jusqu'a ces derniers temps n'y 
voyaient que l'action d'un fluide. 

Tous se trompaient Ã©trangement Le Dictionnaire des 
sciences mÃ©dicale ne laisse pas Ã©chappe non plus cetteiden- 
titÃ des faits magnÃ©tique avec tous ceux que nous venons de 
rapporter. Cornmen~ant par admettre la rÃ©alit des faits les 
plus bouleversants, le docteur Montkgre avoue franchement 
qu'il ne peut les refuser, parce qu'ils ne lui paraissent pas 
moins prowuÃ© que tous les autres. Ã Cc sont, di t - i l  les mÃªme 
tÃ©moiqnaqes et les faits sont d'ailleurs i c i  bien autrement clairs 
et prdcis. I l  s'agit moins de guÃ©riso que de faits apparents 
et extÃ©rieurs sur lesquels il ne peut s'&lever la moindre Ã©qui 
voque. Ã 

Voilh ce qu'on appelle de la franchise et de la logique. 
Les phÃ©nomÃ¨n du magnÃ©tisme reprend-il , et ceux 

que pukentent les possessions et fascinations, se rattachent Ã 
ceux qui caractÃ©risen les convulsionnaires , non-seulement 
par la ressemblance l a p l w  cornplite, mais encore par la cause 
qui les dÃ©termine 11 n'est pas un seul phd~iomÃ¨n observÃ chez 
les uns  qui ne se retrouve chez les autres. Ã 

D'accord; mais les faits sont entendus : passons mainte- 
nant aux thÃ©orie qu'on en donne. 
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Thhories nhvropathiques proposhes i ce sujet. - Analyse et discussion. 

4. - Premid~es explications de la science, 

A prÃ©sen que ces faits, appuyÃ©s dit-on, sur les autoritÃ© 
e s  plus juridiques, sur les attestations les plus sacrÃ©es sont 
acceptbs par les manigraphes les plus difficiles, nous pou- 
vons, encore une fois, suivre le conseil de Bayle et ne plus 
nous occuper de ces dhÃ©gateur  obstinÃ© qu'il dÃ©clar quel- 
que part u indignes mÃªm d'une r6ponse. 1) 

Laissez-nous, lcur dirons-nous, laissez-nous nous entendre 
ou nous dÃ©battr avec ces savants de bonne foi, qui s'avouent 
subjuguÃ© par ces nuÃ©e de tÃ©moins et qui comprennent par- 
faitement que la science elle-mÃªm n'aurait plus qu'Ã se  
voiler et Ã s'envelopper dans son manteau, si la puissance du  
tÃ©moignag devait s'Ã©croule Ã ce point-lÃ  

Il ne s'agit donc plus avec eux que d'une discussion en 
famille et en petit comitÃ sur des bases acceptÃ©e Ã l'avance. 

Commenqons par ne pas nous inquiÃ©te beaucoup des 
thhories du docteur Bertrand, qui se rÃ©duisen en dÃ©finitiv 
k expliquer l'extase par l'extase, car ce n'est pas l'expliquer 
autrement que de dire avec lui : Ã L'homme est susceptible 
de tomber clans un Ã©ta particulier. .. que l'on peut designer 
sous le nom d'extase ; cet Ã©tat le mÃªm qui s'observait chez 
les posshdk des siÃ¨cle prÃ©cÃ©dents .. n'est pas une maladie 
proprement dite ... Une exaltation morale portie a u  plus haut 
deyrÃ y prÃ©dispos Ã©minemment. . Et cet Ã©ta ne cesse de se  
reproduire journellement sous nos yeux dans les traitements 
des magnÃ©tiseurs oÃ il SC maintient ignor6 ou mÃ©conn de  
nos savants depuis quarante ans. Ã (P. 47A.) 

Bertrand donne ici le signalement de la GRANDE PUISSANCE, 

mais c'est un passe-port bien incomplet, celui qui n'oublie 
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que le lieu de la naissance et le nom du voyageur qui en est 
muni. 

Ce n'est pas non plus expliquer cette puissance que de 
l'attribuer, avec le docteur MontÃ¨gr et le Dictionnaire des 
sciences mÃ©dicale , Ã k l'influence rÃ©ciproqu du moral sur le 
physique, 11 car enfin ce n'est pas prÃ©cisÃ©me du moral que 
cette broche qui ne peut mÃªm effleurer l'Ã©piderm d'un esto- 
mac, dans lequel cinq ou six vigoureux gaillards s'efforcent 
de l'enfoncer. 

Cherchons ailleurs. On a beaucoup vant6 le docteur Hec- 
quet , tÃ©moi des faits de Saint-MÃ©dard et auteur d'un traitÃ 
fort estimÃ jadis sur leur naturalisme. 

Voyons-le. Ã Cette contagion, dit-il, avait lieu par voie 
d'ondulations d'une personne Ã l'autre ... Ainsi, d'une part, 
les esprits agitÃ© et vivement poussÃ© Ã l'habitude du corps 
dans la convulsionnajre vont se heurter contre la peau du 
spectateur, et par lÃ imprimer dans les esprits qui y sont une 
sorte de trdrnoussement.. . Ã ( P .  39.) 

Et plus loin, aprÃ¨ avoir dit que Ã c'est u n  esprit qu'il y a 
Ã examiner, il nous explique, sans esprit, le support des poids 
dÃ©mesurÃ© Ã par la vertu systaltique des solides qui s'accroÃ® 
alors, pour se soumettre les fluides soulevÃ© contre les soli- 
des. 11 (P. 56.) Ã L'infatigabilitÃ (sic) aux milliers de coups de 
bÃ»ch et de barre de fer, assenÃ© par des Hercules dans le 
creux de ces estomacs de jeunes filles, s'explique par le paral- 
lÃ©lism des fibres, etc. 11 Quant aux hurlements, 11 il les expli- 
que par l'histoire de Nabuchodonosor ; la divination, par 
l'antre de Trophonius ; les postures impossibles, par ce possÃ©d 
qui marc,hait Ã la voÃ®d d'un t,emple. la t,Ãªt en bas, etc. Ã 

Assez, assez! Et c'est lh. l'homme que M. le docteur Dubois 
(d'Amiens) nous citait, dans son ouvrage sur le magn&me, 
comme ayant Ã©tabl le naturalisme des convulsions !... 

l h u t o n s  maintenant le cd&bre docteur FodÃ©rh que de 
skrieux travaux sur la pneumatologie nlÃ©dical auront peut- 
&tre rendu plus clairvoyant. 
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Aprh avoir narrÃ les principaux faits de Saint-NÃ©dard 
c'est, dit-il, avoir montre bien peu de critique (mieux que 

cela) que d'avoir attribuÃ ce dÃ©lir de convulsions uniquement 
a l'Ã©rotomanie comme le fait le docteur Hecquet, ou Ã l'action 
des $suites, comme le fait M. Dulaure, puisque ce ne furent 
pas seulement des jeunes filles qui en furent attaquÃ©es et  
qu'il fut partagÃ par des personnages graves et Ã©clairÃ 
d'ailleurs. Ã 

A merveille, mais qu'est-ce donc Ã vos yeux? Ã Cette 
explosion gigantesque d e  ndvroses pourrait bien tenir Ã une 
maladie du bas-ventre, les borborygmes, les vers, etc. Ã Quoi l 
des centaines de personnes de tout Lge et de tout sexe, atta- 
quÃ©e subitement et par le simple contact d'un marbre, de 
maladies verminenses, et devenant aussitÃ´ des thaumaturges 
de premier ordre ! K Oui, dit le docteur FodhrÃ© c'est une 
altÃ©ratio du sens interne, dont les fausses notions viennent 
d'une perversion naturelle des milieux mandants et des sens 
recerants. Ã 

Comprenez-vous, messieurs? Quant Ã nous, notre sens 
interne ne nous rÃ©vÃ¨ rien sur tous ces milieux. 

Et M. FodÃ©r nous paraÃ® d'autant plus inexcusable que 
son Ã©ruditio lui fournissait une foule d'analogues sur lesquels 
il pouvait s'appuyer, et qu'il semble mÃªme en certain endroit, 
adopter compl6tement l'explication donnÃ© par Jamblique 
dans ses MystÃ¨re Ã©gyptiens h propos de phhomÃ¨ne tout 
semblables. 11 Leurs actions, disait ce gnostique, ne sont pas 
de l'homme, car ils passent partout sans qu'on les voie. Ils 
prÃ©disen l'avenir et sont agitÃ© diversement suivant le dieu 
pi les inspire. De lÃ   les uns se meuvent avec rapiditÃ© ou 
de tout leur corps ou de quelques-uns de leurs membres ... 
I l  en est qui paraissent transport& dans les airs, d'oÃ ils 
retombent ensuite.. . Leur Ã¢m semble se reposer, et UN -DIEU 

m AVOIR PRIS LA PLACE. II Encore une fois, monsieur FedÃ©rÃ 
1 ne faut pas commencer par cette derniÃ¨r thÃ©ori et l;iciter 
avec Ã©loges lorsque l'on veut lui substituer, k quelques pages 

MAN. FLUID. (UN VOL.) II 



de lÃ  celle des principes pincipiants et des maladies ver- 
mineuses. 

2. - Derniires explications de la science. 

Voyons donc enfin si nous serons plus heureux avec M. le 
docteur Calmeil, qui, venu le dernier, pourrait ou pluth 
devrait Ãªtr mieux inspirÃ© Voyons comment il va se tirer du 
mauvais pas dans lequel sa consciencieuse loyautÃ l'a forci 
de s'engager. 

Coinmenqons par ce groupe de phÃ©nomÃ¨n qui caractÃ© 
risent, selon lui , l'hystÃ©rodÃ©monopathi Ã Assez souvent, 
dit-il, on voit encore Ã prÃ©sen la lÃ©sio des sentiments reli- 
gieux s'associer Ã la lksion des sens et Ã la perversion des 
mouvements volontaires ; les hallucinations qui font croire k 
l'obsession diabolique, les tressaillements spasmodiques, les 
contractions musculaires disharnioniques , les convulsions 
gbnÃ©rale momentanÃ©es forment quelquefois encore aujour- 
d'hui le cortÃ©g de l'aliÃ©natio religieuse affective. 1) (T. 1, 
p. 58.) Plus loin, il dit encore : Ã L a  dÃ©monomani et la 
dÃ©monopathi sont une variÃ©t de monomanie et un genre 
d'aliknation. Ã Nous allons voir ce qu'il en est, et nous 
n'oublicrons, mon'sieur Calmeil, ni le principe posÃ par tous 
vos collÃ¨gues que ce n'cst pas l'hallucination. mais bien te 
confiance absurde dans l'hallucination, qui constitue le coin- 
mencement de la folie ; ni celui que vous posez vous-mÃªm 
en cent endroits, que ces malheureux ne pouvaient pas ne pas 
croire Ã une thÃ©ori forcÃ©nien partagÃ© alors, non-seulement 
par tout le clergÃ© mais encore par les mÃ©decin les plus 
distinguÃ©s Donc, si personne alors ne pouvait n'y pas croire, 
non-seulement il n'y avait pas folie le croire, mais il n'j  

avait mÃªm pas dbraison. 
Commenqons notre triple examen par Loudun, et prenons 

un fait au hasard. Lorsque la sÅ“u Sainte-AgnÃ¨ adjurk 
devant le duc d'OrlÃ©an d'adorer le saint-sacrement (apris 
avoir, dites-vous, passÃ son pied derriÃ¨r la tÃªt jusqu'au 
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front, en sorte que les orteils toucf~aient quasi le n e z ) ,  eut 
profÃ©rÃ tout en obÃ©issant ses Ã©pouvantable blasphÃ¨mes ... 
le duc lui demanda, incontinent aprks la crise, si elle avait 
quelque souvenance. (( De quelques choses, rÃ©pondit-elle 
mais pas de toutes ; quant aux rÃ©ponse sorties de ma bouche, 
je 'les ai ouÃ¯e comme s i  un autre les eÃ» profbrÃ©es n ( P. 27 .) 

On n'a pas manquÃ de crier k l'imposture ; mais, comme 
vous le dites fort bien, Ã cette religieuse n'en imposait pas; 
seulement elle ne pouvait pas savoir que c'&tait m effet de 
sa maladie, ... dans certaines affections nerveuses, la personne 
qui parle croyant entendre parler une autre personne par s a  
bouche. Ã (Ibid.) Eh! voilk prÃ©cisÃ©me la question, monsieur 
Calmeil. Voili, r6pÃ©tons-l toujours, ce qui fait que votre fille 
est muette, et que cependant elle parle ! Mais, de grÃ¢ce pour- 
quoi cela se passe-t-il ainsi dans cette classe d'affections ner- 
yeuses; selon vous, toutes diffÃ©rente des autres? Y a-t-il alors 
dÃ©doublemen du moi, comme le pensent encore beaucoup de 
psychologistes, ou vÃ©ritablemen y a-t-il d e u x  Ãªtre en un 
seul? Nous avouons naÃ¯vemen que lorsque l'un de ces deux 
Ãªtres tout en parlant latin, grec, hÃ©breu toutes les langues 
enfin, y compris celles des sauvages, b l a s p h h e  , renie et 
cabriole, pendant que son associÃ n'a jamais su qu'adorer, 
prier, s'agenouiller et parler bon francais, nous nous dbci- 
dons pour la seconde hypothhse. 

A un autre. Lorsque l'abbesse, madame de Saziili, cette 
femme supkrieure que vous vengez si justement, requt aussi 
de l'exorciste l'ordre d'aller baiser le pied du ciboire, et 
qu'apres avoir roulÃ par la chapelle, et fait plusieurs exten- 
sions de jambes telles qu'elle touchait du phinÃ© contre 
terre, elle s'en alla rampant, et la lan'gue &orme et pen- 
dante, obÃ©i avec cris et tremblements, vous nous dites : 
II L'exorciste provoque ici, et Ã son insu, la catalepsie, les 
con~ulsions hystÃ©rique ... Aujourd'hui, la puissance magaÃ© 
t e  dbtermine une partiede ces effets. Ã Mais, maintenant, 
nous voici tout en peine de l'exorciste. Ce n'est plus la pos- 



s6d6e qui nous occupe, c'est le guhrisseur. OÃ ce malheureux 
a-t-il pris cette effroyable puissance magnÃ©tiqu de  faire hurler 
les gens, e t  de les faire se tordre et obÃ©i en blasphÃ©mant 
Encore une fois donc, qu'est-ce que cette puissance map i -  
tique dont vos confrÃ¨re se moqueni, Ã laquelle d'ailleurs 
vous croyez Ã peine, et que vous vous gardez bien de dkfinir! 
DÃ©cidÃ©me nous n'avan~ons guÃ¨r ; seulement vous convenez 
qu'alors K madame de Sazilli agissait sans la participation de 
sa volontÃ© ou sous l'empire d'une volontÃ pervertie par la 
maladie. II (P. 29.) C'est toujours bon k se rappeler. 

Toujours est-il que c'est une maladie ; mais qu'est-ce que  
cette maladie ? Contagion nerveuse, rÃ©pondez-vous ou mieux, 
hystÃ©rodÃ©monopathi Ce n'est pas lÃ la question. Quelle 
Ã©tai la nature de cet agent dpidÃ©miqu et contagieux ? car, * 

vous le savez mieux que nous, il y a toujours derrihre ces 
deux mots, ou plutÃ´t malheureusement, ces deux choses, un 
principe, un agent, un div inum quid, un TA 8skv. Or, nous 
croyons que nous sommes prÃ©cisimen ici dans ce dernier 
cas, que c'est lÃ le sens de cette expression d'Hippocrate qui 
vous a fait enfanter tant' de volumes. Oui, TA 6eiov, autrement, 
dit ,  surhumain! Et puisque nous sommes d'accord sur les 
symptÃ´me de la maladie, c'est de son Ã©tiologie qu'il fad 
nous occuper. 

Vous le savez encore : pour faire de la bonne Ã©liologie il 
faut tÃ¢che de remonter au point de dhpart ; c'est A sa nais- 
sance qu'il faut Ã©tudie le flÃ©au Vous ne pouvez pas vous 
dissimuler que Grandier, Ã ce prÃªtr si scandaleusemeni 
brillant, aux mÅ“ur galantes, haineuses, et vÃ©rithbliiinen 
superbe, Ã n'ait Ã©t le mauvais gÃ©ni de toute cette affaire, 
ce sont lÃ vos expressions, et elles sont justes. Ã C'est i hi, 
dites-vous, Ã sa connivence avec les puissances de l'enfer 
(p. 32), que les ursulines de Loudun attribuÃ¨ren le dÃ©range 
ment de leur santÃ© )) Et vous remarquez avec raison qut 

4 .  Cause des maladies. 



A N A L Y S E  ET D I S C U S S I O N .  165 

dans toutes les 6pidÃ©mie analogues il y avait u n  importateur. 
A Chinon, c'Ã©tai BarrÃ© Ã Louviers, c'Ã©tai Picard ; Ã Madrid, 
c'&tait Garcia; et vous attribuez k l'hallucination, qui pr6sen- 
tait aux victimes ces homn~es acharnÃ© A leur perte, le dÃ©ve 
loppement de leur maladie et la persÃ©vÃ©ran avec laquelle 
elles osaient les accuser. Mais puisque vous croyez Ã la bonne 
foi de ces religieuses, croyez-y donc une fois de plus, et sur- 
[out croyez-y, lorsque toutes vous affirment que la maladie, 
l'Ã©pidÃ©mi la contagion nerveuse, si vous le voulez, fit son 
entrÃ© dans le couvent, prÃ©cise'men aprÃ¨ que Grandier, refusÃ 
pour directeur, eut tancd ses bouquets par-dessus les murailles 
1l.u cornent. 11 Per flores, Ã disaient toutes les possbdÃ©e ; et 
le pÃ¨r Surin ajoute : Ã Toutes celles qui le flairaient Ã©taien 
prises a l'imtant. Ã ˆ  Oui, nous qui croyons au magnÃ©tisme 
mais qui l'expliquons. nous avons le droit de dire qu'il, n'y a 
pas un seul magnÃ©tiseu qui ne reconnaisse ici les auxil iaires 
ou les talismans magnÃ©tiques Plaisantez-en tant que cela 
vous fera plaisir, mais il n'en sera pas moins excessivernent 
probable que les fleurs sont encore ici ce que le sou,ffle est 
aux camisards, la terre de Saint-MÃ©dar aux convulsionnaires 
de Taris, Veau, magnÃ©tisÃ Ã Mesmer, le morceau de craie Ã 
SI .  Du Potet, lorsqu'il trace sur son parquet ses lignes 
iiiagico-magnÃ©tiques de mÃªm que, clans l'ordre mystÃ©rieu 
ipposÃ© nous voyons les mÃ©dailles les images miraculeuses, 
lis amulettes de tout genre, devenir le vÃ©hicul de la sainte 
inHuence, pour les pieux croyants qui s'y confientl. 

D'ailleurs il faut bien qu'il y ait ici une influence &an- 

// ire, car avec votre simple prddisposition hystÃ©riqu vous 
'expliqu,erez jamais celte soudainetk, cette simultanÃ©it de 
'explosion maladive dans le couvent; encore moins celle des 
milliers de victimes A Saint-Mkdard, et des huit mille dans 

4 ,  Quant au fantÃ´m de Grandior, qui poursuit, i partir de  ce moment, 
e s  religieuses, nous en retrouverons bientbt i'tinaloiâ€¢ au presbyt6re de 
Cideville, oÃ nous le verrons surgir aussi tout a coup apras le toucher d'un 
berger. 



les CÃ©vennes Qu'est-ce qu'une prÃ©dispositim hystkrique qui 
se dÃ©velopp au premier geste du premier individu, et subite- 
ment, chez une multiiude de gens de tout i g e  et de tout sexe? 
Et  que diriez-vous de celui qui dÃ©finirai le cholÃ©r une prk- 
disposition gastro-entÃ©ritique Vous lui rÃ©pondrie (au moins 
nous aimons Ã le penser), qu'il ne s'agit pas ici de ses 
symptbmes, mais de sa nature, de son essence; et s'il hÃ©si 
tait encore, vous lui signaleriez ce gkant voyageur, cet, agent 
(mystkrieux h sa maniÃ¨re qui des bouches du Gange s'Ã©lanc 
Ã la conquÃªt du monde, le dÃ©vast par Ã©tap et le fauche 
en coupes rÃ©glÃ©e 

Ainsi, rkpktons - le bien , Les fleurs de Grandier ont Ã©tÃ 
non pas Vugent, mais 1e v Ã © f u h l  fie la contagion nÃ©vro 
pal,hiqiie. Elles oui 616 l'auxiliaire, le propagateur, coinmi; 
le hallol de laine est. le vkhicule de la, pede. Or, contre cc 

genre d'Ã©pidkmies on pensait en ces temps;- l h  , d'aprÃ¨ 
%vangiie et les apbtres, que tes sacrements de l'hg-liseÃ©taien 
la seule mesure prophylactique1, comme on voulait aussi que 
l'inquisition fut le lazaret, et l'exorciste le thÃ©rapeute 

Continuons en abrÃ©geant 
Lorsque, sur la fin de l'exorcisme citÃ© la mÃªm religieuse 

exÃ©cut un ordre que le duc venait de communiquer menta- 
lement Ã l'exorciste, vous l'expliquez ainsi : Ã Dams cent occa- 
sions, on put croire, en effet, que les 6ncrguniÃ¨nc lisaient 
clans la pensÃ© des religieux chargks de combattre les dÃ©mons 
Il est certain que ces filles Ã©taien doukes, pendant leurs 
accÃ¨s d ' t o ~  pÃ©~~'tratio d'esprit unique; mais souvent aussi 
cette pÃ©ntitratio las abandonnait. II (P. 29.) 

Cela ne rbpond k rien. Dites-nous donc en quoi consistait 
cette pÃ©nÃ©brati unique ? Ne serait-ce pas, par hasard, dans 
l'obÃ©issanc & tous les ordres tacites, soit du prince, soit des 
Ã©vfiques puis dans la rÃ©vÃ©lati des plus profonds secrets des 
consciences, comme il advint Ã M. de Queriolet, puis dans le 
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parler de toutes les langues, triple habiletÃ que nous voyons 
attestÃ© par une masse de thnoins . selon vous, irrÃ©cusable ? 
Si c'est lÃ ce que vous entendez par pÃ©nÃ©tmti unique, nous 
ratifions votre pensÃ©e mais nous ne ratifions pas votre laco- 
nisme, car la chose demandait explication. 

Plus loin, K mettant en avant, dites-vous , l'autoritÃ des 
(limons, elles trahissaient quelquefois sans scrupule les secrets 
de l'enfer. Ã (P. 30.) Sans scrupule! Comment an auraient- 
elles eu, puisque vous venez denous dire Ã qu'elles n'en impo- 
saient pas, et que c'Ã©tai un effet d e  leur maladie ? 11 C'est 
donc la maladie ou plut6t l'agent morbide qui,  par elles et 
maigrÃ elles, rÃ©vÃ©la ces secrets! Mais vos conclusions appro- 
chent. Attention ! Tant d'actes cl&raisonnables, tant. d'em- 
portements. tous ces ftlans de fureur . ces blasphhmes . ces 
hurlements , cet.t.e a,ssoeiiation cl'id6es t h n g e s .  . . t rahissenl. . . 
-quoi, monsieur Calmeil ? achevez. nous vous en conjurons ! 
-trahissent... L'EXISTENCE D'EN MAL CRUEL. Ã 

Oui, bien cruel, en vÃ©rit6 mais aprÃ¨ toutes vos prirnisses , 
aprÃ  ̈tout ce que vous aviez dit et surtout entrevu, nous 
avions le droit d'espÃ©re autre chose. Plus haut,  nous avons 
d i  vous dire tout ce que votre mÃ©rit d'historien nous laissait 
i dÃ©sirer permettez-nous d'ajouter que celui du philosophe 
nous paraÃ® bien autrement incomplet 4. 

Quant aux trembleurs des C i v m s ,  vous commencez par 
an rapprochement des plus curieux* avec les anabaptistes, e t  
Ã oÃ la foule trompÃ© par les lieux communs de l'histoire 
n'aper~oit que le c6tÃ moral du fanatisme on les pratiques 
d'une sainte rÃ©forme vous voyez, vous rnkdecin judicieux 
et de bonne foi, un tout autre ordre d'incitations. Pour vous, 
re ne sont plus seulement des croyants passionnks, ce sont de 
vcritables malades, et vous le prouvez admirablement. 

I... Oui, tous ces inspirÃ© qui se posaient en rbformateurs 

1 .  Consultez,sur cet intiressant point d'histoire, l'excellent e t  spÃ©cia petit 
ra i t e  de M. l'abbh Le Riche, publiÃ chez Pion en 1859. 



du catholicisme romain, oui ... ces nuÃ©e de prophbtes qui 
choisissaient le plus dangereux des mktiers.. . II (P. 261.) 

Oui, tous, tous Ã©taient selon vous, des monomanes; mais 
Ã prÃ©sen il faut tscher de nous donner une explication, un 
peu plus rationnelle que pour Loudun, des causes premikres 
ou de l'Ã©tiologi de cette terrible contagion. 

C'est, direz-vous , Ã en premiÃ¨r ligne l'enthousiasme r d -  
gieux, le zkle des prÃ©dicateurs la foi des Ã©lus etc., etc. Ã 

Belle raison, vraiment ! Nos Ravignan, nos Ventura , nos 
Lacordaire,. . . ou, si vous l'aimez mieux, nos missionnaires de 
France, dont tant de fois on gourmanda et punit le prÃ©tend 
fanatisme, n'ont-ils donc jamais prÃªch avec chaleur et con- 
viction? Les saint JÃ©rÃ´ et les Bouche. d'Or, les saint Ber- 
nard ou les Bridaine manquaient-ils donc aussi d'un certain 
enthousiasme? Les martyrs qui bravaient toutes les morts Ã la 
voix de leurs apÃ´tres et qui voyaient constainnient le ciel 
ouvert, ne devaient-ils pas Ãªtre n'Ã©taient-il pas kmineni- 
ment prÃ©disposÃ a n  dÃ©lir de la thÃ©oinmi ? Pourquoi donc, 
encore une fois, n'offrirent-ils jamais rien de comparable, et 
ne rugirent-ils jamais comme des lions, en se tordant dans 
des convulsions effroyables ? Pourquoi cette Eglise romaine, 
si superstitieuse Ã vos yeux, est-elle si sobre, a u  contraire, 
de saintes extases, et si pure de ces folies convulsives que l'on 
retrouve Ã la tÃªt et Ã la base de toutes les sectes qui lui sont 
opposÃ©es 

Continuons. 
Ã Je ne connais, dites-vous, que l'hystÃ©ri et l'Ã©pilepsi 

qui puissent produire de semblables accidents. n (P. 285.) Et 
plus loin : fi Tout bien considhrk, on doit rapporter au t y p  
itt/stÃ©riqu la plus grande partie de ces dÃ©sordres Ã (P. 287.) 
Mais vous oubliez que vous nous avez dÃ©j dit pour Loudiin 
u qu'il s'agissait de maladies tout Ã fait diffÃ©rente de toutes 
celles observÃ©e jusque-la, Ã Et vous nous direz tout & l'heure 
que Ã t,ous ces in&decins, tdrnoins et partisans de la possession, 
&!a,nt des savants du premier ordre, excellaient surtout dans 
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la connaissance des maladies nerveuses, e t  n'fitaieni pas loin 
de nous en fait d'anatomie encÃ©phaliqu ; Ã par consÃ©quen 
ils connaissaienl aussi bien que vous votre type hystÃ©rique 
mais s'ils Ã©taien unanimes Ã ne pas le reconnaÃ®tr ici, c'est 
probablement parce qu'ils savaient, eux, distinguer des nkvro- 
pt,hies normales les n6vropathies mystbrieuses. En effet, 
votre type hystÃ©riqu ne nous expliquera jamais ce que vous 
nous donnez comme certain par exemple Ã que ces catholiques 
qui se laissaient surprendre par la contagion.. . en frÃ©q~icnlan 
les assemblÃ©e des fanatiques. .. dÃ©blatkraien aussitbt contre 
la messe avec la mÃªm a,rdeur que les calvinistes ; il ne nous 
expliquera pas non plus la conversion au catholicisme de la 
plus fameuse de toutes ces prophÃ©t,esse (Isabeau), conversion 
qui lui fit perdre subitement toutes ses facultÃ© proplu!tiques, 
et lui enleva comme avec la main jusq~~'aux moindres traces 
d'affection maladive. 
, Singulikre nhvrose , cosivenoris-en , qui cesse k l'instant 
mÃªm en changeant de dogme et de pasteur ! SinguliÃ¨r con- 
tagion que celle qui infuse dans l'esprit de ses victimes, subi- 
tcment et de vive force, tout un q s h e  d'idees entiÃ¨remen 
ktrangÃ¨re et nouvelles, et qui, dÃ¨ qu'elle se retire, laisse 
revenir toutes les opinions habituelles et contraires. Or,  quel 
peut Ãªtr l'agent d'une contagion d'idÃ©e ? Qu'est-ce, encore 
une fois, si ce n'est un agent intelligent lui-mÃªme un ESPRIT, 

en un mot? 
Vous le voyez donc bien, votre type hyskkique n'explique 

en rien les camisards 4. 

Mais, si nous ne nous trompons, Saint-MÃ©clar est le coup 
de grÃ¢c pour vos t h h i e s  purement n&u~opathiques et pour 
(out le rationalisme moderne. 11 s'agit cette fois, comme vous 
nous le dites fort bien, de vraies affUcLions sociales; on regrette 
seulement qu'aprÃ¨ avoir si bien &rit6 de la vÃ©ritk en rkta- 

1. M. Blanc a Fait pour les camisards ce que M. l'ubb6 Le Riche a fait 
pour Loudun, c'est-Ã -dir use excellente monographie, publiÃ© Ã©galemen 
chcz Pion. 



blissant tant de bases historiques indignement falsifiÃ©es vous 
entrepreniez, pour les expliquer naturellement, un de ces 
travaux d'Hercule qui n'aboutiront jamais qu'Ã l'erreur. 

Quel est en effet le point de dÃ©part Il ne s'agit plus ici, 
comme a Uvertet, d'une cuisiniÃ¨r qui lance un sort et qui 
avoue ses malÃ©fice ; ou , comme chez le poss6dÃ de la Chine, 
d'une communion indigne ; ou, comme Ã Loudun, du bouquet 
de fleurs de Grandier; ou, &mune Ã Chinon, du mauvais 
prktre Barre; ou, comme Ã Louviers, du directeur Picard; 
ou, comme Ã Peyra , du souffle du premier thciomane : non, 
il s'agit d 'un diacre mort en 6tat d'opposition avec l'Eglise, 
et c'est la terre de sa tombe qui va servir cette fois d'auxiliaire 
rnagnht,ique 4 .  

NOUS voua avons ~ ~ k l l d l . ~  raconler Saint-MÃ©dai'd nion- 
sieur Clalmeil, e l  cette fois i l  ne s'agit pour vous que Ã de 
pfi/.ii.orn&e.s mwio.i:res, ofTra.n t une grande ressemblance avec 
ceux de l'liys1erie; il ne s'agit que de folie mystique,  d'initia- 
tion, d'ktat morbide des agents de l'innervation, d'hallucina- 
tion.. . Ã Ah ! nous vous arrÃªton ici, et nous sommes bien 
tentÃ de vous rappeler vos aveux et d'affirmer avec vous qi~e 

ce n76taient plus alors les malades, mais Paris tout entier qui 
itait hallucink : car (p. 373) vous nous dites: Ã§S serait-on 
r(5signÃ Ã croire jamais., si lu population tout entiÃ¨r de Puis  
ne l'eÃ» affirmÃ© que plus de cinq cents personnes du sexe 
aient poussÃ la rage du fanatisme, ou la perversion de la sen- 
sibilitÃ© au point de s'exposer & l'ardeur du feu, etc. Ã Ainsi 
l'hallucination n'Ã©lai pas chez les victimes : elle Ã©tai chez ces 
nudes de tÃ©moin qui prenaient probablement alors un peu de 
phosphore pour un brasier ardent, et des coups d'Ã©ventai ou 
d'Ã©pingl pour des coups de broche, d'kphe ou de barre de. 
fer. Mais comme vous ne faites pas partie de ces hallucin6s, 
monsieur, et que vouscroyez bel et bien Ã l'excellente qualitÃ 
et du fer el, du feu (et vous avez raison), il faut donc vous 

'1. Pourquoi donc le tombeau de sainte GeneviÃ¨ve use par vingt Â¡;~nÃ©r< 
lions. n'a-1-il jamais rien produit da semblable? Quelle bizarre differerice! 
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exÃ©cute hardiment, et nous rendre complu, autrement que 
par un vocabulaire pathologique, des Ã©normit6 que vous $,tes 
farcÃ d'enregistrer. Ici le vague n'est plus possible, et puis- 
que vous Ãªte mÃ©decin nous faisons de notre c6tÃ appel Ã 
votre secours, secours hÃ©roi'qu cette fois, ni plus ni moins 
que tous ceux de Saint-MÃ©dard 

Par exemple, il ne faudra pas nous passer sous silence la 
persistance infatigable et l'incombustibilitÃ de la Sonnet sur 
lesbrasiers ardents, persistance qui lui avait fait donner par 
tout Paris le nom de Salamandre. Il ne faudra pas non plus, 
aprÃ¨ nous avoir parlÃ des broches et des coups qui venaient 
expirer dans les chairs, se contenter de nous dire : Ã Cette 
inergique rÃ©sistanc de la peau, du tissu cellulaire de la sur- 
face du corps et des membra,nes est c e i t a i ~ ~ i ' m m t  [aile, pour  
rauw de la m.rpi-ise. Ã [ P .  380.)  11 ne  sullira pas de noua 
riter Ã plus de vingt occasions oii l'on a, vu de larges ~ c c / t ! j -  

muses et d'innombrables coiitusions. n Des ecchymoses, grand 
Dieu! Vingt fois des ecchymoses, lorsqu'il s'agissait de moyens 
capables d'enfoncer, pardonnez-nous l'expression , tout, un 
rkgiment de cuirassiers ! Des ecchymoses, Ã aprÃ¨ quatre mille 
coups de huche assenÃ© par les hommes les plus robustes sur 
les plus dÃ©licate des jeunes filles ! aprks la chicharge dans le 
creux de leur estomac d'une sÃ©ri de coups de chenet dont 
le, viugl-ciquien~e culbutait le mur sur lequel la victime Ã©tai 
appuyÃ©e aprÃ¨ la projection cent fois rÃ©pÃ©t du  caillou de 
&plante livres du haut du plafond sur le sein d'une jeune 
filie! aprÃ¨ les Ã©cartelages les danses furieuses d'une ving- 
taine d'Ã©nerguin&ne sur le ventre des inspirÃ©es sur leurs 
yeux, sur leur gorge (p. 37h)  ! aprks la torsion des mamelles 
;i l'aide des tenailles et de tons les instruments inventfis par 
i'enfer! Ah! des ecchymoses ! une vingt,aine d'ecchymoses sur 
indl ou dix mille Ã©preuve du mÃ¨n  genre ! Ah ! de grÃ¢ce 
monsieur Calmeil, retirez-nous ce mot-lk, car c'est probable- 
lient une faute d'impression, et il aura pas& par mt@rcla. 
l est vrai que plus loin vous vous servez encore d'un autre 
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mot et quevous appelez tout cela un massage salutaire (p. 367). 
Encore une faute d'impression probablement ! rctirez-la bien 
vite, pour que la client& n'aille pas s'imaginer que ce mas- 
sage est dans les habitudes de la FacultÃ de Paris et ne se 
retire pas a son tour. Grand Dieu! quel massage! C'est si 
bien une faute d'impression que, pour chercher un semblant 
d'explication h (1 cette hergique rÃ©sistanc de la peau, si bien 
faite, ditea-vous, pour causer de la surprise, n vous vous 
reportez aux athlktes et, aux boxeurs chez lesquels l'Ã©rÃ©this 
de tout l'organisme, l'Ã©ta de spasme, de turgescence des 
enveloppes charnues, dÃ©velopp la possibilitÃ Ã de braver j w  
qu'a un certain point les dangers de leur profession. Ã (P. 386.) 
Vous aviezÃ©t bien inspirÃ de dire jusqu'u un certain point, car 
ce point-lÃ  nous le connaissons t,ous, et nous savons tous que, 
vingt fois sur vingt-cinq, les eccln~~nc~ses suspendent forchnent 
la lutte, et que les yeux 'enfoncÃ©s les dcnt,s brisÃ©e et les mein- 

bres lux& composent encore les meilleurs jours de ces mas- 

sages i11 finiment peu salutaires. 
Oh ! non ; vous avez beau appeler Ã votre aide toutes les 

ressources de votre Ã©ruditio pathologique, et personne n'en 
a plus que vous, jamais, jamais vous ne pourrez vous tirer 
naturellement du mauvais pas historique dans lequel vous 
vous Ãªte in~prudemment engagÃ© 

Jamais, par de pareils expkiients, vous ne parviendrez k 
nous expliquer comment cette veuve Tlievenet, si rudement 
secouÃ© el tordue tant que dure sa foi jansÃ©nique se trouve' 
subitement et complÃ©ternen guÃ©ri au moment ou, retoiiriiant 
Ã la foi catholique, elle remet Ã son frÃ¨r lc portrait du diacre 
Paris et deux pac~uels de terre de son tombeau. 

Vous ne vous expliquerez pas plus fiicileincut la conver- 
sion du secrÃ©tair des commandements de Louis XV au jan- 
sÃ©nisme de ce pauvre inspiri sans le savoir, condamnÃ Ã une 
pirouelie de six mois et Ã des jetines de quarante jours pour 
avoir lu un simple chapitre de Quesnd (p. 332). GrÃ¢ce inef- 
fables, assurÃ©ment mais grices bien gÃªnante et surtout bien 
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dÃ¨placÃ© lorsqu'elles vous saisissent inter pocula et liberas, 
c'est-Ã -dir au milieu d'un grand dÃ®ner A cela que nous direz- 
vous, monsieur? Rien, si ce n'est Ã qu'il est prÃ©sumabl qu'on 
avait parlÃ devant lui avec enthousiasme des miracles, etc. 1) 

(P. 333.) Que dites-vous lh ? pirouetter pendant six mois, 
parce qu'on s'est exprimÃ devant lui avec un certain enthou- 
siasme? Quel homme impressionnable et faible ! Mais non, 
certes, il fallait qu'il f Ã »  aussi robuste que sa foi pour rÃ©siste 
Ã toute cette miraculeuse gymnastique. 

Vous avez donc bien raison de vous Ã©crie : Ã Il  faut eu 
convenir ... tout cela dut produire une grande impression sur 
l'imagination des partisans du miracle. n (P. 338.) Oui, une 
impression telle que nous doutons qu'ils vous eussent bien 
compris, si vous leur aviez di t ,  comme aujourd'hui, pour 
expliquer ce fameux jeÃ»n de quarante jours, que n sa pro- 
longation pourrait bien n'avoir pas d'aussi prompts inconvÃ© 
nients sur les thÃ©omane que sur les hommes sains d'es- 
prit. Ã (P. 339.) Ils vous demanderaient sans doute comment 
1 l'exemple des aliÃ©nÃ de votre service, revenant Ã la vie 
aprÃ¨ quelques abstinences prolongies, n pourrait Ãªtr ici de 
quelque poids ; ils le comprendraient d'antant moins, que 
vous ajoutez incontinent : cc Malgri cela, la plupart de ces 
aliÃ©nÃ de notre service finissent par succomber, 11 ce qui nuit 
tant soit peu aux rapprochements que vous vouliez faire. 

Ã Plusieurs thÃ©onianes dites-vous pins loin, parlaient 
comme si les lÃ¨vres la langue, tous les organes de la pronon- 
dation eussent 6th remuks et mis en action par une force &an- 
gÃ¨re Il leur semblait qu'ils dkbitaient des idÃ©e qui ne leur 
appartenaie,nt aucunement, et dont ils n'acquÃ©raien la con- 
naissance qu'au moment oÃ leurs oreilles Ã©taien frappkes par 
le son des mots qu'ils se croyaient forcÃ© d'articuler ... Ils se 
comparaient h un Ã©ch ... )I (P. 352.) 

Du moment oÃ vous admettiez la rÃ©alit de ces affirma- 
tions, vous deviez vous trouver averti. et ne plus glisser aussi 
lÃ©gÃ¨reme sur le parler des langiies Ã©trangÃ¨re phÃ©nomÃ¨ 



que tout Paris vous attestait Ã©galement phÃ©nomÃ¨ qui do- 
mine, & notre avis, tous les autres, et que vous passez ilhan- 
moins sous silence, Ã propos de Loudun comme Ã propos des 
CÃ©vennes Il fallait aussi nous expliqucr la mktamorphose de 
cet enfant auquel vous prÃªte l'apparence d'un idiot, et qui 
( pendant la durÃ© de sa convulsion reprksentait une per- 
sonne ayant de grands talents naturels et l'Ã©ducatio la plus 
parfaite. Ã (P. 348.) Il le faudra bien expliquer; car si la 
surexcitation cÃ©rÃ©bra peut Ã la rigueur dÃ©teloppe de grands 
talents, elle ne remplacera jamais l'Ã©ducatio et les connais- 
sances acquises. 

ArrÃªtons-nous car nous croyons en avoir dit assez pour 
prouver d'une part la reconnaissance par la science la plus 
avancLe de faits prodigieux dÃ©naturÃ jusqu'ici, et de l'autre 
son impuissance Ã en donner une seule explication qui ne soit 
mille fois moins explicative que le fait n'est prodigieux. AprÃ  ̈
M. le docteur Calmeil, personne, je crois, ne sera tentÃ d'en 
faire agrÃ©e une meilleure, et certes, s'il a Ã©chouÃ c'est que 
l'entreprise Ã©tai surhumaine. 

5. - Justification de la vieille science par la jeune. 

Et cependant, en regard de ces insuffisantes thkories, il 
avait les thÃ©orie de ses pre,miers maÃ®tres il les sait par caur, 
il les dÃ©velopp Ã merveille ; et ne croyez pas qu'il les mÃ© 
prise, il vous dÃ©mentirai sur-le-champ. Vous qui parlez avec 
tant de pitiÃ des tÃ©nÃ¨br philosophiques et scientifiques des 
siÃ¨cle qui sont derriÃ¨r nous ; vous qui, sous le rapport mÃ©di 
cal surtout, vous croyez illuminÃ© par rapport Ã ces grands 
hommes, vous avez ici la meilleure des leqons Ã recueillir. 
Lisez M. le docteur Calmeil, et voyez avec quelle justice il 
en parle; voyez quel hommage il sait rendre Ã leurs travaux 
et  mÃªm Ã celles de leurs thÃ©orie qu'il combat aujourd'hui. 

Permettez-nous encore quelques pages, et vous verrez si 
nous avions raison de dire en commenqant qu'il n'y avait pas, 
Ã noire avis, un abÃ®m infranchissable entre ses proores ten- 
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dances et notre foi. Et si cette possibilitÃ ne vous frappe pas, 
vous conviendrez au moins que la loyautÃ de sa  philosophie 
ne lui permet jamais ce mÃ©pri pour les anciennes doctrines, 
qui paraÃ® inspirer chacun de ses confrÃ¨res 

On sait qu'il combat, comme eux, la doctrine des esprits; 
mais on ne sait pas avec quelle rÃ©serv et combien do cir- 
constances attÃ©nuante et  presque favorables il insÃ¨r dans 
son verdict d'accusation. 

Ainsi, quand il parle des thÃ©ologien des derniers siÃ¨cles 
on rencontre frÃ©quemmen des phrases comme celles - ci : 
N Qu'on se donne la peine de consulter au moins quelques- 
unes des nombreuses dissertations thbologiques composÃ©e 
depuis le rkgne de saint Louis jusqu'A celui de Louis XIV, 
qu'on daigne surtout parcourir quelques-uns de ces recueils 
qui servaient de guide aux ecclÃ©siastiques, . . et  ce ne sera 
pis sans surprise qu'on y apprendra i connaÃ®tr le rGle que 
la thkologie et la philosophie transcendante s'accordaient, 
pendant un temps, Ã faire jouer ici-bas aux Ãªtre surnatu- 
rels ... Cette manihre d'interprÃ©te les effets qui s'op6rent dans 
la nature dÃ©truisai duidemment de fond en comble la tliÃ©oi-i 
i nous sert actuellement ... Mais il &ait plus difficile qu'on 
ne le pense aux thÃ©ologien du rr" siÃ¨cl 1 de ne pas se jeter 
Ã   c o y  perdu, si on peut le dire, dans la mÃ©taphysiqu des 
causes surnaturelles 2.  

Ã En effet, de quelque cÃ”t qu'ils portassent leurs re- 
gards. ..pas& sacrÃ ou profane, philosophie, poÃ©sie croyances 
populaires ou tÃ©moignage des sens,. . . tout rÃ©solvai cette 
question par l'affirmative.. , II (P. 94 .) 

Ils Ã©taien liÃ© par le texte mÃªm des Ecritures 3. .  . En 
outre,. le nombre des faits particuliers qui pouvaient sembler 

1. Et Ã ceux de tous les siÃ¨cles 
S. Causes ~ e r n a t u r e l l e s  est mieux. Les esprits ne sont qu'un de@ 

plusÃ©lev dans la grande Ã©chell des &es et de la crhtion. N'admettons- 
nous pas une rnultilude de causes inappr6ciables par les sens? Il ne s'agit donc 
me de savoir si, parmi ces dernieres, il y en a d'intelligentes. Voih tout. 

3. Avis Ã beaucoup de thÃ©ologiens 



propres Ã dkmontrer ou Ã confirmer l'existence des essences 
spirituelles ... est presque effrayant pour l'imagination ... 

(( Il faut donc bien l'avouer, au risque d'encourir le 
reproche dc vouloir tirer la logique des thkologiens du dis- 
crÃ©di oti elle est aujourd'hui si justement tombÃ©e* Quand 
une fois on a admis sÃ©rieusemen l'existence d'un grand 
nombre d'Ãªtre spirituels, tout cet Ã©chafaudag de supersti- 
tions n'est pourtant pa,s aussi absurde qu'on est d'abord porti 
Ã se le figurer. Bayle, qu'on n'accusera pas trop de crÃ©dulit,Ã 
a imprimÃ quelque part : 11 .. . Je ne sais ce qui arrivera, mais 
il me semble que t6t m tard on sera contraint d'abandonner 
les principes mÃ©caniques si on ne leur associe les volont.& de 
quelques intelligences, et franchement il n'y a pas d'hypo- 
thÃ¨s plus capable de donner raison des kvhements ... II Ã ‡  
ce compte, il semblerait, rÃ©pon M. Calmeil (p. 140), que le 
plus grand tort des thÃ©ologien Ã©tai d'avoir outrt les consÃ© 
quences de la doctrine ;. .. et finalement on est bien DrcÃ de 
confesser que cette thÃ©orie. . ne pouvait paraÃ®tr que sÃ©dui 
sante Ã des spiritualistes renforcÃ©s 1) 

Et mÃªm ... Ã ces anciens thÃ©ologien connaissaient pour- 
tant, tant bien que mal, les principales destinations de l'appa- 
reil nerveux dans l'Ã©conomi vivante, et ils avaient analys6 
avec assez de soin le mÃ©canism de l'action nerveuse pendant 
les diffÃ©rent temps de chaque sensation ... O11 juge mÃªm 
qu'ils possÃ©daien passablement les principes de la thÃ©ori 
physiologique qui nous sert aujourd'hui A expliquer la mani- 
festation des sensations morbides. Ã 

Ceci est beaucoup, sans doute, mais ce n'est pas assez. 11 
fallait dire encore avec quel soin les rituels distinguaient les 
affections nerveuses simples, telles que l'hystÃ©ri , l'Ã©pi 
lepsie, etc., de celles qui pouvaient offrir le caractÃ¨r ma- 
gique ; il fallait mettre certaines pages de pathologie clÃ©rical 

1. C'est ce qui va bientÃ´ arriver sans qu'on ait A craindre le retour aus 
bfichcrs de la polit,ique. On peut  retourticr Ã l'fivangilo e t  i Platon sansri- 
trograrler jusqu'il Philippe II et- mbme jusqu'i Louis XIV. 



en regard des accusations ordinaires d'ignorance, et ce ne 
serait pas sans btonnement qu'on parcourrait certains traitÃ© 
mkiicaux kmanant des sacristies et que l'on croirait plutht 
l'ouvrage d'une plume contemporaine. Il fallait insister davan- 
tage encore sur l'excessive prudence avec laquelle le clergÃ 
recommandait de recourir aux m~idecins avant tout, et les 
prÃ©caution infinies qu'il enjoignait k ses membres pour ne 
jamais agir que sur le dire de ceux-ci. C'est donc, s'il y 
avait erreur ou faute, c'est donc surtout sur les mÃ©decin 
qu'il convenait de la rejeter. Il nous reste Ã voir ce que 
M. Calmeil en va dire, et quelle opinion il va nous donner de  
ces esprits si entÃ©,nd6rfis disait-on. Parlons avec autant de  
sÃ©n6reAio que l'on voudra de ceux qui leur succbdÃ¨rent 
mais voyons enfin ce que nous devons croire (1 de ces hommes 
Ã©minent par leur talent et leur savoir (c'est M. Calmeil 
qui parle), placÃ© tout Ã fait en dehors de la corporation 
du clerg&, et parmi lesquels on peut citer surtout BarthÃ© 
lemy de LÃ©pin , Ferncl , Ambroise ParÃ©* . Bodin, Leioyer, 
Boguet, etc. Ã 

CI Fernel , qui s'est acquis l'immortalitÃ© non-seulement 
par ses ouvrages de mkdecine, mais encore en procÃ©dan 
expÃ©rimentalemen et par le calcul Ã la dÃ©terminatio de la 
grandeur de la terre, possÃ©d quelques notions sur la frÃ© 
nÃ©~ie l't!pilcpsie, la manie, l 'hypoco~~drie et la mÃ©lancolie 
dont il admet plusieurs espÃ¨ce ... Selon lui, les possbdÃ© 
ressemblent aux maniaques ordinaires, mais ils ont le privi- 
l e  de lire dans le passÃ et de deviner les choses les plus 
secrÃ ẗes Il a Ã©t tÃ©moi d'un cas de cette sorte,. .. qui fut 
d'abord mÃ©conn par les plus doctes mÃ©decin de l'Ã©poqu 1. 1> 

4 .  C'est le dÃ©tai des faits qu'il faut lire. Lui seul met, Ã nu la force et les 
raisons de la conviction. Voyez, par exemple, dans les Ã Ž u v r e  universelles 
de ce Fernel, le r h i t  de la maladie d'un ~en l i l homne ,  Ã maladie conLre 
laquelle. dit-il, nous fÃ®me tous nos efforts pendant deux mois, &tant de plus 
de cent lieues Ã©loignÃ de l a  vraie cause. . .  lorsque, le troisieme mois, l'es- 
prit se dÃ©clar de lui-meme en parlant, par la bouche du malade, du grec et 
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II Ambroise ParÃ© ce prince de la chirurgie moderne, 
dbcrit quels signes les dÃ©mon peuvent donner de leur prk- 
sence,... mais insiste surtout sur l'entassement par eux, dans 
le corps dos personnes vivantes, el notamment chez Ulnc 
Neussesser, de clous, Ã©pines cheveux, lames de fer, etc. 

( Bodin n'a qu'un but, celui de dÃ¨montre que les dÃ©mono 
lÃ¢tre ne dÃ©raisonnen pas, que leurs assertions ne dÃ©noten 
aucun vice de la sensibilitÃ© 

II Wier, qui n'est que trop versÃ dans la science de$ 
dkmons, n'en pose pas moins les vrais fondements de la 
pathologie mentale. II (P. 190.) 

Leloyer, malgrÃ ses convictions surnaturelles, Ã©me nÃ©an 
moins, dans son chapitre des sens corrompus, des remarques 
d'une haute importance sur les mÃ©prise possibles de la vue, 
de l'ouÃ¯e etc. 

Plus tard, Ã les Plater, les Sylvius, les Sennert, les Willis 
et les Bonnet ayant contribu6 Ã asseoir la physiologie et la 
pathologie intellectuelles sur leurs vÃ©ritable bases Ã (p. 359), 
peut-Ãªtr va-t-il nous Ãªtr permis d'espÃ©re de leur part uns 
rÃ©form radicale sur les superstitions en question ? 

Pas le moins du mode. Ã FÃ©li Plater, qui discourt si 
bien sur la pathologie ckrÃ©brale sur l'Ã©pilepsie i'hypo- 
condrie, la mÃ©lancolie la manie, la chorke, n'en est p u  
moins convaincu, d'aprÃ¨ ce qu'il a lui-mÃªm observÃ© quo 
la folie dÃ©moniaque tout en prÃ©sentan peu prÃ¨ les mÃªme 
symptÃ´me que la manie ou la mÃ©lancoli ordinaire, peut 
cependant en Ãªtr distinguÃ© par des signes presque cer- 
tains. Ã (P. 375.) Ces signes sont : u les courbures extraordi- 
naires du corps, la prÃ©diction la divination des choses 

du latin i foison, encore que ledit malade ne  sÃ» rien en "roc. Il dÃ©couvri 
alors les secrets de ceux qui Ã©taien Ib pr6sents, et principalement des mide- 
cinq se moquant d'eux pour ce qu'il les avait circonvenus, et  qu'avec leurs 
mÃ©decine inutiles ils avaient presque fait mourir leur malade, etc. Ã Ce fait 
se renouvelle tons les jours, mais aujourd'hui l'esprit n'en avertit plusles 
mÃ©decin el, se contente de rire a part lui. 
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cachÃ©es le puder des langues non sues avant la maladie, etc. 1) 

(P. $76.) Et d&s lors il renvoie ces clerniers malades +ux 
thÃ¨ologiens 

Et pourtant N l'ouvrage de Plater, dit M. Calmeil (p. 377), 
$1 Ã©tai passible d'en retrancher ces passages, p@&tr&t 
4uqc Ã©t composÃ tout rkcemrqent. 11 

Sennert, qui dÃ©fini s i  Ã bien la manie une lÃ©sio de 
l'imagination et du raisonnement (p. 381), n'en reconnaÃ® 
pas moins qu'il existe une variÃ©t d'extase qui est provoquÃ© 
per des influences diaboliques. Ã (P. 383.) 

Enfin Thomas Willis, dont les Ã©crit co~cernant  les dit- 
fÃ©rel~t genres d'aftections conviilsi\es, la manie, la rnÃ©lan 
colle, la frÃ©nÃ©si le d h e  aigu, l'apoplexie, la paralysie, le 
cauchemar, le vertige, etc., reprÃ©senten un trait6 complet de 
pathologie encÃ©phalique Willis, qui excelle, en gknÃ©ral dz+ns 
la distinction des maladies en espÃ¨ces ... avec lequel il y a 
continuellement et beaucoup 2 apprendre, tant ses conqais- 
sames en anatomic , physiologie, pathologie de l'appareil 
nerveux, sont des plus Ã©tendue (p. 388), Willis , savant du 
premier ordre (Ib.1,  nh-otomiste aussi savant qu'habile, e t  
qui, pour la premiÃ¨r fois, s'empare de la stimulation, la fait 
voyager dans le cerveau, le cervelet, Ã travers le bulbe 
rfichidien et la tige rachidienne, Ã travers toutes les subdi- 
vsions du systÃ¨m nerveux, etc. (p. h00), Willis enfin, qui 
possÃ©dait il y a pi-& de deux sikcles, la plupart des connais- 
sances que nous sommes si fiers de possÃ©de aujourd'hui 
(p. 406). .. eh bien ! Willis, en ce pi concerne l'action des 
esprits sur l'6conoinie humaine, ne s'en prononce pas moins 
et sans restricLioiz pour l'avis des thÃ©ologiens Il  ne rÃ©pugn 
nullep-ie~t k la raison de ce logicien sÃ©vÃ¨re . d'admettre que 
l'&me peut Ãªtr momentaf~Ã©men 6clipsbe, que les dkmons 
peuvent, en quelque sorte, en s'insinuant dans les couloirs 
nerveux, agir h, sa place, au moins dans certaines limites, 
et il professe que c'est Ã Faction stimulante de ces Ãªtre nui- 

- sibles, ou Ã celle des poisons subtils qu'ils ont l'adresse d'in- 



troduire dans l'organisme, que sont dues mille lÃ©sion fonc- 
tionnelles, et surtout celles que l'on note sur les vÃ©ritable 
Ã©nergumÃ¨ne Ã (P. k07.) 

Quel point de vue tout nouveau! quelle rÃ©habilitatio 
magnifique ! Et c'est vous, savant du premier ordre, c'est 
vous, docteur Calmeil, qui la faites ! En vÃ©ritÃ de lÃ Ã 
changer en lumiÃ¨re toutes les tknÃ¨brc du moyen &ge il n'y 
a pas loin ! 

Terminons par l'examen devotre argument favori : Ã Aujour- 
d'hui la puissance magnÃ©tiqu dÃ©velopp des phhomÃ¨ne 
tout semblables, ... et i'Ã©la de ces malades ressemble trait 
pour trait k celui de nos somnambules magnÃ©tiques. . Ã Mais 
lorsque nous cherchons Ã deviner votre opinion sur cette 
puissance et sur ces somnambules, nous nous apercevons 
que, pour rendre l'analogie plus coinpkte , vous leur avez fait 
subir le mÃ¨m traitement qu'Ã vos malades, c'esfc-k-dire que 
vous les avez mutilÃ© jusqu'Ã ce qu'ils s'ajustassent parfaite- 
ment sur vos thÃ©ories Ainsi, pour vous, les ursulines acquÃ© 
raient CI une pÃ©nÃ©trati d'esprit unique, Ã et les somnambules 
conversent Ã sur des objets qui leur sont presque Ã©trangers Ã 

mais vous vous gardez bien de sortir de ce programme. De 
mÃªm encore que vous taisez chez les premiÃ¨re la rÃ©vÃ©lati 
des choses secrktes, l'obÃ©issanc aux vÅ“u tacites, le parler 
des langues &trangÃ¨res etc., de mÃªm aussi vous les refusez 
aux somnambules ; et c'est vraiment heureux, puisque dans 
le cas oÃ une seule de ces mille citations (dont un grand nom- 
bre cependant Ã©manen de vos pairs) eut trouvÃ @ce et 
crÃ©di Ã  vos yeux, vous dklarez solei~i~ellcment 11 qu'il ne vous 
rhpugnerait aucunement alors d'ajouter foi aux assertions de 
Torralba, des possÃ©dÃ de Louduii, etc., mais qu'il faudrait 
en mÃªm temps se hÃ¢te de jeter au feu tous les 6crits rno- 
demes sur l'aliÃ©natio mentale, car ils ne seraient plus alors 
que de pitoyables romans. n (T. IL, p. L~75.) 

Non, non, monsieur Calmeil, ces romans renferment trop 
d'histoires, trop de recherches, trop de gÃ©ni scientifique, pour 



Atre ainsi sacrifiÃ©s et, tous les autres le fussent-ils, les vÃ´tre 
ne le seront jamais ; mais vous les complÃ©terez et vous ne 
craindrez pas de revenir Ã l'avis de ces grands maÃ®tre si 
noblement vengÃ© par vous tout Ã l'heure ; comme eux, vous 
finirez par sÃ©pare soigneusement des nÃ©vropathie normales 
les nÃ¨vropathie mystÃ©rieuse qui forment une classe toute 
spÃ©cial et se distinguent des premihres prÃ©cisÃ©me par ces 
mÃªme traits qui distinguent le somnambulisme magndtique 
du somnambulisme ordinaire. 

Et si vous nous permettez de vous le dire, vous les distin- 
guez dÃ©j parfaitement, et vous n'Ãªte plus &parÃ de  la vÃ©rit 
que par un cheveu; car voici, par cxcmple, un fait que vous. 
admettez, et qui Ã lui seul dÃ©ciderai la question. C'est celui 
qui consiste dans l'accomplissement ponctuel de la prÃ©dictio 
somnambulique. Oui, vous l'admeltcz, puisque vous dites : 

On s'aper~oit bient6t que si, dans de semblables cas, les 
pr6dictions des somnambules s'accomplissent ponctuellement, 
cela tient.. . (voyons!) non. pas Ã ce que les extatiques voient 
les mouvements qui se prÃ©paren Ã prÃ©sent soit dans leurs 
organes, soit dans les organes des autres, mais bien ... 
(voyons encore !) Ã ce que l'aclion du cerveau est pour ainsi 
dire reflÃ©tÃ par l'intermÃ©diair des nerfs sur telle et telle 
partie. soit de leur machine, soit de celle d'autrui (quel aveu!). 
C'est donc parce que le somnambule est convaincu maintenant 
pX aura un certain jour la migraine, des attaques convul- 
sives, ou parce qu'il a rÃ©uss Ã persuader qu'on aura tel ou 
tel accident, qu'en rkalit6 tous ces accidents surviennent Ã 
pint nommÃ© 1) (T. 11, p. h83.) 

Ah! ceci, par exemple, devient .un peu trop fort. Pour 
enlever aux soninambules la prÃ©visio de l'avenir, vous leur 
accordez la puissance d'influencer celui d'autrui ! 

Nous craignons bien que de Charybde vous ne soyez tombÃ 
dans Scylla, et que ce dernier abÃ®m ne soit bien autrement 
profond que leapremier. 

Mais, encore une fois, laissons donc lÃ le magnÃ©tisme qui 
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peut nous offrir Ã coup sÃ® de frÃ©quente analogie-;, mais ana- 
logies en miniature auprÃ¨ des larges traits que nous venons 
d'esquisser. Dissimule-t-il ses forces aujourd'hui, ou varie-t-il 
ses phÃ©nomÃ¨n suivant les temps, les individus, les thÃ©gtres 
En un mot, y a-t-il identitk parfaite, ou seulement une sorte 
d'Ã©lÃ©me spirituel et commun oÃ les esprits bons et mauvais 
pourraient puiser Ã©galemen tour Ã tour? LÃ repose toute la 
question, et, sans la rÃ©soudr entiÃ¨remen dans ce MÃ©moire 
nous ne le terminerons pas sans l'avoir hardiment attaquÃ©et 

Notre but principal est atteint, et dÃ©sormai nous n'aurons 
plus Ã continuer qu'une dÃ©monstratio commencÃ©e Devant 
ces nouvelles et nombreuses confessions d'une science inter- 
dite et rendue, qui donc oserait continuer encore les pauvres 
railleries de Fontenelle et  de Voltaire sur ce qu'ils appelaient 
les sottes crÃ©dulitÃ du moyen Ã¢ge Vous l'avez entendu ; c'est 
la science la plus haute qui rÃ©habilit ces sottises, et pendant 
que certains dÃ©positaire de la vÃ©rit dktournent eux-mÃ¨mesl 
tÃªt en souriant, cette science nous y ram&ne, nous la rappelle 
avec effroi, et se demande en tremblant si ces terribles eiine- 
nais â€¢ se cachent pas aujourd'hui sous des dehors et sous 
des noms moins redoutables. Quelle lcqon ! Le comte de Maistre 
nous prophÃ©tisait il y a quelques annhes, II que 1 1 0 ~ ~  rinonii 
bientht de ceux qui riaient naguÃ¨r des tinÃ¨bre du molen 
ige. Ã Or, ripÃ©tons-l bien haut, la prophÃ©ti s'accomplit tous 
les jours, et, pour sa  part ,  le docteur Calmeil vient de i'ac- 
complir dans la science mÃ©dicale 

1. On verra dans la suite de  cet ouvrage combien de nÃ©vropathi'es toutes 
semblables, subsistent encore Ã l'heure qu'il est dans nos deux hÃ©misphÃ¨re 
et combien de malheureux sont victimes, au xixe siÃ¨cle de  l'oubli d'un vieux 
dogme et des obstacles qu'il savait opposer au flÃ©au 



C H A P I T R E  VI. 

DES M O N O M A N I E S  M Y S T E R I E U S E S  

L'HOHE E R I R A I N E  P A R  L E S  E S P R I T S .  

Grandes questions de jurisprudence psycho-morale. -Du libre arbitre et de 
l'irrhistibilit~?. - Gilles Garnier, L$ger, le sei'gtmt Bertrand, etc. - La 
science avoue que ce derniur &tait sons la d o m i ~ i ~ t i o n  d'une grande plUssam6 
fa'scinatrice. 

i. - La volont4 dibordie sans folie et sombrant sans passion. 

Sans changer en aucune mani$re. la question va revÃªtir 
messieurs, des proportions tellement effrayantes que la plume 
nous tremble dÃ©j sous les doigts, et que, sans le devoir et la 
nÃ©cessit de tout dire, nos r6pulsions surmonteraient notre 
courage. 

Du somnambule subjuguÃ par la fascination magnhtique, 
de cet esclave enchaÃ®n par la grande puissance du rapport 
de Bailly 1, nous passions rapidement tout Ã l'heure Ã cet 
hallucinÃ que la science nous dit u ne plus s'appartenir Ã lui- 
mÃ¨me mais bien Ã quelque chose d'indÃ©fi1~issabl qui veut et 
qui connatt 2. Ã A quelques pages de lÃ   nous arrivons Ã cet 

1. u Tous sont soumis i cette grande puissance dont le magnÃ©tiseu 
semble Atre le diposilaire. Ã Voycz AcadÃ©mi e t  Mesmhrisme. 

2. Voyez M. le docteur Leuret, chap. des Hallucinations. 
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enfer anticipÃ des thÃ©omanes qui, sans fiÃ¨vr ni dÃ©lire 
changeait b. commandement l'innocence en cruautÃ© la sain- 
tetÃ en blasphÃ¨me la pudeur en cynisme ; puis enfin, de 
degrÃ© en degrÃ©s nous voici parvenus Ã cet apogÃ© de 
Yenvahissement mystÃ©rieu qui va plonger ses victimes, Ã 
froid et de vive force pour ainsi dire, dans l'abÃ®m des plus 
exÃ©crable forfaits. 

Quel tableau, messieurs, que celui de la volontÃ humaine, 
dÃ©bordÃ sans qu'il y ait folie, et sombrant sans qu'il y ait 
passion ! v 

Quel est-il donc cet envahisseur mystÃ©rieux si faible tout 
d'abord et si peu redoutable que l'on joue tous les jours avec 
lui, mais qui bientÃ´ va s'ktablir en maÃ®tre et qui, grandissant 
toujours en proportion des concessions qu'on lui fera, finira 
tÃ´ ou tard par s'kriger en tyran? 

Sans prÃ©tendr dÃ©cide aujourd'hui s'il est toujours le 
mÃªm et, s'il ne porte qu'un seul nom, nous sommes profon- 
dÃ©men frappÃ de l'analogie de toutes ces invasions dans leur 
marche et dans leur progression. VkhÃ©mente ou bÃ©nignes 
'ruelles ou supportables, dÃ©sespÃ©rant ou secourables (en 
admettant qu'elles puissent l'Ãªtr dans les cas de magnÃ©tisme) 
il nous reste dÃ©montrÃ mÃªm par le langage de la science, 
qu'elles consistent toujours dans une prise de possession trÃ¨s 
rhelle, ordinairement temporaire, quelquefois trop durable, et 
plus ou moins absolue. 

Changez les noms autant de fois que vous le voudrez, 
Ã©puise tous les vocabulaires, passez de la manie sans dÃ©lir 
Ã la folie instinctive, et de celle-ci Ã toutes les monomanies 
possibles, toutes ces dÃ©finition pourront bien se succÃ©de et 
mÃªm se contredire Ã leur aise; mais le fait sera toujours lÃ  
e t  vous pourrez dÃ©crir ses innombrables variktÃ©s sans jeter 
le moindre jour sur sa  vÃ©ritabl causez. 

4 .  Voyez M. le docteur Calmeil, chap. des Ndwopathies. 
2. La plupart du temps, par exemple, cette expression de monomanie est 

le contraire exact de la vÃ©ritÃ car il est trÃ¨s-rar qu'Ã la manie homicide ne 
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Il faut opter cependant et reconnaÃ®tr : 
Ou. comme dit la science, un second Ãªtr existant dans 

le premier, eÃ©ritabl Sosie luttant contre lui-mÃªme se ter- 
rassant et se  f o r ~ a n t ,  aprÃ¨ s'Ãªtr terrassÃ© Ã l'exÃ©cutio de 
forfaits qu'il repousse, mais alors en mÃªm temps admettre 
deux intelligences chez un seul et meme individu, puisque 
l'une connaÃ®t devine et prescrit tout ce que l'autre ignore et 
refuse ; 

Ou bien, une influence Ã©trangÃ¨r vÃ©ritabl usurpatrice 
du plus lÃ©gitim des pouvoirs, celui de l'homme sur lui- 
mime, prenant possession de son grne ou de son corps, sou- 
vent de tous les deux la fois, et nous ramenant alors Ã ces 
tentations surltttrnaines de l'ap6trc saint Paul, et Ã ces malices 
spirifuelles de l'atmosphÃ¨re qu'il nous signale comme nos 
plus redoutables ennemis. 

Or, de ces deux hypothÃ¨ses la seconde est de mille fois 
la. plus probable, et nous allons voir encore la science obligÃ© 
de se courber devant les hauts enseignements que naguÃ¨r 
encore elle rejetait si loin. 

Choisissons au hasard parmi ces trop nombreux forfaits, 
dÃ©sespoi aujourd'hui de la m4clecine et de la jurisprudence, 
puis, surmont,ant pour quelques instants l'horreur et la pitiÃ 
profondequi voudraient, arr&ternotre piume,hissons parler un 
rie ces monstres in,fortunÃ©s s'il est permis de s'exprimer ainsi. 

Voici d'abord un pÃ¨re un pÃ¨r jusque-lk bon travailleur, 
fort doux, et qui vient cependant de tuer un enfant qu'il aimait 
avec passion. 

~i La nuit de mon crime, dit-il , je ressentis une anxiÃ©t 
si grande que je tremblais de tout mon corps ... Je ne puis 
concevoir comment j'ai pu commeUre un crime si atroce; 
j'Ã©prouvai une agitation, un trouble tels dans ma tÃªte et 

succÃ d̈ pas la manie incendiaire, Ã celle-ci la manie du suicide, etc., etc. 
Que devient alors le mot monos, qui veut direseul? 11 s'agit, au contraire, 
d'un vÃ©ritabl ProtÃ© qui change et multiplie ses armes et ses manies sui- 
'?aat l'inspiration de ses fureurs. 
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quelque chose de si irrdsistible en moi, que j'ai Ã©t obligÃ 
d'exÃ©cute l'action. J'Ã©tai Ã jeun, je n'Ã©tai pas malade : je 
ne m'explique donc pas comment j'ai pu Ãªtr frappÃ Ã 'i si 
grand malheur.. . J'ai dÃ©j eu deux fois cette horrible envie 
de tuer mon enfant ; la premiÃ¨re ce fut six semaines avant 
PÃ¢que de cette annÃ©e Pendant que, l'hiver dernier, j'etais 
occupk dans ma chambre Ã fabriquer un traÃ®neau mon 114 
comme de coutume, jouant prÃ¨ de moi, monta sur mon dos 
el me prit par le cou. Ma femme, croyant que l'enfant 
m'empÃªchai de  travailler, l'appela ; mais je l'aimais tant 
que je souffris patiemment ses espiÃ¨glerie et que je le pris 
sur mes genoux pour plaisanter avec lui. Dans ce moment 
mÃªm je crus entendre une voix intÃ©rieur qui me dit : Ã Tu 
Ã as beau faire, il faut que ce gar~on-lÃ pÃ©riss ; il faut que 
a tu l'assommes. II Je fus saisi d'une anxiÃ©t si extrÃªm qu'elle 
fit trembler mon cÅ“ur et, pour me dÃ©livre de  cette horrible 
pensÃ©e je posai brusquement l'enfant Ã terre, sortis de la 
chambre et allai au moulin, oÃ je resta,i jusqu'au soir et jus- 
qu'Ã ce que mes mauvaises pensÃ©e fussent passhes. 

Ã Le second accÃ¨ eut lieu un matin, peu de jours avant 
Piques. J'ktais encore couchÃ prÃ¨ de mon fils ; ma femme 
Ã©tai occupÃ© & son mÃ©nage Mon fils me demanda du pain; 
je lui donnai de la galet,te qui lui fit grand plaisir et qu'il 
mangea avec aviditÃ© A ce moment oÃ je contemplais cet 
enfant avec un sentiment de tendre affection, je crus encore 
entendre une voix intÃ©rieur qui me disait tout bas : Ã 11 faut 
Ã tuer ton fils. Ã Je frÃ©mi de moi-mÃªm ; j'Ã©prouva de vio- 
lentes palpitations, une 'sorte d'oppression dans l'intÃ©rieu de 
la poitrine, qui me firent sauter, plein de terreur, Ã basde 
mon lit et courir hors de la maison. Je commenqai Ã rÃ©cite 
mes priÃ¨res Ã aller ii l'&curie, m'occupai de divers travaux, 
et fis t,out mon possible pour'chasser l'id& funeste qui m'ob- 
skdait. Je rkussis en effet & redevenir mon maÃ®tre Ã recou- 
vrer ma tranquillit~i d'esprit et Ã m'amuser avec mon enfant, 
Cependant ma tristesse et mon anxiÃ©t se prolongÃ r̈en 



jusque vers midi. Dans aucun de ces deux cas je n'klais ivre, 
et mhme, plusieurs semaines auparavant, je ne m'Ã©tai pas 
enivrÃ© pas plus qu'au troisiÃ¨m accÃ¨ qui a coÃ»t la vie Ã 
mon enfant 1. D 

Nous supprimerons ici tous les dktails qui  dÃ©passeraien 
nos forces, car nous ne savons pas si dans tous nos fastes 
judiciaires il peut se rencontrer rien de plus saisissant qu'un 
pareil rÃ©cit oÃ la tendresse paternelle, la plainte douce et 
dÃ©chirante contrastent si remarquablement avec la fÃ©rocit 
del'attentat. Cet homme Ã©tai i jeun ; il n'btait pas malade ; 
11 lutte contre l'idÃ©e recourt mÃªm Ã ses priÃ¨re et redevient 
son maÃ®tr ; puis, sans dÃ©lire sans folie, il se voit obligi de 
tuer son Charles.. . 

2. - i Quelque chose d'inddfinissable, n dit la science. 

Que M. de Boismont a donc raison d'appeler de pareils 
phÃ©nomÃ¨n des phÃ©nomÃ¨n terribles dans leur dÃ©veloppe 
ment et illimitÃ© dans leur extension !... Au reste, ne perdons 
lainais de vue ce consolant aveu : i( J'ktais redevenu mon 
maÃ®tre Ã II l'est redevenu deux fois ; nul cloule qu'il n'eÃ» pu 
le devenir encore une troisikme : le libre arbitre est donc 
sauve, et quoique surhumaine, pour parler comme I'apbtre, 
la tentation ne dÃ©passai pas absolument les forces, au moins 
jusqu'Ã i'accomplissement du forfait, c'est-Ã -dir jusqu'Ã ce 
moment fatal oÃ l'homme, n'&tant plus lui, n'est pas plus 
responsable de ses actes que le malheureux hydrophobe qui, 
sans folie, se jette avec fureur sur ses amis les plus chers. 

On a beaucoup disert6 sur l'irrisistibilitÃ de ces effroyables 
manles, et, comme il arrive trop souvent, des deux c6lÃ© on 
s'est trouvÃ dans le vrai et dans le faux tour Ã tour. Sans nul 
doute, il arrive un dernier instant 02 la volont6 ne peut plus 
rÃ©siste ; mais une seconde avant cette d e r n u h  seconde qui 
n'entre plus en ligne de compte, elle le pouvait encore. C'est 

<. Voyez plusieurs manigraphes, et, entre autres, le docteur Cazeauvielh. 
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l'homme qui se penchant imprudemment k la fenÃªtr perd 
enfin l'Ã©quilibr et ne peut plus le rattraper. Direz-vous 
alors qu'il a Ã©t fatalement entraÃ®n6 No11 assur&ment, si ce 
n'est quand il a perdu terre. (1 La vkritÃ est, dit M. le docteur 
Moreau, qu'on est toujours plus ou, moins libre, c'est-Ã -dir 
plus ou moins capable de rÃ©siste i. de telles impulsions; II 

mais d'ailleurs, ne le fC~t-on pas du tout, nous ne voyons pas 
en quoi notre thÃ©ori changerait quelque chose au problÃ¨me 
Que la tentation plus ou moins irrÃ©sistibl provienne du 
dehors ou du dedans, d'un virus, d'un miasme contagieux, 
d'une influence lunaire ... ou d'un esprit, nous ne voyons pas 
que la question varie le moins du monde ; et du moment oii 

' o n  admet avec nos mÃ©decin et nos lkgistes cette irrÃ©sisti 
bililÃ© le libre arbitre se trouve toujours bgalement compromis. 
Ce n'est qu'une cause de plus, cause terrible sans doute, niais 
aprÃ¨ tout mille fois moins tyrannique que cent autres, aux- 
quelles si souvent on ne peut pas du tout rksistcr. Le cruel, 
a u  contraire, l'immoral, c'est de venir dire Ã l'homme : Ã Tu 
as au dedans de toi-mÃªme au fond de ton propre cÅ“u un 
ennemi qui, t6t ou tard, sera ton vainqueur, k coup sÃ»r Ã 

Voilk le crime absous Ã l'avance, voilÃ le dÃ©sespoi justifii; 
mais dire Ã ce mÃªm homme ce que la foi lui rÃ©pÃ¨ tous les 
jours, c'est-Ã -dir : K Veille et recours k tes armes... Ã©loign 
cet ennemi qui tourne autour de toi, Ã est-ce donc bien 
aggraver son destin? HÃ©las pour un Ãªtr entourÃ de pirils, 
c'est un pÃ©ri de plus, mais au  moins ce pÃ©ri nait d'une force 
Ã©trangÃ¨r et il sait trop bien que toute sa vie n'est qu'une 
lutt,e contre les ennemis du dehors. 

Sans entrer dans ces d6bats m(Xaphysiqnes, la loi n'a 
donc Ã se prGoccuper de son c6tÃ que d'une seule chose, h 
savoir, le degrÃ de l'irr6sistibilit6. Elle doit, bien distinguer 
surtout, s'il s'agit d'une passion favorisde, ou bien, comme 
dans ce dernier cas, d'une violence contre sa propre passion, 
Tout est lÃ  et jusqu'ici nous ne voyons pas qu'on ait assez 
appuyÃ sur cette dist,inction importante. Ainsi, quelle diffÃ© 



rence entre le monomane qui nourrit sa passion, qui cherche 
tous les moyens de l'assouvir, qui jouit et s'applaudit, et 
celui qui tue en sanglotant le pauvre enfant qu'il adore? 
Dans ce moyen gge que vous croyez si cruel, ce n'Ã©tai jamais 
que la persÃ©vÃ©ran formelle et  arrÃªtk pour l'avenir que l'on 
punissait du dernier supplice, et vous allez voir que, plus 
cruels que lui, vous punissez le fait lui-mÃªme indÃ©pendam 
ment des remords et de l'horreur hprouvÃ© par le coupable 

Nous le rÃ©pÃ©to encore cependant, tout est lÃ  L a  ques- 
tion n'est pas dans l'irrÃ©sislibilitÃ elle est dans le plus ou 
moins de rÃ©sistanc possible. 

Ã Une femme, mÃ¨r de deux enfants et grosse d'un troi- 
siÃ¨me dit le docteur Cazeauvielh, &prouve,. . . sans althration 
aucune dans ses facultks intellectuelles, une impulsion irrk- 
sistible au suicide. Elle s'Ã©cri : Ã Retenez-moi, retenez-moi; 
fermez ce puits, on je me noie. Ã Elle es t  vivement agitee et 
fait tous ses efforts pour exkcuter son horrible rÃ©solution Les 
cris de ses enfants, les larmes de son mari et de ses parents 
ne font aucune impression sur elle; on a beaucoup de peine Ã 
la contenir, et ce n'est qu'au bout de vingt-quatre heures que 
cette terrible impulsion cesse entiÃ¨remen de la dominer. Cette 
malheureuse femme, qui a senti plus tard toute l'affliction de 
ses parents et l'horreur de sa  position, a avouk que, dans le 
moment de son agitation, les pleurs, les cris de ceux qui l'en- 
touraient ne faisaient, aucune 'impression sur elle, qu'elle Ã©tai 
entikrement Ã©trangÃ¨ & celte s c h e  de douleur, et qu'elle ne 
ressentait que le funeste penchant qui l'entraÃ®nai au suicide. Ã 

(Du Suicide, p. 51 .) On s'indigne contre cette docirine, on 
la dit dÃ©sespÃ©rant trouverait-on plus consolant que cette 
infortunÃ© ne fÃ» pas Ã©trangÃ¨ Ã son crime ? 

Une autre malheureuse disait Ã M. Cazeauvielli : Ã Je suis 
bien misÃ©rabl ! Non, jamais personne n'a &te comme moi.. . 
L'autre jour, je m'approche du berceau, je regarde mon 
pauvre innocent; je crains de faire un mauvais coup, je m'en 
vais chez le menuisier mon voisin, puis je reviens malgrÃ moi 



Ã la maison, car il faut que je vous le dise, quelque Ã§hos w 
poussait. Je me suis approch6e de mon enfant, j'ai essayk de 
lui serrer le cou avec nies deux mains, mais les jambes m'ont 
manquÃ© je me suis trouvhc abasourdie. 11 

Cette femme, toutefois, selon M. Cazeauvielh qui rang? 
tout cela parmi les folies, fort Ã tort selon nous, Ã aime se? 
parents et son enfant, et ses facultÃ© intellectuelles et affectives 
sont intactes. Ã (P. 266.) Elle gÃ©mi et elle lutte; donc l? loi 

doit se montrer indulgente et surtout prÃ©voyante 
Quelle diffÃ©renc avec ce Gilles Garnier, dont Badin noua 

a conservÃ l'Ã©pouvantabl histoire ! N Histoire de notoriÃ©t 
publique et qui occupa toute la France, Ã nous dit Ilenri 
Camas, conseiller du roi Louis XI11. Gilles Garnier, appelÃ 
le loup-garou 1, dit Bodin, prend une jeune fille de l'&e de 
dix Ã douze ans,  la tue, tant avec ses mains qu'avec ses dents, 
mange la chair des cuisses et des bras. Plus tard il Ã©trapgl 
un jeune enfant de dix ans et il en mapge la chair; plus tard 
encore il tue un autre garGon de l'Ã g de douze Ã treize MIS 

avec l'intention de le manger, mais on l'en empÃªche 11 est 
condamne Ã Ãªtr brÃ»l tout vif, ct l'arrÃª fut exÃ©cutÃ 

Comment faire? Pas de folie, aveux circonstanciÃ©s inten- 
tion formelle, crime d'habitude !. .. 

Le moyen Ã¢ge dites-vous , fut aussi cruel qu'ig~orant ! 
Mais attendez donc un instant, et sans mentionner ici tous ces 
monstres appelÃ© Feldtniann , Lecoutfe , Papavoirie , SÃ©vkrac 
et tant d'autres dont nous pounions grossir et attrister notio 
mtmoire, consacrons quelques lignes A ce mis6rable LÃ©ge 
que M. Cazeauvielh nous dÃ©pein comme Ã©prouvant d'api& 
ses propres aveux et dans les grottes oÃ il se retirait 2, l'hoi- 
rible besoin de manger de la chair humaine et de s'abreuver 
de sang. a Le 10 aoÃ¹t dit-il, il aper~oi t  une petite fille, court 
Ã elle, lui passe un mouchoir autour du corps, la charge sur 

1. Lycanthrope au six" siÃ¨cle Les noms ne font rien la chose. 
2. Ã Le possbdÃ© dit l'fivangile, s'en va permi les lieux secs et arides, les 

cavernes et les sÃ©pulcres n 
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son dos et s'enfonce pas pr6cipitÃ© dans le bois,.,. la tue et  
Fenterre dans sa grotte. ArrÃªt trois jours aprks, aussit6t il 
diclare son nom, le lieu de son domicile , dit qu'il a quitlÃ 
par un coup de tÃªt son pays et sa famille. Dans sa  prison 
il raconte comment il a vÃ©c dans le creux des rochers. - 
Yalheureux, lui dit un mÃ©decin vous avez mangÃ le cÅ“u de 
cette infortunÃ©e avouez la vÃ©ritÃ Il rÃ©pon alors en trem- 
blant : - Oui, je l'ai mangÃ© mais je ne l'ai pas mangÃ tout 
i fait. Dks lors il ne cherche plus Ã rien taire ; il reprend tout 
son gang-froid, et dÃ©roul lui-mÃªm la &rie de crimes dont 
l s'est rendu coupable. 11 en rÃ©vÃ¨ jusqu'aux moindres cir- 
instances, il en produit les preuves, il indique la justice! 
el le thkÃ¢tr du forfait, et la maniÃ¨r dont il a Ã©t consoii~mR. 
Le jury n'a plus besoin d'interroger, c'est le criminel qui 
palet. Arrivk & l'audience, ses traits prÃ©senten l'apparence 
du calme et de la douceur; ses regards sont hÃ©bÃ©tÃ ses 
yeux fixes, sa contenance immobile ; il conserve la plus pro- 
fonde impassibilitÃ© Seulement, un air de gaietÃ et de satis- 
fiction rÃ¨gn constamment sur son visage, mÃ¨m pendant la 
lecture de l'acte d'accusation. AprÃ¨ une demi-heure de  
&libÃ©ration le jury rÃ©sou affirmativement toutes les ques- 
tions d'attentat et d'homicide avec prÃ©mhditatio et  guet- 
apens, et dgativement celle relative Ã la, dÃ©menc 2. LÃ©ge 

entendu son arrÃª avec le mÃªm calme et la mÃªm irn- 
passibilitÃ© Ne s'Ã©tan pas pourvu, il fut exÃ©cut peu de jours 
iprÃ¨s Ã 

Vous voyez donc bien que le moyen Ã¢g n'Ã©tai pas plus 
sÃ©vÃ̈ que vous, et qu'il ne punissait, comme vous, que la 
prÃ©mÃ©ditatio la persÃ©v6ranc volontaire en cet Ã©tat et, ce 
pi lui paraissait avec raison bien plus coupable, la volontÃ 
ysitive et les moyens vrais ou faux de le faire naÃ®tre 

LesmÃ©decin d'aujourd'hui conviennent de tout l'embarras 

4, Exactement connue chez tous les sorciers du moyen ige. C'est gh6- 
'lement reconnu. 

t. Quoique tous les mÃ©decin le rÃ©clamen comme monomane. 
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qu'ils Ã©prouvent Pourquoi cet homme bien portant serait-il 
fou? demandait-on & Georget. Ã II est fou, rÃ©pondait-il parce 
qu'il ne peut pas n'Ãªtr pas fou, se disant port6 au meurtre 
par une volonti aveugle, irrÃ©sistible a 

Oui ,  Georget , tant qu'il fut Ã la tÃªt du mat,6rialismc 
nÃ©gateu de Paris, ne pouvait comprendre l'absence de folie 
dans de tels actes sans but et sans cause apparente. Maisilest 
plus que probable qu'au moment oÃ il Ã©crivai dans son les- 
tament ces lignes qu'il n'avait os6 publier de son vivani; 
Ã J'ai hautement professÃ le matÃ©rialisme mais Ã peim 
avais-je mis au jour ce dernier ouvrage, que de nouvelles 
mÃ©ditationsn me permirent plus de douter de l'existence, 
en nous et hors de nous, d'un principe intelligent toul i> 
fait distinct des existences mat&rielles; Ã il est plus qus 
probable, disons-nous, que Georget se serait rÃ©tract et 
eÃ» enfin compris la possibilitk d'une folie. causÃ© par ni; 

principe mystÃ©rieux en m u s  et hors de nous (voir au cha- 
pitre 44). 

Quoi qu'il en soit, on avoue que Ã ces infortunÃ©s sansque 
la folie soit nÃ©cessaire sont entraÃ®nÃ© poussÃ© par une idÃ©e 
par quelque chose d'ind@nissable. Ã (Cazeauvielh, p. 269.1 
Voilk bien, convenez-en, l'obsession des th6ologiens. Mais bim- 

tbt on ajoute : Ã L'idÃ© revient,, revient sans cesse; elle ne if. 
tient pas pour battue; elle s'empare de leur organisation. Alors 
ces malheureux ne s'appartiennent plus, ils appartiennent Ã ., 
- Ã qui donc, s'il vous plaÃ®t - Ã l'l~allucination qui les 
gouverne. Ã (Revue des Deux  Mondes, Esquires.) 

Voyons toutefois si vous ne vous rapprocherez pas encore 
davantage, et si vous ne proclamerez pas vous-mÃªme M e n -  
tit& absolue de votre quelque chose et de nos esprits. 

On l'a remarquÃ avant, nous, les grandes crises d'anarcliir 
politique sont toujours prÃ©cÃ©d6 par des crimes anormaux;i' 
semble que le tliermom&ire satanique, pour parler comar; 
Donoso-CortÃ¨s remonte alors sur tous les points Ã la fois. Ce. 
prkdictions ou ces accompagnen~ents terribles ne manquÃ r̈en 



pas plus ti l'annÃ© 18118 qu'Ã toutes les crises prÃ©c6dentc : 
affaire Praslin, affaire LÃ©otad 2, incendies Ã©pidbmique 3, etc.; 
il y en avait bien assez pour faire pressentir l'Ã©ruptio d'un 
volcan. La terre tremblait. 

Or, dans la mÃªm annÃ©e un crime, ou plutÃ´ une s h i e  
de perversitÃ© inconnues Ã notre Ã¢ge se rÃ©vklai tout Ã coup 
et leur auteur tombait entre les mains de la justice. 11 s'agis 
sait, cette fois encore, de l'une de ces monomanies classÃ©e 
autrefois dans la monstrueuse famille des possessions dÃ©inu 
n iapes ,  et l'on se retrouvait pour la premicre fois, depuis 
un siÃ¨cl peut-Ãªtre en prksence d'un violateur de  sÃ©pulcres 
On sait avec quelle rigueur ce crime, objet des analhkmes de 
la Bible, Ã©tai rÃ©prim par les lois, mais on ignorait coinpiÃ© 
tement les horribles dÃ©tail qui le constiluaient d'ordinaire. Le 
sergent B... s'est chargÃ de nous les apprendre. 

4. Nous aGirmons ici sur l'honneur avoir su, en novembre 4847, par la 
voiedeson1nambules,consult6s, il est vrai, par d'autres que nous, que nous 
allions avoir la rÃ©publique qu'elle durerait trois ou quatre ans, etc., etc. 
Mous affirmons ensore avoir su, au mois de mars 1848, alors que tout Paris 
tremblait sous la pression de deux cent mille souverains, que cet &kat d'anar 
chie durerait jusqu'aux jomzÃ©e de la Saint-Jean, mais que clans ces deii-c 

jmmÃ©e  zrti gÃ©mira y mettrait fin et orgailiserail la rÃ©publique 
l'lunie~irs de mes amis,plns inities que nous, savaient en outre qu'un pon 

tife devait pÃ©ri au r n h e  jour, et croyaient mbmc pouvoir appliquer c e ~ t  
ngue prÃ©dictio au saint-pÃ¨re Toujours est-il que, relire au fond de notre 
province, et n'attachant pas la moindre importance, comme nous le ferons 
toujours, Ã des avertissements si trompeurs, nous condamnions, Ã la fin de la 
journÃ© du 23, et la voyaule et la vision, lorsque la sanglante veril6 el la 
hlkation des prÃ©diction somnambuliques arrivdreii!, jusqu'Ã nous. 

2 .  Il nous est impossible, puisque nous sommes en voie de rÃ©habilita 
lions, de ne pas rappeler ici les protestations solennaIles d'innocence fiiits s,  
surleseuil de l'Ã©ternitÃ par ce membre d'une inslil.ulion qui ne joue pas 
d'ordindire avec les redoutables \4citis de la foi. Nous ne savons ce qu'un 
aura pensÃ Ã Toulouse de ce serment pr&t6 sur l'Euâ€¢harisii et  en  prisence 
delamort; mais nous savons ce qu'on en a pensk h Toulon, oÃ l'on avait 
i~udiele martyr d'un peu pius prÃ¨ et un peu plus Iui'igt'rnps. 

Aujourd'hui, 26 s ~ p t e i d ~ r e ,  les joiirnaus nuus apprennent q u ' u n  avocat 
deToulouse va publier un m h o i r c  pour la reimbiliklion du f r Ã ¨ r  L6ot nje. 

3.  Incendies Ã©pidhiquei  Ce sera notre chapitre le plus cu rieux ... loro- 
qu'on sera assez mÃ» ... pour l'entendre. 

UAN. F L U ~ D .  [UN VOL.) 18 
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Nous n'oserons en indiquer que quelques-uns, et nou? 
laisserons parler l'accusÃ© 

DEM. Quel Ã©tai votre but ? 
R ~ P .  Je n'en avais aucun ; c'&tait une rage, une folie cpi 

me poussait ... J'Gprouvais le besoin irrtkistible de la destruc- 
tion, et rien ne m'arrÃªtai pour me lancer dans un cimetiÃ¨re 
afin d'assouvir cette rage de mutilation et de lacÃ©ratio des 
cadavres, sans m'occuper ni sans rechercher le sexe. C'est une 
maladie chez moi. .. 

DEM. Mais de semblables actes devaient vous faire horreur 
Ã vous-mÃªm ? 

REF. Oui, certainement, et plus qu'a tout autre, niais je 
ne pozivclis m'empÃªch,e de recommencer, au pÃ©ri de ma vie. 
Ainsi, je savais que la machine (un piÃ©ge existait pour 
m'atteindre et me donner la mort, je n'en ai pas moins franchi 
le mur. C'Ã©tai un soir qu'il faisait une nuit trks-profonde; il 
pleuvait et tonnait trÃ¨s-fort En sortant du cimetibre de Mont- 
parnasse je me suis rendu au cimetikre d'Ivry, ou j'ai con~mi" 
les mÃªme actes, et je suis rentrb au Luxembourg vers trois 
ou quatre heures du malin. 

DEM. Cette maladie vous prenait-elle souvent ? 
REF. Environ tous les quinze jours ; elle s'annonqait par 

des maux de GLe, ... cependant j'Ã©tai tsbs-doux & l'Ã©gar de 
tout le monde. Je n'aurais pas fait de mal Ã un enfant. Aussi 
suis-je certain de n'avoir pas un seul ennemi au... de ligue. 
Tous les sous-officiers que je fstquentais m'estimaient pour 
ma franchise et ma gaietk 

Bertrand avoue plus loin avoir eu ,  malgr6 cette gaieti, 
de fortes tentations de suicide. Que devient alors la mono- 
manie? Sans doute il y a bien lÃ maladie, mais on n'a jamai;. 
pr6tendu que les possÃ©dÃ ne fussent pas malades ; seuleme~t 
on soutenait, et il n'&tait pas difficile de le prouver, que cet 

Ã©ta sans fiÃ¨vr n i  dÃ©lire sans d6rangement aucun des faca!- 
tÃ© inlellectuelles, sans but et sans passion, contraire minx 
Ã la passion des malades et leur causant une profonde hoi- 
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reur, n'Ã©tai pas un Ã©ta naturel, et que le malade n'Ã©tai 
tout Ã fait libre, ni pour le choix, ni pour l'accomplissement 
du forfait. 

Voyons si l'on nous dit autre chose aujourd'hui, non pas 
quand on se contente de juger de loin comme la foule, mais 
quand ou descend au plus profond de la question. 

M. le docteur Marchai, de Calvi, dans le service duquel 
B... avait Ã©t transfÃ©rk et qui avait obtenu sa  confiance, est 
consult6 par le tribunal, et, aprÃ¨ avoir complÃ©t les aveux de  
Bertrand, il laisse tomber ces paroles : 

D a n s  mon opinion, messieurs, cet homme n'est pas res- 
ponsable de ses actes ; il n'&tait pas libre. Je sais combien 
cette opinion est grave, combien elle est contraire h l'accus&, 
car vous pourriez alors le condamner ti une sÃ©questratio pro- 
longÃ©e mais je dis ce que je crois, je le dis devant Dieu e t  
devant les hommes, api& mÃ»re rÃ©flexions 

I Vous remarquerez, messieurs, que la monomanie n'ex- 
dut pas le raisonnement. C'est lh une remaque  de la plus 
haute importance ... J'entrerai plus lard dans des ditails 
propres Ã dkmontrer que si le malheureux qui est devant 
TOUS a accompli des actes qui inspirent une profonde, une 
insurmoni.able horreur, il doit Ãªtr aussi l'objet d'une pro- 
fonde et  vigilante pitiÃ ... Vous me demandez si je pense que 
chez lui le mal, la monomanie fussent tels qu'il n'aurait pu 
rÃ©siste Ã leur influence? Je rÃ©pond : Ã Je crois que Ber- 
tend Ã©tai sors L'EMPIRE D'LNE PUISSANCE QUI LE DOMINAIT.. . 
DÃ‹S LES TEMPS AMClE3S ON AURAIT APPELE CELA U N  D I ~ O N . .  . 
QU LE POtiSSA.IT MAL GR^ LUI A COMMETT.Ri3 DES ACTES DONT NOS 

AKNALES MEDICALES N'OFFI~ENT PAS D'EXEMPLE.. . Ã (Voir les 
dÃ©bats Gazette des 'tribunaux, dÃ©cembr 1848 %.) 

Cette fois, messieurs, nous sommes parfaitement d'accord 
et sur la chose et sur le nom, car il est ais6 de  s'apercevoir 

1, Saint Paul entendait certainement les choses d e  la m h e  maniire lors- 
qu'il disait aux Corinthiens (1, ch. x, v. 13) : Ã Priez Dieu qu'il n e  vous en- 
?O que des tentations humaines. Ã 



que le judicieux docteur trouve la synonymie parfaite ; seule- 
ment le jury du xixe siÃ¨cle en condamnant au maximum de 
l a  peine le sergent B. .. repentant e t  compl6tement guÃ©ri a 
dkpassÃ de beaucoup la sÃ©vbrit de ses prÃ©dÃ©cesseur qui ne 
punissaient, nous l'avons dit, que la persistance opiniitre 
dans ce mÃªm ordre de forfaits qui soulÃ¨v aujourd'hui toute 
votre indignation. 

En fait de conclusionsinÃ©dico-lkgales voici en quels termes 
un de nos docteurs spÃ©cialiste formulail les siennes relati- 
vement au mÃªm procbs : 

Ã Loin de moi la pensÃ©e disait-il, de regarder de 
pareilles monstruositÃ© comme des actes de folie, et de leur 
chercher une excuse dans une maladie de  l'entendement ou 
de la volontÃ© Ces hommes n'Ã©taien pas plus fous. .. que tant 
d'autres dont S'humanitÃ n'a qu'Ã rougir. Ce sont lÃ  si vous 
le voulez, des m~ns t~uos i lÃ© morales, mais ce ne sont pas des 
actes de folie ... N'est.-il pas Ã©viden que, clans un cas de cette 
nature, il eÃ» fallu renvoyer l'accuse Ã l'examen des mt5decins 
spÃ©ciaux les seuls compÃ©tent en pareille matiÃ¨re ... Ã (Doc- 
teur Lunier, Exam,en mÃ©dico-lÃ©gal 

Oui, sans doute, le inbdecin tout d'abord, car la question 
est complexe, c'est-&-dire physique dans ses effets, et morale 
dans sa cause. Et c'est prÃ©cisbmen ainsi qu'on agissait d'or- 
dinaire, car vous avez pu voir, dans le chapitre prÃ©cÃ©den 
que les mÃ©decin btaient loujows les premiers consult6s ; mais 
vous aurez pu voir aussi comment ces grands docteurs, les 
Plater, les Sennert, les Willis, si magnifiquement r6liabilitÃ© 
par le docteur Calmeil, et delluis eux les Fcrnel et les Hoff- 
l~iann, dÃ©clinaien promptement leur propre compÃ©lence et 
rel~voyaient Ã qui de droit ces monstruositÃ© morales qui tron- 
valent, ordinairement, ou gu6rison dans I'EgIise, ou chitirnent 
dans la loi civile, suivant le choix, on peut le dire, de leur 
propre volontÃ© 

C'est pr&cisÃ©men Ã ces conclusions qu'en arrivait, il v a  
quelques annÃ©es la Gazette des tribunaux, aprÃ¨ un long ei 
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skrieux travail sur les possessions des derniers siÃ¨cles StupÃ© 
faite Ã la claire vue d'une vkritÃ si nouvelle et si  longtemps 
mÃ©connue elle s'Ã©c,riai : Ã En prÃ¨senc d'aveux si complets 
de la part de tous ces misdrables (elle eÃ» pu ajouter : et de 
nienaces si opiniÃ¢tres) ON NE SE SENT  PT,^ LE COURAGE DE 

1IAÃ¬DlR LEURS JUGES. 1) 

Eh bien ! cette premihre lueur de  justice et de rÃ©para 
tion, nous ne craignons pas de l'affirmer, sera bientÃ´ un foyer 
lumineux, et le sikcle actuel ne prendra pas fin avant d'avoir 
mis Ã nu et veng6 tout,es les calomnies historic~ues de,s siÃ¨cle 
prÃ©cÃ©dent 

RÃ©sumons-nous messieurs, et prÃ©cison bien en finissant 
le point que notre discussion vient d'atteindre. 

Nous avons constatÃ© dans cette premiÃ¨r partie, l'action 
d'une puissance mysfir ieus~ mais une action subjective, c'est- 
a-dire agissant Ã l'intÃ©rieu de ses victimes. Bien que nos 
grandes autoritÃ© scientifiques aient plus d'une fois proclamÃ 
que cette puissance &tait indkpendante et, &rangÃ¨r Ã la 
conscience de ces mÃªme vict,imes, n6anmoins l'intÃ©riorit 1 
des phÃ©nomkne a d Ã  constamment donner le change Ã ce 
sujet, et faire croire que des effets tellement, circonscrits 
devaient trouver leur cause dans la personne mÃªm qui les 
subissait, et lui appartenaient cssentiellemenl. 

Si donc nous pouvions maintenant d h o n t r e r  l'extirioritd 
de ces mÃªme causes, le problÃ¨m se trouverait tout :L coup 
risolu, et vous entrevoyez imm6cli'a?,erneiit, messieurs, toute? 
C S  s6rieuses consÃ©quence qui  en dÃ©couleraient non plus 
~ulemeni, ai~ourd'hui comme philosophie religieuse, et 
apprÃ©ciation historiques, mais aussi comme doctrines mÃ©,di 
calei et guÃ©risoii psychologiques. En effet, vous avez entendu 
M.  le docteur Calmeil dÃ©clare avec la plus admira.ble fran- 
chise u qu'il faudrait alors briller comme de pitoyables roman-; 

1.  Le mot peut ne pas paraitre francais, mais on le trouvera dans Rcs 
clierelle. 
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les Ã©crit des modernes sur l'aliÃ©natio mentale Ã (de la Folie, 
t. II, p. ti75). Vous avez entendu, au mÃªm instant, M. le 
docleur Brierre de Boisinont appeler la doctrine actuelle sur 
les hallucinations Ã la plus grande et la plus funeste des 
erreurs sociales. 1) (Yoy. ch. W.) Ces deux savants mani- 
graphes ont raison au moins pour la plus grande partie de 
ces travaux, car l'ext4rioriLÃ de nos causes mystÃ©rieuse Ã©tan 
une fois solidement Ã©tablie il faudra bien que les fausses 
thhories reculent devant ce monde invisible et obectif^ qui 
nous enveloppe, nous presse, nous influence Ã notre insu, et 
dont cependant la nÃ©gatio fait depuis trop longtemps la base 
de tous nos enseignements. 

Nous allons donc essayer de l'Ã©tablir 

4 .  ExtÃ©rieur 

FIN D E  L A  P R E M I ~ R E  PARTIE. 



D E U X I ~ M E  PARTIE 

PHENOMENES OBJECTIFS 

(EXTERNES) 

C H A P I T R E  VIL 

L I E U X  FATIDIQUES 
ou 

D 0 1 I A f N E S  ~ I V I L E G I E S  DES E S P R I T S  

Les hauts lieux. - Certaines sources, les lieux dherts. - Betyles, ou pierres 
mysthrieuses, t5levkes en commkmoration d'un fait merveilleux. - Carnac. 
-Les animaux subissant, dans certains lieux fatidiques, la m@me influence 
que subissent ceux qui les guident, etc., etc. 

Encore quelques pages, messieurs, et nous abandonne- 
ions avec bonheur toute cette pathologie terrible. Essayons 
ioiitefois, en prouvant I'erlÃ©tionl positive et la s,1irmLelli- 
yence de ses causes, de porter les derniers coups au natura- 
lisme qui ne \eut  pas les reconnaÃ®tre 

1 L'observation des phÃ©nomhe psychologiques, dit M. le 
docteur de Boismont, met hors de doute un fait affligeant 
pour l'homme, mais qui  n'en est pas moins une vÃ©rit incon- 
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testable, c'est que (&coulez bien, messieurs), c'est que les 
idÃ©e folles voltigent sans cesse autour de. lu i ,  semblables Ã ces 
insectes qu'on voit tourbillonner par milliers, dans une belle 
soirÃ© 86th. Ã (P. 396.) 

La comparaison est fort poÃ©tique mais cela ne nous suffit 
pas; et comme ces messieurs viennent de nous dire que ces 
idÃ©e ont bien positivement une partie nmtÃ©rielle ils vont se 
trouver condamnÃ© Ã cette conclusion rigoureuse Ã que cer- 
taines hallucinations, nÃ©vropathies monomanies, etc., sont 
dues Ã quelque chose de matÃ©rie et de fou qui vollige autour 
de nous. )) 

Mais de g r k e ,  qu'on veuille bien nous dire alors comment 
cette sorte de miasme ailÃ peut, s'y prendre pour Ãªtr fou. 
Nous croyions, nous, que le mot folie supposait nÃ©cessairemen 
celui d'intelligence, et qu'une idke folle, s'emparant de notre 
organisation au point de nous en ravir l'empire et de substi- 
tuer sa propre volontÃ ?z la  ni tre1,  ressemblait bien moins Ã 
quelpie chose qu'k ytielqzi'un , ce qui nous ramenait pricisÃ© 
ment Ã ces substances spirituelles que saint Paul nous dit 
aussi voltiger autour de nous. 

Vraiment, lorsque deux pensÃ©e si voisines pour le fond 
se trouvent en p h e n c e ,  n'y aurait-il pas un peu de mauvaise 
volontÃ Ã prÃ©f6re celle dont tous les termes se contredisent 
Ã celle qui se comprend parfaitement ? 

Et notez bien que, tout en voulant substituer un Ãªtr spi- 
rituel Ã p d p e  chose d'intelligent, nous sommes bien loin de 
vous dÃ©nie ce je ne sais quoi de matÃ©rie qui vous a donnÃ le 
change. Nous tenons trop Ã nos intelligences servies par da 
fluides^, pour vous les contester Ã prÃ©ssent nous renchÃ©riron 
mÃªm sur vous tout Ã l ' l ie~~re,  et, dans un prochain chapitre 
nous confirmerons largement tous vos aperqus L cet Ã©gar : 

1. Voiez cllapitre pr6cÃ©den : a II y a dÃ©sormais dans cet hallucinh, 
quelque chose qui n'est pas lui,  mais qui veut et qui connait. Ã (Leuret.) 

2.  Par des  fluides qui leur sont naturellement unis, ou dont elles s'en>- 
parent e l  qu'elles emploient. 
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seulement nous remettrons k sa place tout ce chtÃ matÃ©rie de 
la question, et,  pendant que vous en faites une cause, nous 
en ferons, nous, un instniment. 

Pour notre part nous ne sommes donc nullement 6tonnÃ 
de ce que vous nous racontez Ã propos du crime de liavaillac, 
qui, Ã aprÃ¨ Ãªtr sorti de sa prison d'AngoulÃ¨me un samedi 
aprÃ  ̈NoÃ«l faisant sa  mÃ©ditatio ordinaire dans son lit, les 
mains jointes et les pieds croisÃ©s sentit quelque chose lui 
passer sur la figure et sur la bouche sans pouvoir en discerner 
lanature. II (Michca, DÃ‰LIRE p. 14.) 

YoilÃ bien effectivement votre ides voltigeante, et avec un 
peu plus d'attention vous retrouveriez quelques d6tails sem- 
blables chez Chktel, Jacques Clkment, Damiens lui-meme; 
oui, c'est VidÃ© voltigeante qui fr6le de plus en plus prks ses 
victimes, jusqu'a ce que, faibles et vaincues, celles-ci lui 
donnent toutes les facilitAs morales et physiques de p h Ã © t r e  
dans cette place dont elles lui rendent les clefs, pour ainsi 
dire. Ã Ne lui livrez pas le passage, dit l'aphtre, NON DATE 

LOCCH DIABOLO, car il tourne, CIRCUIT, et trop souvent il 
cotre; ET INTROIVIT I N  JL'DAM POST PRItUM BGCCELLkM SATA- 

NAS, et Satan entra chez Judas aprÃ¨ la, premiÃ¨r bouchÃ© l. a 

Vous conviendrez, messieurs, que rien n'est plus curieux 
que cette progression de rapprochements entre les aperqus de 
lascience la plus moderne et les rÃ©vÃ©latio les plus anciennes. 

Il y a quelques annÃ©es le docteur Esquirol, comprenant 
dijÃ  quoique vaguement, la n6cessit6 des influences estÃ© 
rieures, et frappÃ surtout du caractkre Ã©minemment conla- 
gieux de ces singuliers miasmes, en &tait venu a se demander 
ii si cela ne pouvait pas tenir k une disposition cachiie de 
l'atmosph&re. n C'&ait un premier pas vers les &es volti- 
geantes d'aujourd'hui et vers les influences spirituelles de 
demain, car nous afirmerons toujours que celles-ci sont la 
conskpence nÃ©cessair de celles-lÃ  

,I. Paroles de la Passion, au moment de la CÃ¨ne 
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Maintenant nous allons poursuivi'e d'un peu plus prhs ces 
mÃªme idÃ©es nous essayerons de les pousser, de  les traquer 
jusqu'Ã certains rhduits, oÃ bientÃ´ accul6es, localisÃ©es il 
nous deviendra plus facile de les approcher, de les recon- 
naÃ®tre de les appr+hender au corps, en disant Ã coup sÃ»r 
Ã VoilÃ l'ennemi, voilh son repaire, voilÃ le foyer de l'Ã©pi 
demie. Ã 

Une chose, en effet, nous a toujours frappÃ par-dessus 
toutes les autres, dans ces Ã©tude hypernaturelles; c'est le 
foyer des agents, car il est impossible de ne pas reconnaÃ®tr 
des points de dÃ©par bien caractÃ©risÃ© des lieux vÃ©ritablemen 
fatidiques 1, dans lesquels cet htat d'hallucination selon les 
uns, d'effets psychologiques selon les autres, d'influences spi- 
rituelles selon nous, puise souvent ses premiers Ã©lÃ©men : leur 
germe est dÃ©pos lÃ  sort de lÃ  peut se circonscrire et se 
laisser renfermer exactement, comme, dans un autre ordre 
d'influences, lc germe Ã©pidkiniqu se laisse aussi localiser soit 
dans les marais Pontins, soit Ã l'embouchure du Gange, soit 
aux attcrrissements du Nil, etc. 

Dans nos trois derniers chapitres, e t  sur la foi de nos plus 
savants manigraphes, nous avons vu ces hpidÃ©mie qu'ils 
appellent dÃ©n~onopathique (ils ne croient pas si bien dire) 
s'Ã©lance d'un point prÃ¨cis d'une caverne, d'une montagne, 
d'un d k e r t ;  puis, tant6t in~portÃ©e par un seul homme, tantÃ  ́
communiquÃ©e par un souffle, se propager contagicusemei~t 
d'un bout de l'Europe Ã l'autre et produire sur leur passage 
une interminable sÃ©ri de prodiges que l'on disait inexpli- 
cables. 

El l'on avait raison, car en dehors de notre thÃ¨ori il nous 
semble impossible de comprendre, par exemple : 

Comment, (1 aprÃ¨ le double meurtre commis par Papa- 
voine, une dame d'un rang trÃ¨s-Ã©lev ayant eu la curiositk 

1. On appelait ainsi dans l'antiquitÃ les lieux of1 le Destin, la divinitb 
Fatum, paraissait Aider .  
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de visiter le lieu du crime, y fut prise 2i l'instant mÃªm de 
monomanie homicide 1 ; Ã 

Comment, Ã au camp de Boulogne, Bonaparte fut oblige 
de faire brÃ¹le une gukrite dans laquelle tontes les sentinelles 
se 'brÃ»laien la cervelle ; 1) (/a!.) 

Comment. 1~ un invalide s'&tant pendu Ã l'une des portes 
de l'hÃ´te intÃ©rieur dans l'espace de quinze jours douze 
autres invalides s'y pendirent kgalement, ce qui forca le ma- 
rÃ©cha Serrurier, gouverneur Ã ce moment, (le suivre l'avis du 
doc,teur Sabatier en la faisant murer... v (/d,') 

On pourrait citer des milliers de faits du mÃªm genre, 
tous parfaitement constatÃ©s et prouvant jusqu'h l'Ã©videnc 
l'insuffisance de l'imitation, cette explication si souvent pro- 
posÃ©e car il paraÃ® prouvÃ© aux yeux de nos grands maÃ®tre 
eux-mÃªmes que c'Ã©tai bien ce quelque chose, absorbÃ par ces 
malheureux 2, qui les fascinait moralement et formulait dans 
leur intÃ©rieu cette tentation abominable et. vÃ©ritablemen m r -  
humaine. 

Eh bien ! reprenons pour un moment l'hypothÃ¨s de la dis- 
position cachde de l'at,mosphÃ¨rc Ã©mis par le doct,eur Esqui- 
roi; reprenons-la, d'abord parce qu'on doit t'?puiser toutes les 
thÃ©orie physiques avant de passer aux surnaturelles; ensuite 
parce que rien n'est plus rationnel et plus ordinaire qu'un 
gaz, un fluide enivrant les victimes qui le respirent, et par 
suite les entrahant Ã d'ingukrissables folies. Biais quoi ! un 
gaz, un  simple gaz, inspirant Ã tous ces soldats, de caractÃ¨re 
d'Ã¢ge de tempÃ©rament diffÃ©rents exactement la mÃªm pcn- 
sic, le mÃªm dÃ©sespoir la mÃªm rÃ¨solution et r6solution 
ordinairement exkcutÃ© avec les mÃªme dhtails ! quelle bpi- 
dhie singulikre ! car s'il est vrai que l'Ã©lectricil6 certains 
agents physiques, et mkme l'ivresse, puissent agir avec une 
certaine soudainetÃ© il n'est pas moins certain qu'ils produi- 

1. Nous copions le Grand Di&ommi~re dm sciences midicales. 
2. Expressions fournies par la science, 



204 L I E U X  F A T I D I Q U E S .  

sent des phÃ©nomÃ¨n trÃ¨s-variÃ suivant les individus qu'ils 
influencent, et suivant les cerveaux qu'ils excit,ent. Aux uns 
a mÃªm liqueur inspire la gaietÃ© aux autres la tristesse; i 
c e u x 4  la colhre, h, ceux-ci la folie, et encore avec des mil- 
liers de nuances et Ã des degrÃ© diffÃ©rents Mais voyez donc! 
Dans tous les cas prkcitÃ© et dans tous les cas semblables, 
uniformitÃ parfaite de M a i l s  et cl'efl'ets sur une succession 
d'individus compl&temcnt diffÃ©rent ! Ainsi voilk un gaz qui 
a une propriktÃ toute spÃ©ciale celle d'inspirer la plus exÃ© 
crable anthropophagie1 ! Voici un miasme qui a le monopole 
du suicide, et du suicide par pendaison; bien mieux par 
pendaison de telle et telle maniÃ¨re toujours la  mÃªme on vous 
l'a dit 1 

Voila qui est bien nouveau! Il y a donc lÃ  dans cette 
for& dans  cette gtikrite ou a cette porte ,  quelque chose d'ar- 
rÃªtÃ de dÃ©cid par une volont& aussi exclusive qu'opiniÃ¢tre 
Or, nous le demandons la science, qui avoue dans tous les 
cas un envahissement  impÃ©rieux croirait-elle par hasard nous 
faire une immense concession, ou plut3 ne se croirait-elle pas 
soulagÃ© d'un grand poids en changea,nt sa thÃ©ori de la dis- 
position atrnos@'ripte faisant acte d ' intel l igence,  contre les 
malices spirituelles et a tmo ,y l~Ã©rique  du  grand apÃ´tre ou 
bien encore en changeant ces tentations qu'elle appelle irrÃ© 
sistibles contre ces tentations que l'apbtre appelle surhu,mai- 
nes  ? OÃ donc est la difl'Ã©rence s'il vous plaÃ® ? Nous ne la 
saisissons pas, ou plutht, s'il y en a une, la voici : c'est qu'avec 
'explication biblique, la science recueillerait sur-le-champ 
deux avantages : le premier, de rester d'accord avec les 
croyances, non pas seulement chrÃ©tiennes mais universelles; 
le second, de se comprendre enfin elle-mÃªm et de se faire 
comprendre aussi par les autres. 

Tel sera notre dernier mot sur toute cette patholoi-' vie mer- 
veilleuse que nous allons enfin laisser derriÃ¨r nous. 

'1. Papavoine. 
2. Boulogne e t  les Invalides. 



Lieux fatidiques, temps antiques. 

Maintenant agrandissons la question, e t  constatons que 
toutes les influences spirituelles, bonnes ou mauvaises, faibles 
ou toutes-puissantes, avaient en ghkra l  leur berceau , ou 
faisaient, pour ainsi dire ,  4lection de domicile en des lieux 
plus spÃ©cialemen favorisÃ©s De lh ces communications mer- 
veilleuses et locales qui, sous le nom de thÃ©ophanies ont donnÃ 
tant. de tourment, messieurs, Ã vos illustres collÃ¨gue de  
l'AcadÃ©mi des inscriptions et  belles-lettres. Que de travaux! 
que de recherches! que de vaines et fatigantes hypothÃ¨ses 
pour expliquer une vÃ©rit ... si facilement explicable pour 
nous ! 

Ici, nous commenqons par vous en prÃ©venir messieurs, il 
faudra que vous ne vous montriez pas trop sÃ©vÃ¨r en prÃ© 
sence de la confusion apparente des faits, ou plut6t des sou- 
venirs que nous allons vous rappeler le plus succinctement pos- 
sible. Nous espÃ©ron surtout que celte confusion ne paraÃ®tr 
jamais inconvenante, lorsque nous nous verrons for& d'Ã©tabli 
certaines analogies de forme et d'effel, entre des phknomÃ¨nes 
objet de notre v Ã © n h t i o  profonde, et les p'iiÃ©noinÃ¨i'i de 
l'ordre contraire, objet de notre non moins profonde aversion. 
Nous serons trÃ¨s-sobr cependant de ces rapproclieme:~ts qui 
nous.rÃ©pugnent ct pour y recourir nous aurons besoin de nous 
rappeler ces paroles de Bossuet (5" &lÃ©vation : n Saint Paul 
conserve aux anges dÃªserteur eux-mÃªme Io titre de vertus 
fa deux, pour nous montrer qu'ils en conservent encore la 
puissance comme un dÃ©bri de leur cKroyablc naul'rage. i) 

On ne confond pas par cela seul qu'on rapproche. 
Si nous ne nous Ã©tion fait une loi de ne.pas trop nous 

icarter, dans ce premier MÃ©moire des sujets abordÃ© par la 
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science moderne, il serait aussi intÃ©ressan que facile de passer 
en revue tous ces domaines privilkgihs, tous ces grands cen- 
tres d'influences surnaturelles signales par l'hisloire et par les 
kcrits sacrÃ© des n a h n s .  D'oÃ voyons-nous en effet sourdre le 
plus souvent ces espÃ¨ce de prodiges? Nous n'avons pas besoin 
de vous le rappeler, messieurs, dans l'Ancicn Testament et 
mÃªm pour le peuple de Dieu, c'Ã©tai presque toujours sur 
les hauts lieux que s'itablissaient les communications divines; 
et bien que les rois orthodoxes fissent continuellement raser 
les autels que l'on y consacrait A Moloch ou Ã Bel, il n'en est 
pas moins vrai que les Israblites disaient eux-mÃªme en par- 
lant Ã Jt5hova11 : u Notre Dieu est un Dieu de montagnes Ã 

II IN ALTIS HABITAT I ,  Ã et c'est tout auprÃ¨ de la montagne 
d'Horeb que MoÃ¯s dressa le tabernacle d'alliance (Hoel- 
jffoecl) oÃ tous ceux qui voulaient trouver Jkhovah venaient le 
consulter 2. 

Mais c'Ã©taien surtout les paÃ¯en qui plapient sur ces hauts 
lieux leur lh6ologie tout entihre. De 1% ces dknominations 
d'Alpes Peim~nes, d'Apennins, de Joux, de Jura, de Jomf,etc., 
qui touks se rapportaient ii Jupiter el Ã toute cette cour cbleste 
dont le psalmiste a pu dire sans se tromper : v. Ornes d i i  g e n t h  
demonia3. Ã Dc lÃ encore ces trbs-justes reprises que le 
christianisme crut, devoir exercer k sou tour sur cette partie 
de la crkation, en abattant les temples, en brisant les idoles, 
et en cherchant h sanclifier les cimes, tant par le culte du vrai 
Dieu que par les moiiuments d'une admirable chui lÃ 4. Enfin, 
vous voudrez bien ne pas oublier que dans l'ordre mystique 
inverse c'&ait aussi sur les hauts 1ie'u.v que les magiciens 
allaient imp~i,qner leurs magist'res, et que Maxwel , l 'un des 
premiers fa.uteurs du magnktisme au xvio sihcle, disait eu 

1. Exode,  ch. m. 
2 .  Voir l'ouvrage de Munck sur la Palestine, p. 127. 
3. Ã Tous les dieux des nations sont des esprits. a Ps. LXXV. 
4. Comme au  Grand-Sainl-Bernard, dont le couvent a remplacÃ un an- 

cicn lemple de Jupiter. 
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propres termes : Ã C'est perdre son temps que d'aller chcrcher 
cet esprit du monde ailleurs que sur le sommet des plus hautes 
montagnes. Ã 

De lÃ encore ces amoncellements de pierres bizarres sur  
toutes les sommitÃ© de nos deux hkmisph&res, pyramides 
modestes, il est vrai, mais de tous les pays. Oui, soit que 
nous les contemplions, avec Strabon, groupbes auprÃ¨ du  
temple d'Hercule, sur les c6tcs d'Espagne, u et frappant. de 
terreur, la nuit,  tous les voyageurs qui n'osaient approcher 
parce que les dieux les habitaient Ã (GÃ©ogr ) ; soit que nous 
les rencontrions avec nos missionnaires modernes sur toutes 
les montagnes de la Chine, avec quelques-uns de 110s touristes 
sur les passe-varek des Lapons, avec quelques autres Mada- 
gascar et Ã Ceylan, avec M. de Humboldt sur toute retendue 
du Mexique, et tout derniÃ¨remen encore, avec un jeune et  
trÃ¨s-savan voyageuri, Ã la base des cimes principales du 
Chimborazo, soyez sÃ»r que toujours et partout elles n'ont 
qu'un langage et ne signifient absolunient qu'une seule chose. 

Oui, vous Ã©chouere toujours dans vos recherches, et tou- 
jours vous ferez de la fausse science, si ,  par delÃ toutes les 
hypo~h&ses de mythes et de symboles adoptÃ©e aujourd'hui, 
vous vous refusez Ã voir, dans tous ces monuments, le 111Ã© 
morial d'un y u r d  fait surhumain, et la constalation de quelque 
thÃ©ophani Ã©clatante Malheureusement c'est un parti pris,  
chez nos archÃ©ologue comme chez tous les autres savants, 
de commencer par la nkgation de ces mÃªme faits fondke sur 
leur i~npossibilit;. DÃ¨ lors, comment pourraient-ils arriver, 
ne fÃ¹t-c qu'Ã l'approximation de la vÃ©ritÃ 

Cependant, si ces acadimiciens voulaient bien prendre 
un peu la Bible au sÃ©rieux il est tel passage de la GenÃ¨s 
uni pourrait leur Ã©claire toute cette question des bÃ©tyle 2, si 
longuement controversÃ© dans leurs propres annales ; celui-ci 
par exemple : 

4. Don JosÃ de Caldas. 
2 ,  Des pierres mystÃ©rieuses juives, celtiques, d h d i q u p s  surtout. 
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Jacob prit une des pierres qui Ã©taien lh, la mit sous sa 
tÃªt et s'endormit ... et il vit le Seigneur qui lui dit : II Je 
suis le Seigneur. .. je vous donnerai, Ã vous et Ã votre race, 
la terre oÃ vous dormez. .. Votre postkritÃ sera nombreuse 
comme la poussiÃ¨r de la terre.. . et toutes les nations seront 
bÃ©nie en vous, et en celui qui sortira de vous. 11 (GenÃ¨se 
ch. 28.) 

Ã Et Jacob s'Ã©cri : Ã Que ce lieu est terrible ! Vraiment, le 
Seigneur est en ce lieu et je l'ignorais; ce lieu n'est pas autre 
chose que la maison de Dieu et la porte du ciel.. . Ã Et il y 
posa une pierre qu'il frotta d'huile, ainsi que le faisaient, on 
le firent depuis toutes les nations en pareilles circonstances, 
et cette pierre s'appela bbthel, c'est-&-dire b e t h ,  maison, el, 
de Dieu. 

Nous entendons d'ici la science plus avancÃ©e la science 
qui commence Ã convenir qu'il y a lk  quelque chose, nous 
accorder le fait comme elle nous accorde tous les autres, et 
s'en tirer encore par ses Imliucinations. Eh bien! soit; vapour 
e s  hallucinations de Jacob Ã BÃ©llie ! Mais encore une lois 
nous rentrons dans tous nos avantages, et nous demandons 
pourquoi, aprÃ¨ avoir pris naissance dans tous ces lieux con- 
sacrÃ©s la prophÃ©ti et les prodiges subsÃ©quent reportaient 
sans cesse Ã ce point de dÃ©par ceux qui continuaient Ã s'en 
trouver favorisÃ©s 

Ainsi (ch. 31, v. i3) ,  nouvelle apparition. Ã J e  suis le 
Dieu de BUi-el oÃ vous avez oint la pierre. Sortez prompte- 
ment de cette terre, et retournez au pays de votre mi: .sance. 11 

Puis enlin, sur son lit de mort, c'est encore au nom du Dieu 
de BÃ©the que le patriarche ( l~al luc ine  selon vous) va faire 
entendre h la terre ces magnifiques paroles : Ã Le sceptre ne 
sortira pas de Juda, ni le prince de sa postÃ©ritÃ JUSQU'A CE 

QUE CELUI QUI DOIT &TP& ~ ~ X V O Y ~ ,  ET QUI S E K A  DAKS L'ATTENTE 

DES NATIONS, AIT P ~ U .  Ã (Ch. 4 8 ,  v. 4 ,  et li9 , V. 4 O.) 
Et voilh qu'aprcs le dclai prophÃ©tis des quarante siÃ¨cles 

le sceptre Ã©chapp pour la premiÃ¨r fois k Juda,  lorsque 
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pa~aissent le dÃ©sir des nations et la Bethliem du Nouveau Tes- 
tament, Ainsi donc, votre hallucination avait, dans sa ,iwin- 
fsliigence, percÃ ces quarante siÃ¨cles apuk  lesquels le chris- 
tianisme se levait enfin sur le monde tout exprÃ¨ pour lui 
donner raison. 

Apprenons donc & expliquer les monuments myst6rieux 
par les faitsmystÃ©rieux el la vraie nature de ceux-ci par tous 
les fa i t s  subs4quents qui vÃ©rifient corroborent, et font enfin 
comprendre le prodige. 

Dans l'ordre mystÃ©rie~i opposb, il en est de mÃªm encore, 
et puisque nous avons parlÃ de Carnac, rappelez-vous donc 
les savantes affirmations de ces hommes dont le savoir em- 
brassait tant de questions, et auxquels leur saintet6 ne per- 
mettait jamais un mensonge. C'&tait prÃ©cis6rnen h propos de 
cette thaumaturgie druidique, dont Carnac &ait un des prin- 
cipaux centres, que le pieux et savant saint Gildas Ã©crivai 
dans le vre siÃ¨cl : Ã Merveilles diaboliques qui remportent, 
presque par leur nombre sur toutes celles de l'kgypte. Nms 
tu voyons encore avec horreur quelques-unes subsister sous des 
traits d&form4s, et infester comme autrefois nos dkserts et 
nos masures abandonnÃ©es Ã Nousvoyons plus tard un concile 
de Nantes prÃ©muni les fidÃ¨le contre les piÃ©ge que leur tend 
le dÃ©mo dans ces lieux solitaires. 

ExtÃ©nuez-vou donc de travaux, messieurs les acadÃ©mi 
ciens, enfantez des milliers de dissertations sur Carnac, nous 
ne cesserons de vous le redire, les bons habitants du voisi- 
nage, qui de temps 21, autre voient probablement encore les 
k m e s  choses avec la m h e  horreur, en sauront toujours plus 
que vous. 

Comment encore ne pas rapprocher des pierres de Car- 
nac et ces meules tournantes que Pline nous dit,  livre xxiv, 
avoir existÃ Bolsena, et ces rochers de Eriml~am en Angle- 
terre, qui portent & leur sommet des pierres mouvai~,!es, et 
mÃªm ces ob6lisques qui port,aient au leur des boules que le 
soldi ou le Dieu Ã©tai censÃ faire tourner ? Tout cela, soyez-en 

M.VK FLUI~Ãˆ (VN VOL,) 14 
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sÃ®jrs btait autant de tables propltÃ©tique proportionn6es aux 
gÃ©ant de ces Ã©poques et leur rÃ©pondan avec tout autant 
d'esprit que nos gukridons modernes l .  

Au reste, les montagnes n'Ã©taien pas le seul domicile et 

1. En Ã©crivan ces lignes, nous ne connaissions pas encore le trh-want 
ouvrage intitulÃ : Dieu et les llieiix, publie tout derniÃ¨remen par M. le ch* 
valier Gougenot Des Mousscaut.*. Jamais, jusqu'ici, cette intÃ©ressant ques- 
tion des beth-el et des bdl$es n'avait elÃ Ã©clairÃ d'un tel jour. A mit 
prodigicuse h d i t i o n ,  M. Des Mousseaux joint cette precieuse sagacitÃ d'es- 
prit qui force celte Ã©ruditio Ã conclure. Aussi, lorsqu'on a lu ou pluth 
Ã©tudi toutes ces dknonslrations si neui-es et si profondes sur  les pierres 
animÃ©e ci parlantes, sur les bclh-aven, corruption et falsification des 
beth-el, sur la liaison du subdisnae et des aÃ©rolithes ou pierres-foudres, 
sur l'antagonisme Ã©terne entre le dieu-soleil et le maulais serpent, etc ..., 
on n'est plus Ã©tonn d e  voir le docte orientaliste Drach, bibliothÃ©cair de la 
propagande, Ã Rome, emprunter plus d'une page & ce m h e  livre, et dire 
en parlant de son auteur : II Cet Ã©crivai ajoute Ã tout ceci d'cxcellcntes rÃ© 
flexions et des investigations qui jettent une grande lumiÃ¨r sur cette ma- 
tiÃ¨r si intÃ©ressante (Harmonies entre Z'figlise e t  la Spuyogue,  t. I I ,  
p. 446.) 

Cn tel suffrage pourrait dispenser de tous les autres, dans le cas oÃ¹ par 
impossible, ceux-ci tarderaient Ã s'y adjoindre. 

M. Des Mousseaux ne pouvait oublier Carnac, en traitant Ã fond toute 
cette question des bethels , et nous sommes heureux de le voir appuyerdc 
son autoritÃ nos simples apcrcus. Pour lui donc, Carnac n'est que l'un de ces 
nombreux- cl~aconlia Ã ou fidifices consacres dit serpent, Ã la preuve' en 
Ã©clat Ã ses yeux d m s  les sinuosil6s qu'il dÃ©crit siuuosites 6videininent me- 
naghes par le calcul, el qu'il retrouva jusque &us les Ã©volutiun do cc bai 
annuel que les villageois exÃ©cut,en encore dans leur voisinage; danse q s -  
tique rappelant celles que l'on croyait avoir Ã©t jadis executees par les 
pierres elles-mhmes, pierres animees s'il en fut jamais, et dont la d6ncimina- 
Lion vulgaire fut iongLemps, ainsi que pour tous ses analogues, ladame 

Nous avons dit tout a l'heure que saint Gildas voyait encore avec hor- 
reur, de son temps, toutes ces merveilles dicibolirfucs; on ne doit donc psi 
&tre trÃ¨s-Ã©lon d'entendre, Ã quatorze siÃ¨cle de distance, un savant cil& 
tien, comme l'est M. Des Mousseaux, terminer par ces mots un de ses plus 
intÃ©ressant chapitres : N Nier intrÃ©pidemeu qu'aucune apparition, aucun tait 
surnaturel se soit accompli par la vertu de ces pierres, c'est se roidir, sans 
autre auxiliaire que le moi  de MÃ©dÃ© conire de bien nombreuses et bien 
puissantestraditions. Ã (Dieu et les Dieux, p. 49G.) 

Encore une fois, on est heureux de voir ses pressentiments l6gitimhs 
dans un tel litre. 

Cliez Lagny frÃ¨res iditeurs, rue Bourbon-le-ChÃ¢teau no 1, Ã l'aris. 
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les bÃ©tyle le seul mhmorial de ces pneumatiques influences. 
On sait quel r6le jouaient it leur tour les bois consacr6s (luci}, 
non plus seulement chez le peuple h6breu et sous les chÃªne 
de MambrÃ© mais encore chez les idolitres, comme Ã Dodone 
et Ã Cumes, et chez ces mÃªme Druides qui venaient puiser 
sous leurs chenes des inspirations analogues probablement Ã 
toutes celles qu'ils recevaient k Carnac. 

Mais le plus brillant chapitre de cette topographie thau- 
maturgique Ã©tai sans contredit celui des fontaines merveil- 
ieitses, parmi lesquelles figuraient en premihre ligne les fon- 
taines intermittentes, avec toutes leurs gukrisons. 

Et ce n'Ã©tai plus IL, comme on l'a prktendu trop sou- 
vent, des guÃ©rison mÃ©dicales opÃ©rke par la nature et la 
composition de leurs eaux, ce n'&tait plus le soufre ou le chlo- 

rwe de sodium qui guÃ©rissai celte espÃ¨c de buveurs;. non, 
c'ktaient des guÃ©rison du mÃªm ordre que celles de la mÃ©de 
cine d'attouchement, et que toutes ces gu6risons des temples 
d'Esculape, Ã bien autrement nombreuses que les nÃ´tres II 

s'kcriait Galien. 
C'&aient en effet des fibvreux, auxquels il suffisait de tou- 

cher Ã celte eau pour 6tre gukris complÃ©tement c'citaient des 
paralytiques qui venaient y jeter leurs bÃ©quilles etc., phÃ© 
nomÃ n̈e irrÃ©cusables lorsque l'on veut bien examiner leurs 
dktails consignÃ© sur une foule innombrable d'ex-voto. Aussi 
combien d'humbles chapelles krigkes tout auprÃ¨ de ces fon- 
taines! combien de pÃ¨lerinage chrÃ©tien illustr6s dÃ©sormai 
parces eaux, dont les pieuses bÃ©nkiiction d'un Ã©vÃªq dÃ© 
possÃ©daien un jour l'ancienne ArÃ©thus ou la profane figÃ© 
rie, au profit d'une humble patronne et d'une sainte fille de 
~ E ~ ~ i s e  i 

Et que l'on ne crie pas trop vite aux rapprochements 
sacrilÃ©ges si nous disons que les bonnes et les mauvaises 
influences offraient en apparence bien des phÃ©nomÃ¨n 
analogues. Ainsi, saint Jean vous explique en deux mots tout le 
mystÃ¨r de la piscine de J6rusalem : Ã Un esprit, m 'ange ,  en 
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venait remuer l'eau en certains temps, et celui qui descendait 
le premier aprÃ¨ cette perturbation Ã©tai guÃ©ri quelle que 
fÃ» sa maladie ; Ã mais cela n'empÃªchai pas les PÃ¨re de nous 
avertir qu'en gÃ©nÃ©r les eaux doivent nous Ãªtr suspectes, 
Ã parce que les esprits immondes y rksident, quia immundi 
spiratus aquis incumbunt. Ã Et Bossuet, Bossuet, messieurs! 
en commentant ces paroles, ajoutait celles qui suivent : 
Ã Dans les fontaines cachÃ©es dans les lacs et les ruisseaux 
souterrains, rÃ©siden ces esprits de perdition, car l'Ã‰glis pi- ,  
mitive Ã©tai imbue de cette cr6ance, et nous a latesÃ la for- 
mule que nous prononGons encore, dans l'exorcisme des eaux 
baptismales i. v 

Encore une fois, nous savons bien que le naturalisme 
viendra nous faire observer, avec un annotateur de LucrÃ¨ce 
que tous ces phÃ©nomÃ¨n se rkpÃ©taien constamment sur des 
terrains abondants en vapeur, en eaux minÃ©rales et surtout 
en soufre; que la BÃ©otie qui seule en comptait, plus de vingt- 
cinq, que Dodone, Claros, Cumes, la fontaine intermittente de 
Jupiter Ammon, Ã©tan toujours enveloppÃ©e des mÃªme exha- 
laisons, il devenait tout simple d'at,tribuer ces prodiges, et en 
particulier l'Ã©ta singulier des Pythies, Ã ces m6mes exhalai- 
sons ou vapeurs. Mais il ne nous sera pas difficile, le bon 
Plutarque en main, de leur dÃ©montre que les agents chirni- 
ques n'Ã©taien lÃ qu'un adjuvant, ou plutÃ´ le vÃ©hicul de l'es- 
prit inspirateur. Effectiven~ent, aprÃ¨ avoir pass6 en revue tons 
les systÃ¨me explicateurs de ces mystÃ¨res dont il reconndt 
la source tarie (sans se douter qu'il parle comme l'&$se et 
qu'il se fait 1'6~110 des anciens prophÃ¨tes) le philosophe de 
ChÃ©ronÃ prouve merveilleusement qu'il y a trois actes dans 
tout drame de ce genre : l" l'exhalaison tellurique (cÃ”t flui- 
dique de la question) ; 2 O  l'Ã©ta psychophysiologique de la 
prÃªtress (marche et effet de l'envahissement) ; puis 3' enfin, 

1. Sermon sur les d h o n s .  Voici la formule d'exorcisme : Ã Je t'exorcise, 
crtkture de l'eau, afin qu'Ã©tun exorcis60, tu puisses d h c i n e r  et supplanter 
(e~adicure et explantare) l'ennemi avec tous ses anges apostats. Ã 



l'intervention,-et, pour ainsi dire, le dÃ©gagemen du dieu ou 
des esprits, Ã sans la superintendance desquels, ajoute-t-il, on 
n'y comprendra jamais rien. a 

11 eÃ» dÃ suffire en effet ?A nos rationalistes discoureurs 
de bien suivre toutes les phases du phÃ©nomÃ¨ pour s'en 
convaincre largement, et FrÃ©re a bien raison de leur dire 
II qu'ils n'ont jamais fait qu'effleurer la question. a Est-ce 
qu'il ne fallait pas que le trÃ©pie eGt remue', que le laurier se 
[fit agitÃ violemment, que la victime se fÃ» secouÃ© d'elle- 
mÃªm (voyez tous les historiens) ; en un mot, qu'on eÃ» eu 
rivÃ©latio de la prÃ©senc du dieu par un signe quelconque, 
pour que l'exhalaison tellurique amenÃ¢ enfin l a  prophÃ©tie 
Sans le signe avanl-cowew de cette prÃ©sence signe souvent 
attendu et sollicitÃ .par  plusieurs semaines de jeÃ»ne et de 
mortifications, l'exhalaison tellurique n'amenait que des con- 
vulsions et compromettait vainement la vie de la sibylle. 
Cette vapeur &ait si peu d'aillears d'une nÃ©cessit absolue, 
qu'Ã Dodone, par exemple, ce n'Ã©tai plus seulement l'eau, 
c'ktaient les arbres, c'Ã©taien les colombes, c'Ã©tai surtout 
finstrument de cuivre, qui donnaient le signal convenu pour 
l'affirmation ou pour la nÃ©gatio de la przsence mystÃ©rieuse 
exactement comme le font aujourd'hui le tambour du Lapon. 
celui des jongleurs Ã©gyptien ou la tÃ©lÃ©graph des esprits 
amhicaim. (Voir au chapitre des &xtricitÃ© railleuses.) 

Mais encore une fois, dira-t-on, pourquoi ces mÃªme 
lieux, A vapeurs sulfureuses, et surtout Ã sources intermit- 
teilles, paraissent-ils jouir d'un certain privilÃ©g en fait d ' a p  
paritions, de divinations et de prodiges, si ce n'est parce que 
cesapparitions se trouvent toul naturellement expliquÃ©e par la 
nature du fluide, par le jeu dela lumiÃ¨resu lavapeur, etc., etc.^ 
A merveille ; mais les rÃ©vÃ©latio mystÃ©rieuses les divina- 
tions, et surtout les rÃ©alisation subsÃ©qtte~zte des choses prÃ© 
dites et annoncÃ©e & ces mÃªme lieux, qui nous expliquera 
c u r  frÃ©quence leur prÃ¨dilectio pour ces sources? Y aurait-!! 
donc, par del& ces Ã¨lÃ©men matÃ©riel dont nos alambics et 
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nos cornues ne saisissent en dÃ©finitiv que le grossier substra- 
tum, y aurait-il donc certaines vertus occultes, certains esprits 
recteurs, que la science, dans ses rnornenls de  bonne foi, 
appelle elle-mÃªm un div i t~u in quid ,  un Q A v  insaisissable? 
Ne pourrait-on pas expliquer ainsi et ce culte des forces 
secrÃ¨te de la nature, qui constituait l'ancienne idolitrie, et 
cette quintessence occulte admise et poursuivie par des gÃ¨nie 
du premier ordrei,  et ces esprits Ã©lÃ©mentair ou recteurs que 
l'ap6tre saint Paul nous reprÃ©sent comme les premiers dieux 
des Gentils, et dont l'empire a Ã©t dÃ©trui par la venue de 
JÃ©sus-Chris 2 ? 

Mais ce n'est ici ni le lieu ni le moment d'entamer cette 
question ; disons seulement avec Bossuet : Ã Lorsqu'on voit 

dans les prophÃ¨tes dans l'Apocalypse et llÃ‰vangil lui- 
mÃªme, .. l'ange des eaux, du feu, et ainsi de tous les autres, ... 
on voit tout de suite le fondement qui a pu donner occasion 
aux paiens de distribuer leurs divinitÃ© dans les Ã©lÃ©men et 
dans les royaumes, pour y pr4sidcr3. Ã Rappelons-nous, avec 
OrigÃ¨ne que Ã les anges prksident it la terre, Ã l'eau et au 
feu*; Ã avec saint Augustin, que CI dans ce monde, Ã chaque 
chose est prÃ©posÃ une vertu angÃ©lique5 avec saint Chry- 
sostome, que Ã tous les astres eux-mÃªme en sont dotÃ©s et 

1 .  Nz~mero quintum, ordine primiim, disaient les  anciens kahbalisles; 
Ã¢m du monde, disaient toutes les philosophies; spiritits immili, esprit du 
monde el prince de cet air, disaient les ficrilures. Rapprochez tout cela de 
cc grand fluide inconnu, mais soupconnÃ Ã ccl!c heure m h o  par les Bec- 
querel et par les Arago. fin vcrite, comment peut-on se traiter avec tant 
d'intolÃ©ranc et de mÃ©pris lorsque sous des noms si divers on poursui! pro- 
bablemcnt la mbme chose? Ce qui nous parait bien certain, Ã nous c'est que 
toutes ces recherches n'ahontirontjcimais i un simple fluide. 

2 .  Dans un mhmoire subsÃ©quent nous analyserons le chapitre ni de 
l'Ppitre aux  Gaintes, e l  nous espbrons prouver que tels versets de cetu 
Ã©pÃ®tr mal traduits jusqu'ici, et  cela de l'aveu d e  tous les conzme~ntateurs, 
ne signifiaient pas a u t k  chose. 

3. PrÃ©fac de i'Apocalypse, ch. xxvn. 
4. Hom., ch. vin.  
S. De dm. q u s s t .  
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que la milice cÃ©lest ne signifiait pas autre  chose^ ; Ã enfin, 
avec CicÃ©ron que Ã les plus grands et les pins nobles de tous 
les philosophes oui toujours pensÃ qu'ici-bas, tout, mÃªm les 
choses naturelles, Ã©tai rÃ©g et administrh par des dieux2. )J 

Or, quelle fin de non-recevoir absolue pourrait donc 
opposer h tous ces grands hommes notre chimie moderne, 
du moment oÃ elle avoue sa  complkte ignorance sur le fond 
mystÃ©rieu des phÃ©nomÃ¨ne En vÃ©ritÃ nous ne le voyons 
pas. Le comte de Maistre parle quelque part d'une chimie 
beaucoup trop pneumatique ; ne serait-ce pas Ã celle-ci mÃªm 
qu'il voulait faire allusion ? 

Au reste, nous ne tenons en rien A la gÃ©nÃ©ralisati de  
cette idÃ©e gknkralisation trÃ¨s-hypoth~itique nous l'avouons ; 
mais nous sommes certain, absolument certain, que plus 
d'une influence spirituelle accompagne, dans tel ou tel lieu, 
certains phÃ©nomÃ¨n rÃ©putÃ Ã tort purement physiques et 
chimiques 3. 

Un lieu fatidique au moyen Ã¢ge 

Revenons une derniÃ¨r fois i. nos fontaines, et prouvons 
par un exemple cklÃ¨br combien notre doctrine Ã©tai jadis 
partagÃ© par l'kglise et lui causait parfois cI'6tranges e m ~ ~ a r -  
m. Citons cette Jeanne d'Arc, pour nous l'instrument le plus 
brillant du gÃ©ni protecteur de la France. e t ,  malgrÃ tout 
notre enthousiasme pour cette vierge vraiment miraculeuse, 
oms risquer cette assertion toute nouvelle que Ã l'on n'a pas 
4tÃ juste, en rejetant uniquement sur la colkre anglaise et sur 
le seul Ã©vÃªq de Beauvais tout l'odieux du jugement. Ã L e  

4 .  Hom. 
3. De Nai'wa deomnz. 
3. Nous nous sommes beaucoup Ã©tend sur ces sources sacrÃ©es Ã la fin 

d u  tome II de notre second Mdmoire, publiÃ cette annÃ© (1853). 



fait CS!, que cc pnllat, dont le parliiil emportement est au 
restc :ana cxmisc, 6l:iil nhnmoins 1'6ciio d 'un  trÃ¨s-noml~reu 
parti et d 'un  grand nombre de coll?giies aussi pieux qu'6clai- 
rus. Comment n'a-1-011 pas saisi, eu lisant atkntivernent 
toutes les piÃ¨ce du proc&s, l'embiimis que ce procÃ¨ devait 
causer h la thkologie, en un mot toutes les prhoccupations du 
clergÃ© des h l e s ,  de 1% cour, au sujet du plus ou moins 
d'orthodoxie des esprits inspirateiirs de Jeanne d'Arc? Si, 
d'une part,  son humilitÃ© ses vertus, hi grandeur des ser- 
vices rendus, l'aiiniistiaie~it :L leurs yeux. si la majoritb finis- 
sait par admettre la prcsence rÃ©sil des saintes Marguerite 
et Katherine dans les images appiiriies, de l'autre, une 
immensc minoritÃ© il faut bien le dire (et Il. Calmeil a raison 
;le le remarquer), devait foricment incliner pour une origine 
toute diverse. K t  pourquoi cela:? PrÃ©cis6men en raison de cet 
arbre des fies et du voisinage de la fontuiiie aux miracles. 
Oui, rien n'est plus vrai ; quoique l'&lise ait toujours con- 
dam& en masse tou Les les pratiques superstitieuses, certaines 
&glises ne paraissaient pas, clans le ditail et clans l'applica- 
lion, tout ;L fail fixks su r  la nature de ces influences surna- 
~n'elles. Comme aujourd'hui, il y avait parfois hÃ©sitation Il 
en &ait u n  peu cet Cgard comme des pratiques divinatrices 
que nous voyons d&mlues diit~s la Bible, mais auxquelies les 
pa.l.riarclies eux-inihnes p~wi'iisaicnt s':ibandonner qiielque- 
ois ,  si nous en jugeons par l'exemple du Joseph 1. 11 en est 
de celti, enfin, comme clea Cpreiivus judiciaires, t an t  de fois 
condamnks et reprises. Il n'e.jt donc pas klonniint de retrou- 
ver tout e:~semblc et I'iuiathenie des fotilait"e et nÃ©anmoin 
le dtniaitflie c o u ~ s i ~ i  ai/x /i~it~o;~u's ". Mais pourquoi tant 

1. Ã Vous avez ili'TuL6 lit coupe dont 111011 ~ci$icur SC scrl pour i1eviner.n 
!.es coiiin'ic~~lali~urs les n\us s i ~ ~ w i w  ont luw reconnu la I '~roi~umcit.  A 
lit rigueur, i l  rat. vrai, cvh pouvail $Ire une siiuliliition. 

2. Ce diiiiai~clie-LI (q~~.itrikne de Carbme), en beaucoup de lieux, aprh 
la messe, on venai t  aux Ibntaines en chantant; un  buvait de leurs eaux, et 
l'on ramassait des fleurs du voisinage. Cela s'appelait faire ses foiituitw 
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Pour moi, je n'ai jamais, que je sache, vu les fÃ©e sous cet 
arbre, et ne sais si je les ai vues ailleurs ou non... J'ai vu 
les jeunes filles suspendre des bouquets aux rameaux de cet 
arbre, et moi-mÃªm en ai suspendu comme les autres.. . J'ai oui 
dire h mon f r h e  ~ U ' O N  DISAIT DANS MON PAYS QUE J'ATAIS 

PRIS MON FAIT sous L'AKBRE DES FÃ‰ES mais cela n'estpas vm, 
Convenez-en, messieurs, avec toutes les idÃ©e d'alors sur' 

les arbres et les fontaines douÃ© d'un merveilleux plus ou 
moins suspect, il y avait dans ce fait-lÃ  insignifiant pour 
notre sainte hÃ©roÃ¯n plus qu'il ne fallait pour causer beau- 
coup d'indÃ©cision Aussi le malleus maleficarum, ce rituel 
laÃ¯qu de notre sujet, afirme-t-il que c'Ã©tai alors l'opinion 
de tous les hommes les plus pieux et des thÃ©ologien les plus 
distitiguÃ© que Jeanne obÃ©issai Ã un esprit familier. Ce serait 
assurÃ©men le cas de rÃ©phter Ã Sahitem e x  inimicis nostns, 
c'est par nos ennemis que nous avons Ã©t sauvÃ© ; Ã ce serait 
encore 1% une imitation de ce grand prÃªtr de Baal, forcÃ par 
Jihovah de prophÃ©tise pour IsraÃ«l de mÃªm que nous 
voyions tout Ã l'heure les terribles esprits de Loudun, tra- 
vaillant, par ordre divin, Ã la convefsion des pÃ©cheurs mais 
nous ne consentirons jamais Ã ranger parmi nos ennemis des 
voix si bienfaisantes et si fidÃ¨les et si l'arbre des dames Ã©tai 
pour quelque chose, non pas dans les inspirations de Jeanne 
d'Arc, mais dans la transmission de ces influences, au lieu de 
donner Ã cet arbre fortunÃ le feuillage et les teintes suspectes 
des arbres de Dodone, nous nous le reprÃ©senterion plutÃ´ sous 
la forme auguste et sacrÃ© des vieux chÃªne de M r Ã ©  Telle 
serait donc notre conclusion a l'Ã©gar de Jeanne d'Arc. DIEU 
D'ABORD, et AVANT TOUT SA. MISÃ‰RIGOKD SUR LA FRANCE, puis 
les instruments ordinaires de ses inspirations, LES ESPRITS 
servis Ã leur tour peut-ktre par nous ne savons quelles 
influences endÃ©miques Ã©lÃ©mentair et locales, semblables 
peut-Ãªtr h celles de la piscine de JÃ©rusalem et d'autant plus 
remarquables qu'elles semblaient avoir produit dÃ©jk dans 
ce mÃªm lieu, de faibles Ã©bauche de ce grand fait mer- 
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veilleuxi. Quoi qu'il en soit,, tenez pour bien certain que ce 
malheureux arbre entra pour beaucoup dans la condamna- 
tion de cette admirable et touchante hÃ©roÃ¯n qu'on ne voulut 
pas croire sur parole, lorsqu'elle dit n'avoir pas pris son fait 
SMS l'arbre des dames, comme le prÃ©tendai SON  PAYS^. 

Il reste donc dÃ©montr qu'il y avait fort souvent de &ri- 
tables centres d'inspiration, des lieux vraiment privilÃ©giÃ© 
sur ces monlagnes, dans la profondeur de ces bois, prÃ¨ de  
ces fontaines merveilleuses, topographie souillÃ© dans l'ori- 
gine, topographie dont le christJianisme dÃ©possÃ© bientÃ» les 
maÃ®tres pour baptiser la terre et la sanctifier jusque dans ses 
Ã©liment matÃ©riels 

Quant h ces philosophes trop prudents, qui, mÃªm en 
tombant d'accord avec nous, craindraient de nous voir favo- 
riser toutes les superstitions, en attachant ainsi des vertus ou 
de mauvaises influences k tel ou tel endroit, nous leur rkpon- 
drons : II ne s'agit pas de savoir si nous favorisons la super- 
stition, mais bien si nous favorisons la vÃ©ritÃ Or,  demeurons 
bien certains que le meilleur moyen de  complÃ©te celle-ci tbt 
ou tard est de ne jamais tirer le rideau sur aucun de ses 
rayons. La superstition ! mais vous ne la guÃ©rire pas plus en 
niant des faits contre toute hidence, quc vous ne convertirez 
un magnÃ©tiseu en taxant de charlatanisme tous les faits ma- 
pitiques; vous serez mÃªm sÃ»r de produire l'elle1 directe- 
ment opposÃ© on perd toute confiance dans un mkdecin comme 
dans un pasteur qui vous dÃ©nien p1-iori des faits surabon- 
damment dÃ©montres Non, jamais on n'a guÃ©r l'erreur par 
une erreur Ã©gale La superstition! mais plus que qui que ce 
soit au monde nous en avons horreur, car nous ne connais- 

1. Plusieurs jeunes filles de ce pays avaient offert, en  effet, quelque 
chose d'analogue. 

2 Le grand civenement scientifique de cos dernikres annies est le prix 
il'histoire dccernÃ par l'AcadÃ©mi au beau MÃ©moir publih par M. II. Wallon 
sur Jeanne Darc. On peut dire qu'Ã partir decc moment, la plus touchante des 
gloires de la France Ã©tai vengÃ© de son plus honteux pamplilet poÃ©tique et 
que le surnaturel optirait sa rentrÃ© Ã l'AcadÃ©mi francaise. 
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sons rien de plus triste que le rÃ©trÃ©cissemen et Ã plus forte 
raison la d&radat.ion de ce qu'il y a de plus grand et de 
plus saint sur la terre. Et c'est prbcishment pour cela que nous 
tenons Ã bien dkmontrer Ã ces esprits vraiment superstitieux 
que tout ph&~omÃ¨n surhumain n'est pas divin, et que les 
merveilles rÃ©elle opÃ©rÃ© dans tel ou tel endroit, sur telle ou 
telle mon tape ,  prÃ¨ de telle ou telle source, sont bien loin d'in- 
diquer ou de nt5cessiter toujours la grande intervention du 
CrÃ©ateur Mais surtout gardons-nous bien de leur dire qu'ils 
n'ont rien vu, rien obtenu, car avant tout il faut se courber 
devant l'Ã©vidence et en la reconnaissant loyalement nous nous 
ferons kcouter et pourrons ainsi sauvegarder la gloire de cet 
ineffable nom, que trop souvent on ne dÃ©gag pas assez de ces 
dÃ©bats Au reste, il faudra bien revenir tÃ´ ou tard Ã cette 
mÃ©thod qui fut toujours celle de l'&ise. Fondde sur le lÃ© 
rnoigiiage (fides e x  audit?)), celle-ci s'est toujours bien gardÃ© 
trthousser, nGme aux mains de ses ennemis, une arme si 
puissante, et, dans l'intirÃª le mieux entendu de ses propres 
miracles, elle ne leur a jamais dÃ©ni leurs prodigesi. 

Â III .  

Lieux fatidiques dans les temps modernes. 

/. - Un bataillon franÃ§ai chasse par les esprits. 

Mais il est temps de retourner Ã la science moderne, et 
d'examiner avec elle quelques-uns de ces phÃ©nomhe qu'elle 

1. Sous venons de le dire : il y aurait surt,out mat,iÃ¨r Ã plus d'un intÃ© 
ressant chapi!re de merveilleux cosmologique dans l'Ã©lud dos eaux mine- 
filles, ces ancienne:; fontaines sacrdes, car la science no se doute pas encore 
do toutes les lumiÃ¨re qu'elle repousse en di\!ouriiant syslÃ©tâ€¢latiquem lei 

yeux de nos realilcs fa t id iques.  Dans un pareil travail, et nous basant uni- 
qui.'ment sur celui de l'acadÃ©micie Pclouticr (1 sur le culle desanciens 
pour les Ibnidines, Ã nous nous forions fort de dhmonirer que la chimie parle 
quelquefois plus juste qu'elle ne le pense, lorsqu'elle donne le nom d'es'prIt 
au principe spiritueux ou plutbt spirituel de certaines sources. Nous re- 
marquerion?, en effet, avec le savan! corniueiilaleur de la Bible Ugolin, 



nous prÃ©sent comme particuliers Ã certains lieux. Nous 
allons voir, messieurs, si vous pourrez vous contenter de ses 
derniÃ r̈e explications par les cauchemars et par les accidents 
"le lumiÃ¨re explications qu'elle va risquer en dÃ©sespoi de 
cause. 

Dans tous les cas, veuillez bien ne pas l'oublier, c'est 
cette science, elle seule,  qui nous ramkne sur ce terrain 
malencontreux des fantÃ´me ; et comme elle nous y ramkrie 
uu nom de l ' d t u c k  et d e  / a  loi scientifiques, i l  faut bien que 
nous y marchions ou de bon grÃ ou inalgr4 nous. Nous allons 
donc l'Ã©couter nous rÃ©servan tout simplement le droit de 
repondre k ses bien pauvres explications par la dÃ©n~onstra 
tion de leur pauvretÃ© Nous nous contenterons d'un ou deux 
exemples, ne voulant pas nous arrÃªte indÃ©linimen sur un 
pareil sujet. 

Cette fois-ci nous emprunterons notre conte bleu au Grand 
Dictionnaire des sciences mÃ©dicales qui l'Ã©lÃ¨ Ã la dignitÃ 
Â£'histoire et le tient du docteur Parent lu i -dme.  (V. t. IV, 
art. INCUBE.) Ce ne sera donc en ce moment, messieurs, ni 
une vieille femme, ni un superstitieux villageois que vous 
allez Ã©couter 

L e  premier bataillon du rÃ©gimen de, ... dont j'Ã©tai chi- 
rurgien-major, dit le docteur Parent, se trouvant en garnison 
Ã P~ilmi, e;i Calabre, reGut l'ordre de partir Ã minuit de celte 
risidence, pour se rendre en toute diligence h Tropea, afin 

tome 30, que la fameuse fontaine probatique, a oii la pÃ©riso  ne s'efi'ecluail 
qu'aprhs que l'ange clait venu Lroubler l'eau, a ne dificrait g u h c  de la plu- 
part,desfontaines intermittentes et mkdicales de la  Palestine. Nous rappelle- 
rions avec lui cette fontaine d o  Sicile qui ne coulait que dans les teitips de 
prikes publiques et skchait dans les autri2s, et ces fontaines qui. ne pouvant 
r.en souffrir de souille, rcjettent aussit6t la moindre ordure ou tarissent Ã 
instant, et ces fontaines, comme celle d e  Baranton en Bretagne, Ã laquelle. 
an se rend encore en procession e l  de laquelle on obtient toujours, dit-on, 
orage et la pluie dbsirÃ©s aussitdt qu'on a jetÃ de son eau sur l'ancivnne 

pierre druidique consacrke au dieu Bel. Nous rappellerions encore cette fon- 
tainc de BethsaÃ¯de qui guÃ©ri IsraEl jusqu'k la venue du Christ et perdit sa 
vertu devant les blasphÃ¨me des Juifs. 
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de s'opposer au dÃ©barquemen d'une flottille ennemie qui me- 
naqait ces parages. C'Ã©tai au mois de juin, la troupe avait 
parcourir prÃ¨ de quarante milles de pays. Elle partit Ã mi- 
nuit, et ne p r v i n t  Ã sa destination que vers sept heures du 
soir, ne s'&tant reposie que peu de temps et ayant souffert 
considÃ©rablemen de l'ardeur du  soleil. Le soldat trouva, en 
arrivant, la soupe faite et son logement prÃ©parÃ 

Ã Comme le bataillon Ã©tai venu du point le plus Ã©loignÃ 
et, &tait arrivh le dernier, on lui assigna la plus mauvaise ca- 
serne, cl, huit cents hommes furent placds dans un local qui, 
dans les temps ordinaires, n'en aurait logÃ que la moitiÃ© Ils 
Furent entassÃ© par terre, sur de la paille, sans couvertures, 
et par consiquent ne purent se dÃ©shabiller C'Ã©tai une vieille 
abbaye abandonnÃ©e Les habitants nou,s prÃ©rimren que le ba- 
taillon ne pourrait rester dans ce logement, parce que toutes 
les nuits il y revenait des esprits, et que dÃ©j d'autres rÃ©gi 
ments en avaient fait le malheureux essai. Nous ne fÃ®me que 
rire de leur cridulit6; mais quelle fut  notre surprise d'en- 
tendre Ã minuit des cris ipouvantables retent,ir en mÃªm 
temps dans t,ous les coins de la caserne, et de voir tous les 
soldats se prÃ©cipite dehors et fuir Ã©pouvantÃ© Je les inter- 
rogeai sur le sujet de leur terreur, et tous me rÃ©pondiren que 
le diable habitait clans l'abbaye ; qu'ils l'avaient vu entrer par 

u n e  ouverture de la porte de leur chambre, sous la forme d'un 
trks-gros chien i~ longs poils noirs, qui s'Ã©tai Ã©lanc sur eux, 
leur avait passÃ sur la poitrine avec la rapidit6 de l'Ã©clai et 
avait disparu par le cÃ´t opposÃ Ã celui par lequel il s'Ã©tai 
inlroduit. 

Ã Nous nous moqu$mes de leur terreur panique, et nous 
cherchÃ¢me ii leur prouver que ce phÃ©nomkn dÃ©pendai d'une 
cause toute simple et toute naturelle, et n'ktait qu'un effet de 
leur imagination trompÃ©e Nous ne pÃ»me ni les persuader 
ni les faire rentrer dans leur caserne. Ils passÃ¨ren le reste de 
la nuit dispersÃ© sur le bord de la mer et dans tous les coins 
de la ville. Le lendemain j'interrogeai de nouveau les sous- 



ESPRITS C I S A S S A N T  UN BATAILLON. 223 

officiers et les plus vieux soldats. Ils rn'assurkrent qu'ils Ã©taien 
inaccessibles h. toute espÃ¨c de crainte, qu'ils ne croyaient ni 
aux esprits ni aux revenants, et me parurent toutefois per- 
suadk que la s c h e  de la  caserne n'&tait pas un effet de leur 
imagination, mais bien la rÃ©alitÃ Suivant eux, i l s  n'Ã©laien 
pas encore endormis lorsque le chien s'Ã©tai introduit; ils 
rayaient bien vu et avaient manquÃ d'en Ãªtr ktouffÃ© au mo- 
ment oÃ il leur avait sautÃ sur la poitrine. 

Nous sÃ©journ%me tout le jour h Tropea, et, la ville Ã©tan 
pleine de troupes, nous fÃ»me forcks de conserver le mÃªm 
ogcment, mais nous ne pÃ»me y faire coucher les soldats 
qu'en leur promettant d'y passer la nuit avec eux. Je m'y 
rendis en effet k onze heures et demie du soir avec le chef de  
bataillon. Les officiers s'ktaient, par curiositÃ© dispersÃ© dans 
chaque chambrÃ©e Nous ne pensions guÃ¨r voir se renouveler 
la scÃ¨n de la veille. Les soldats, rassurÃ© par la prhsence de 
leurs officiers qui veillaient, s'ktaicnt livrÃ© au sommeil, 
lorsque vers une heure du matin et dans  toutes les chambres d 
la fois, les mÃªme cris de la veille se renouvelÃ¨rent, et les 
hommes qui avaient vu le mÃªm chien leur sauter sur la poi- 
trine, craignant d'en Ãªtr Ã¨touffks sortirent de la caserne 
pour n'y plus rentrer. Nous Ã©lion debout, bien Ã©veillÃ e t  
aux aguets pour observer ce qui arriverait, et, comme il est 
facile de le supposer, nous ne vfmes rien paraÃ®tre La flottille 
ennemie ayant repris le large, nous retournÃ¢me le lende- 
main Ã Palmi ; nous avons, depuis cet Ã©vÃ©nemen parcouru 
ie royaume de Naples dans tous les sens, et dans toutes les 
saisons; nos soldats ont Ã¨t souvent entassÃ© de la mÃªm ma- 
niire, et jamais ce phÃ©nomÃ¨ ne s'est reproduit. l) 

Voyons maintenant comment la science va se tirer de ce 
pas embarrassant l. D'abord elle Ã©cart l'accusation de 
Jonglerie, parce qu'elle lui paraÃ® ainsi qu'au docteur Parent 

SI.  Voyez le livre des Hallucinations du docteur Brierre de Boismont, et 
t e i eu r s  autres rnanigraphes. 



tout Ã fait impossible; mais elle la rernplxe par l'explication 
suivante. Ecoutez bien, messieurs : Ã II est p r h m a b l e  que 
la marche forcÃ© que ces soldats avaient Ã©t oblig6s de faire 
pendant une journbe trÃ¨s-chaude en fatiguant les organes de  
la respiration, les avait affaiblis e t  disposÃ© k 6prouver ce 
c a w / ~ e m a ~ r ,  favorisÃ d'ailleurs par la position gÃªnÃ dans 
laquelle ils &aient obligÃ© de se tenir couchÃ© tout habilles, 
par la rarÃ©factio de l'air et peut-Ãªtr par son mklange avec 
quelque gaz nuisible. 1) 

Et nous, nous dirons Ã notre tour : Gardez bien soigneu- 
sement votre explication pour une antre circonstance, car ce 
n'Ã©tai ni la fatigue ni la chaleur de la route, puisque le len- 
demain, apris toute la journÃ© de repos et toute la soirie s i  
frafchepa.de sur le bord de la mer, le phÃ©nom6n s'est exac- 
tement rÃ©pÃ© comme la nuit prÃ©ckdente 

Ce n'Ã©tai ni la position ni la $ne des uniformes, puispie 
des citadins en frac et despal/scins sans habiis y avaient Ã©prouv 
de tout temps la mÃªm cliosc. 

Ce n'Ã©tai pas le cauchemar du sommeil, puisque, malgrÃ 
la lion-perception du phÃ©nomÃ¨ par le mÃ©deci et le chef de 
bataillon, les sous-officiers et les plus vieux soldats avaient 
dÃ©clar la veille n'Ãªir pas endormis, lorsqu'il avait cornmenci 
A paraÃ®tre et que, dormeurs et Ã©veillds tom avaient exacte- 
ment vu la mÃªm chose. 

Enfin ce n'Ã©tai pas u n  effet exceptionnel dÃ k toutes ces 
circonstances rÃ©unies puisqu'on avait eu soin de les prÃ©veui 
que c'&tait toutes les nuits, et que dÃ©j plusieurs rkgimentsen 
avaient fait le malheureux essai. 

Singulier cauchemar, qui a lieu toutes les nuits Ã la mÃªm 
heure, par consÃ©quen par des t e m p h t w e s  diffkrentes , et 
qui montre au mÃªm instant huit cents hommes endormis 011 
1 1 ' s ~  (ne l'oubliez pas), et rÃ©parti dans bien des chambres 
dilfÃ©renles le mÃªm fanthme opkrant le mÃªm effet. 

Un journal scientifique disait, il y a quelques annÃ©es 
Ã Cet ordre de faits, bien attestas du reste, pourrait vraiment 
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s'appeler surnaturel si la science n'en donnait une explication 
suffisante et logique. 1) 

Que pensez-vous de celle-ci, messieurs ? Vous d4clarerez- 
vous satisfaits ? Il nous esb permis d'en douter. 

2. - L'enfant brillant et un grand 'personnage. 

Passons ii un second fait. Celui-ci a trait Ã un grand per- 
sonnage politique contemporain, e t  c'est encore M. le docteur 
Erierre de Boismont qui va le puiser dans l'ouvrage d'un 
mhdecin anglais, intitulÃ AKATOMY or SUICIDE. 

Tous, vous savez crue le marquis de Londonderry, le 
cÃ l̈Ã b̈ lord Castelreagh, s'est suicide dans un accÃ¨ de folie; 
mais vous ignorez trÃ¨s-probablemen les antÃ©c4dent bizarres 
e t  peut-Ãªtr instigateurs de sa  folie. Les voici tels que la 
science anglaise nous les donne, et soyez bien sÃ»r que, dans 
ce pays, elle n'oserait pas les affirmer ainsi, si elle ne les tenait 
de la famille elle-mÃªme 

Il y a environ quarante ans, le noble lord Ã©tai allÃ visiter 
un gentilhomme de ses amis qui habitait, au nord de l'Irlande, 
un de ces vieux chgteaux que les romanciers choisissent de  
prefÃ©renc pour thÃ©ktr des apparitions. L'aspect de l'appar- 
tement du marquis Ã©tai en harmonie parfaite avec l'Ã©difice 
En effet, les boiseries, richement sculptkes, noircies par le 
temps, l'immense cintre de  la cheminÃ© semblable Ã l'entrbe 
d'une tombe, l a  longue file des portraits des ancÃªtre au 
regard Ã la fois fier et mdprisant (voilÃ bien de la poÃ©si en 
pure perte), les draperies vastes, poudreuses et lourdes qui 
masquaient les croisÃ©e et entouraient le lit, &taient bien de 
nature ii donner un tour mklancolique aux pensÃ©es 

11 Lord Londonderry examina sa chambre et fit connais- 
sance avec les anciens maÃ®tre du chiteau, qui, debout dans 
leur cadre d'ivoire, semblaient attendre son salut. AprÃ¨ avoir 
congkdiÃ son valet, il se mit au lit,. Il venait d'Ã©teindr sa 
bougie lorsqu'il a p e r ~ u t  un rayon de lumiÃ¨r qui Ã©clairai le 

MAN. PLUID, (UN VOI. . )  15 
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ciel de son lit. Convaincu qu'il n'y avait pas de  feu dans la 
grille, que les rideaux Ã©taien fermÃ©s et que la chambre Ã©tai 
quelques minutes avant dans une obscuritk complÃ¨te il sup- 
posa qu'un intrus s'&tait glissÃ dans la piÃ¨ce Se tournant alors 
rapidement du cÃ´t d'oÃ venait la lumiÃ¨re il vit Ã son grand 
Ã©tonnemen la figure d'un bel enfant entourÃ d'unnimbe. L'es- 
prit se tenait Ã quelque distance de son lit. 

Ã PersuadÃ de l'intÃ©grit de ses facultÃ©s mais soupeon- 
nant une mystification de la part d'un des nombreux h6tes du 
chÃ¢teau lord Londonderry s'avanca vers l'apparition, qui se 
retira devant lui. A mesure qu'il approchait, elle reculait, 
jusqu'h ce qu'enfin, parvenue sous le grand cintre de l'im- 
mense cheminÃ©e elle s'abÃ®m dans la terre. Lord London- 
derry revint % son lit, mais il ne dormit pas de la nuit, tour- 
mente de cet Ã©vÃ©neme extraordinaire. Ã‰tait-i rÃ©el ou 
devait-il Ãªtr considÃ©r comme l'effet d'une imagination 
exaltÃ© ? Le mystkre n'Ã©tai pas facile Ã rÃ©soudre 

Ã II se dÃ©termin Ã ne faire aucune allusion k ce qui lui 
Ã©tai arrivÃ© jusqu'Ã ce qu'il eÃ» examinÃ avec soin les figures 
de toutes les personnes de la maison, afin de s'assurer s'il 
avait Ã©t l'objet de quelque supercherie. Au dÃ©jeuner le mar- 
quis chercha en vain Ã surprendre sur les figures quelques- 
uns de ces sourires cachÃ©s de ces ~ g a r d s  de connivence, de 
ces clignements d'yeux, par lesquels se trahissent gÃ©nÃ©ral 
ment les auteurs de ces conspirations domestiques. La con- 
versation suivit son tour ordinaire ; elle Ã©tai animÃ©e rien ne 
rÃ©vÃ©la une mystification, tout se passa comme de coutume. 
A la fin, le hÃ©ro de l'aventure ne put rÃ©siste au &sir de 
raconter ce qu'il avait vu, et il entra dans toutes les particu- 
laritÃ© de l'apparition. Ce rÃ©ci excita beaucoup d'intÃ©rÃ 
parmi les auditeurs et donna lieu h des explications fort 
diverses. Mais (Ã©coute bien, messieurs!) le maÃ®tr du lieu 
interrompit les divers commentaires en faisant observer que 
la relation de lord Londonderry devait en effet paraÃ®tr fort 
extraordinaire Ã ceux qui n'habitaient pas depuis longtemps 



le chÃ¢tea et qui ne connaissaient pas les lÃ©gende de la famille; 
alors, se retournant vers le hhros de l'aventure: CI Vous avez  
vu l'enfant brillant, lui dit-il, soyez satisfait, c'est le prÃ©sag 
d'une grande fortune; mais j'aurais prÃ©fÃ© qu'il n'eÃ» point 
Ã©t question de cette apparition. 1) Dans une autre circon- 
stance, lord Castelreagh vit encore l'enfant brillant h, la 
chambre des communes, e t  il est trÃ¨s-probabl que le jour de  
son suicide il eut une semblable apparition. 1) 

Si ce dernier fait prouve peu de chose Ã vos yeux, mes- 
sieurs, c'est & la science qu'il faudra vous en prendre. Pour7 
quoi l'enregistre-t-elle, sinon parce qu'elle le croit exact? 
11 est bien Ã©vident en elkt,  que si le mÃ©deci auteur de ce 
rkit ne s'Ã©tai pas assurÃ de la rÃ©alit de l'anecdote, sa dis- 
cussion anatomique du suicide reposerait sur le vide : mais il  
itait Ã la source, et ce rÃ©ci n'a jamais Ã©t dÃ©ment par' la 
famille du noble lord; la science fran~aise s'en emparant Ã 
son tour, nous sommes bien for& de l'Ã©couter et de lui 
demander comment, aprÃ¨ tous ses aveux d'idÃ©e voltigeantes, 
de folies endÃ©miques l i m a g e s  matÃ©rielle et folles circulant 
i lam l'atmosp/&e, etc., elle pourrait nous affirmer qu'une de 
ces idÃ©e ou images ne s'est pas trouvÃ© dans cette chambre, 
et que le point de dÃ©par de la folie, au lieu de rÃ©side uni- 
quement dans le cerveau du malade, ne remontait pas au con- 
traire Ã cette idke et Ã cette image voltigeante? Et comme elle 
l'est plus en droit, d'aprÃ¨ ces prÃ©ckdents de  nous nier au  
moins cette possibilitÃ© nous lui demanderons alors comment 
cette idÃ© voltigeante prenait de temps immÃ©morial dans ce 
chiteau, ou plutÃ´ dans cette chambre, la forme d'un enfant 
lumineux, et surtout, comment on avait pu rester persuadti 
que cette vision annon~ait  toujours l'Ã©l&vation et plus tard la 
perte de celui qui venait de la subir, double prÃ©dictio rÃ©alisÃ 
encore cette fois-ci. (Voir la note 1, h la fin du chapitre.) 

En attendant qu'elle nous r&ponde, et nous attendrons bien 
hngtemps; passons, messieurs, ?L l'un des plus curieux enga- 
ncrnents de notre sommaire, et disons quelques mots de ces 
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hallucinations anormales, simultanÃ©men communes aux ani- 
maux et  Ã leurs maÃ®tres 

3. - Les animaux visionnaires. 

Que les animaux Ã©prouvent comme nous, des hallucina- 
tions physiques et d 'op t ip  cdrÃ©brale cela ne peut pas ne 
pas Ãªtr du moment oÃ ils possÃ¨den un cerveau, un fluide 
hÃ©mato-nerveux et surtout, du moment oh ils sont sujets h 
des rÃªve comme les nÃ´tre ; mais les voir influencÃ© par nos 
agents mystÃ©rieux les voir atteints e t  frappÃ© d e  terreur par 
ces phÃ©nomÃ¨ne ou plutÃ´ par ce je ne sais quoi d'invisible, 
qui nous rend Ã l'instant mÃªm divin ou thaumaturge, voilÃ 
qui devient plus curieux et  ne peut cependant nous laisser 
aucun doute. 

Vous savez, messieurs, et tout le monde sait que le don 
de seconde vue est endÃ©miqu en Ecosse, en SuAde, aux Ã®le 
HÃ©bride et  dans toutes celles du Danemark. Eh bien ! inter- 
rogez & ce sujet tous les meilleurs observateurs, et choisissez- 
les parmi ces hommes de science, dont le docteur Jol~nson est 
le plus distinguÃ© tous vous diront que les animaux participent 
Ã la vision, ou probablement Ã  la perception de sa partie 
matÃ©riell (car elle en a une). Le docteur Kerner, l'une des 
gloires philosophiques et littÃ©raire de l'Allemagne, nous 
parle, dans un ouvrage que la Revue des Deuas Mondes1 
dÃ©clarait il y a peu d'annGes, Ã l'un des plus consciencieux 
et des plus intÃ©ressant de notre Ã©poque Ã nous parle, 
disons-nous, de ces troupeaux d'animaux qui, sur  les collines 
du Wurtemberg et dans le voisinage de Prevorst, se trou- 
vaient subitement pris de terreurs et d'agitations convulsives 
en mÃªm temps que les habitants, et surtout au moment mÃªm 
oÃ la fameuse voyante dont il Ã©cri l'histoire (madame Hauffe) 

1. Du 18 juillet 1842. 
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itait atteinte, comme ceux-ci, de convulsions et du don de 
seconde vue. Ce dÃ©tai est extrÃªmemen intÃ©ressant et Kerner 
a raison de le rapprocher des phÃ©nomÃ¨n dÃ©crit par les 
auteurs que nous citions tout k l'heure. u On voit, dit-il, en 
 cosse et aux HÃ©brides des chevaux, au milieu de l'ardeur 
et de la plus grande vitesse, s'arrÃªte tout court, lorsque le 
cavalier qui les monte Ã©prouv une vision du meme genre. 
Qu'il fasse jour ou qu'il fasse nuit, le cheval alors se  refuse 
k passer outre et se couvre bientÃ´ d'une sueur abondante qui 
timoigne assez de tout son effroi. 1) 

Vous jugerez, messieurs, de l'intÃ©rÃ que nous causa cette 
affirmation du docteur Kerner, lorsque vous aurez vu jusqu'h 
quel point elle concorde avec un fait de notre propre pays, fait 
arrivÃ dans notre famille mÃªm et dont nous pouvons garantir 
l'authenticitÃ parfaite, sauf h nous entendre plus tard sur son 
explication. 

Cette fois-ci nous descendrons encore, et nous ne crain- 
drons pas d'arriver aux lutins. Vous voyez que nous avons 
des esprits de tous les ordres, e t  ces derniers venus prouveront 
tout aussi bien notre thÃ¨s du monde invisible que leurs ter- 
ribles aÃ®nÃ de la premiÃ¨r partie. 

Vous saurez donc, messieurs, que dans notre voisinage se 
trouve un vieux manoir qui a la plus mauvaise rÃ©putatio du 
monde, sous le rapport des esprits. De tout temps on y a vu 
les gens de la maison se poser en victimes de ces espikgleries 
surhumaines, qui, malgrÃ d'assez longs chÃ´mages ainsi que 
les bruits, les coups et les apparitions, n'y auraient jamais fait 
&fau t  complÃ©tement Si les jeunes domestiques avaient de la 
peine Ã s'y faire, les vieux finissaient (Ã force de conces- 
sions, sans doute) par vivre en assez bonne intelligence avec 
leurs persh teurs  invisibles. Cependant ils se plaignaient 
encore, et ils n'&aient pas les seuls, car tout le pays peut se 
rappeler qu'en 1815 une famille anglaise, ayant louÃ ce 
chiteau mystÃ©rieux se vit obligÃ© de dÃ©guerpi au bout d'un 
certain temps, ne pouvant plus tenir Ã ces vexations mystÃ© 
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rieuses et  nocturnes ; nous-mÃªme nous nous souvenons par- 
faitement avoir entendu parler, dans notre enfance; d'un cer- 
tain chevalier armÃ de toutes piÃ¨ce dont la seule pensÃ© nons 
glaÃ§ai d'Ã©pouvant et d'effroi. Tout ceci, messieurs, serait 
fort peu digne de votre attention sans le dÃ©tai suivant, sur 
lequel nous voulons attirer toute votre attention, parce que 
nous le tenons d'une parente dont il ne nous est pas permis 
de suspecter un instant la parole ; elle Ã©tai d'ailleurs d'autant 
plus incapable d'exagbration, qu'elle avait toujours professÃ 
la plus complÃ¨t incrÃ©dulit Ã l'Ã©gar de ces rÃ©cits contraires 
non-seulement Ã toutes ses idkes, mais encore Ã la paix de sa 
maison. Voici donc ce qu'elle nous certifiait tout derniÃ¨remen 
encore : Ã Retournant Ã Paris, nous disait-elle, e t  ayant fait 

venir de la ville voisine deux bons chevaux pour conduire 
notre voiture jusqu'au premier relais, nous partons trÃ¨s 
lestement de M*** et dÃ©passon bientÃ´ les avenues du chÃ¢ 
teau. Tout allait pour le mieux, lorsque cette voiture, lancÃ© 
au grand trot, s'arrÃªtan subitement au milieu d'une plaine 
tout Ã fait nue, nous occasionne une assez forte secousse. 
Mon mari et moi, renfcrmbs dans le fond de la calkche, nous 
supposons d'abord que quelque chose s'est dÃ©rang dans 
l'attelage, mais bientÃ´ nous sommes complÃ©temcn dÃ©trompÃ© 
car les coups commencent Ã pleuvoir sur les malheureux ani- 
maux qui se mcUent k reculer en renÃ»clant Nous prÃ©sumon 
qu'on aura envoyÃ des chevaux &ifs ou paresseux, et nous 
attendons tranquillement que force reste a la loi; toutefois, 
la crise continuant, nous nous dÃ©cidon Ã mettre la thte Ã la 
portiÃ¨r pour demander au cocher ce qui lui arrive. Ã Eh! 
Madame, ce qui m'arrive ! mais vous ne voyez donc pas ce 
cavalier qui me barre le chemin, qui menace mes pauvres 
bÃªte de sa lance et les empÃªch de passer? Ã Et les coups de 
fouet de redoubler et les bÃªte de reculer Ã outrance! Puis 
au mÃªm instant : Ã Ah ! dit-il, Dieu soit louÃ¨ il dispa- 
rai t... I> Et voilÃ que d'elles-nÃªmes celte fois-ci, les pauvres 
bÃªte dÃ©talen au grand trot, mais dÃ©j toutes couvertes de 



L E S  D A M E S  B L A N C H E S .  231 

sueur, et cherchant Ã fuir au plus vite, comme des animaux 
Ã©pouvantÃ© Ã 

VoilÃ le fait, messieurs, le fait dans sa  nuditÃ la plus 
complÃ ẗe et vous voyez qu'il ne cadre pas trop mal avec les 
~ ~ d ~ ~ ~ c i n a t i o n s  de l'hcossc, de l'Allemagne, et avec les rÃ©cit 
des savants distinguÃ© qui ont Ã©tudi ces phÃ©nomknes IsolÃ© 
notre r k i t  n'eÃ» assurÃ©men rien signifiÃ© et  nous nous serions 
bien gardÃ de vous le comn~uniquer; mais, concordant si 
parfaitement avec ceux d'un Kerner ou d'un Johnson, il 
devient fort curieux et mÃ©rit attention. Si l'on admettait ce 
phÃ©non~Ã¨n nullement officiel mais  Ã©uiden pour nous, ce 
swait donc alors ce que nos docteurs appellent une image 
mitigeante qui aurait simultanÃ©men influencÃ et les animaux 
et leur maÃ®tre Mais peut-on , nous vous le demandons, ne 
voir dans cette image qu'un simple jeu de lumiÃ¨re lorsque 
tout Ã cÃ´t se font entendre mille espiÃ¨glerie myst6rieuses, 
comme celles que l'on entendait fort souvent dans ce chÃ¢teau 

C'est ce que nous livrerons Ã toutes vos rÃ©flexions (Voir 
la note no 2.) 

NOTE P R E M I ~ R E .  

L'APPARITIOX DE LORD LONDONDERKY (p. 2 2 5 ) !  Ce dernier ordre de 
uhÃ©nomÃ¨n paraÃ® tellement digne d'intcrdt Ã la science et i la litt6rature 
actuelles, il est tcllco~ent i l'ordre du jour, que le docteur Moreau, dans un 
de ses derniers ouvrages sur la folie, prodiguait de  grands eloses Ã l'un des 
rÃ©dacteur de la Revue de Paris, qui venait de risquer quelques explications 
naturelles sur ce curieux snjct des revenants, sujet pi n'est pas encore 
Ã©clairci dit le docteur. Nous avons vu la sÃ©rieus Revue des Deux Mondes 
payer aussi son tribut de croyance aux m h e s  faits, propos de la voyante 
(le Prevorst; maintenant voici venir encore, et pour la troisiÃ¨m fois, la 
Revue britannique. Le n u m r o  de d6cembre 1832 contient un trÃ¨s-lou e t  
Ires-inthressant article sur les maisons hantÃ©es cet article nous fait plaisir, 
en noua prouvant que nos anciens ennemis d'Albion ont absolument les 
m h e s  ennemis spirituels que nous, et en bien plus grand nombre encore, 
s'il faut en croire la Revue. Jusqu'Ã prksent la statistique, en s'occupant du 
etonsement des forces respectives des deux peuples, avait nÃ©glig ce cha- 
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pitre des forces invisibles; maintenant elle commence Ã rgparor cet oubli, 
et, en cas de guerre, nous saurions (toujours grice k la Revue) 8 qui faire 
un appel. 

Selon elle, ces maisons seraient donc excessivement nombreuses en An- 
gleterre, puisqu'elle noua cite, seulement comme le5 plus cÃ©yebres celle du 
Airshire, celle de la rue Saint-James, une autre du Wost-End, une autre en- 
core 8 Carlisle ... Puis la Dame brune du chÃ¢t,ea du marquis de Te**, dans 
le comtÃ de Norfolk, dame aussi mystÃ©rieus et d 'or i~ine  aussi reculÃ© que 
sa rivale la Dame blanche, du noble chÃ tea Ã 'Avenel Et, Ã ce propos, nous 
ne pouvons omettre ce dÃ©tai important : ce Qu'un des amis de l'auteur de 
l'article angtais la vit tout derniÃ¨remen lui-mhne, comme tout le monde 
la voit depuis des siÃ¨cles c'est-Ã -dir venant Ã sa rencontre dans le grand 
corridor, et s'6vanouisiant tout Ã coup dans la spirale du grand escalier. 

Puis vieni.Tenny l a  fdeuse, ce spectre qui suit partout chacun desmenl- 
bres de l'une des familles les plus distingubes de l'ficosse, et fait entendre 
l'Ã©terne bruit de son rouet partout oÃ s'arrkte l'objet de sa persecution.Puis 
viennent les aventures bien connues de M. et  Mn" Siddons, celles de la mÃ¨r 
de Grorge Canning, etc., el surtout les merveilles de l'usine de M. Procter, 
situce au hameau de Willington, au pied du chemin de fer de Nruwcasile- 
on-Tyne : Ã La, dit la Revue, tous ceux qui veulent ve'ritablement voir 
voient infailliblement, et le rÃ©ci de tous les visiteurs sont. revktus de toutes 
les preuves d'authenticild possibles. Ã 

Mais nous recommandons tout spÃ©cialemen 2 nos lecteurs l'liisloire de 
ce marchand d'Rdimbourg, qui achite, il  y a six ans, un manoir bien connu 
i la porte de Londres, et qui bientbt se voit, ainsi que ses parents et ses do- 
mestiques, obsÃ©rl rie visions et de fantÃ me qui racontent tous les dbtails 
d'un infanlieide accompli lÃ quatre-winffts ans auparavant, dÃ©tail ignorÃ© 
jusqu'alors, mais que viennent confirmer depuis la dkposition des plus an- 
ciens habitants de l'endroit, e l  m6me les archives de l'administration. 

Au reste, notre auteur ne s'en tient pas seulement i l'Angleterre, il passe 
en revue tous les chÃ teau &rangers, et principalement ceux des chiteaux 

wyaux ,  oÃ¹ rie tout temps, cas mÃªme phÃ©nomÃ¨n out dkfie la sagacitÃ de la 
police et les inspections le? plus sÃ©vÃ¨re Ainsi, par exemple, il signale Ã 
l'attention de ses lecteurs cette Dame blanche de la famille royale de Prusse, 
fmt6mo quel'on dit btre celui d'une princesse Berthe von Rosenberg, morte 
au  x v  siÃ¨cle SinguliÃ¨r jonglerie que celle dont l'auteur r&e insaisissable 
pendant plus de cinq cents ans, et dont 1'2-propos paraÃ® coÃ¯ncide avec la 
mort prochaine de ceux qui en sont les victimes assez exactement pour que 
quelques-uns de ceux-ci, entre autres l'un des derniers Fr~idÃ©ric a i t  cru pou- 
voir aimmicer officiellement l a  s i e n n e  aussitÃ  aprÃ¨ cetto vision, annonce 
fatdo qui fut realis6e trÃ¨s-promptement %Ion cette m h e  Revue, une prin- 
CPSSO royale de Prusso aurait eu encore cette mbme vi ioo dans une circon- 
stance plus rÃ©cente au chÃ tea de Neuhaua, en Boh&:ne, el au clxileau de 
Berlin. 

Mais nous ne pourrions jamais en finir, si nous voulions rapporter une 
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masse de faits toujours identiques, soit que nous les ayons recueillis dans des 
livres de science ou de liltÃ©ratur Ã©levb (car, pour les autres, nous ne  vou- 
Ionsm6me pas en entendre parler), soit que nous ayons interrogÃ sur leurs 
plas intimes dÃ©tail d'honn6les et  sincÃ¨re villageois. Oui, toujours nous 
avons trouvÃ une conformitÃ scrupuleuse entre les dÃ©tail fournis par le 
philosophe distinguÃ et ceux fournis par l'ignorant, et nous nous sommes 
demandÃ comment le hasard et l'imasination pourraient amener, dans tous 
les lieux et. dans tous les temps, des romans d'une similitude si parfaite. Il 
est, par exemple, un point qui nous paraÃ® trop gÃ©n&ralemen Ã©tabl pour ne 
pasdÃ©pendr de quelques lois encore inconnues du monde invisible, et le 
mici: c'est que ce fait d'infanticide, cilÃ tout Ã l'heure par l i  Revue bri- 
taw'que  comme l'objet de la vision chez le marchand d'kdiinbourg, a de 
trÃ¨s-frÃ©quen analogues, dans certains lieux oÃ ont eu lieu un assassinat, 
un suicide, une mort violente en un mot. Vingt fois des t6moins trks-dignes 
de loi, et sÃ©pare les uns des autres par toutes les in6galiLÃ© d'intclligcnce et 
de condition, nous ont affirmÃ yu'w certains lieux, et  &"partir du. moment 
de [accomplissement d'un crime de ce genre, leâ bruits, les plaintes, les 
soupirs n'ont cessa de se faire entendre, qu'au jour anniversaire ils deve- 
naient intolÃ©rables et que, d'annÃ© en annÃ©e ils allaient s'affdiblissant. Si 
vous nous faites votre rÃ©pons ordinaire, insuffisante et banale : Ã linagina- 
tion, 1) nous vous demanderons ce qu'elle signifie dans ce dernier exemple 
de l'apparition rdvdlant, Ã toute une maison qui l'ignore, un infanticide et 
des noms propres, complÃ©temen inconnus do ces IlÃ´te btrangers et nou- 
veaux, qui ne peuvent plus lesret,rouver eux-mhncs que dans la m h o i r e  des 
gens d'un autre siÃ¨cl ... Rapprocliez tout cela maintenant des doctrines an- 
tiques sur les ombres demandant vengeance, ou des doctrines du moyen Â¥ig 
sur les ames en peine demandant la sÃ©pultur et des priÃ¨res puis de quel- 
ques-unes de ces hallucinations si merveilleuses, rapportÃ©es acc~ptÃ©ea dis- 
cilkies dans l'ouvrage du docteur de Buisn~ont, enfin, de ces apparitions flui- 
diques si frÃ©quente et si frappantes entre magnÃ©tiseur et  magnÃ©tisbs et  
vous resterez convaincus qu'il y a derriÃ¨r cette perpÃ©tuit de phÃ©nomÃ¨n 
~ o u s  semblables, un x inconnu, dont la formule nous Ã©chapp encore, mais 
dont  la solution principale est pour nous dans ce mot : LES ZSPRTTS, soit 
que nous rappliquions aux &mes separ6es de leurs rorps, ou bien aux anges 
e taux  dÃ©mons distinction sur  laquelle nous reviendront plus tard, et que 
l'antiqait6 avait trÃ¨s-neltem~n formuiÃ© par les mots ah~oirp~uamt, esprit 
propre, i t t pc~p ' i awi i c ; ,  ~ sp r i t ,  &ranger. 

Quoi qu'il en soit, on voit que inonseigmm "t'cvbque du Mans et M. le 
docteur Moreau ont quelques raisons pour affirmer, le premier, que la lo- 
gique est pour l'existence des revenants; le second, que cette question est 
bien loin d'itre aujo7mfhui rksolue. (Voyez Tlu~ologie de monseigneur 
Bouvier, et du Haschisch, par M. le docteur Moreau.) 
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NOTE D E U X I ~ M E .  

ANIMAUX  VISIONNAIRE^^ ... (P. 228.) Pour obÃ©i Ã notre rÃ©solutiond mÃªle 
le  moins possible les choses saintes et  profanes, nous ne parlerons que dans 
une note des rapprochements que la science moderne allemande se permet 
de signaler sans aucune mesure entre ces faits relatifs aux animaux influen- 
cÃ©s et celui de nos miracles bibliques que le dernier siecle a rejet6 avec le 
plus do dbdain, c'est-Ã -dir l'Ã»ness de B a l a m .  Ici encore on nous accusera 
peut-&ire d'imprudence; mais comment jamais espÃ©re la vÃ©rit si l'erreur 
seule a le droit dc tout dire, et  de le dire sans rÃ©plique La science alle- 
mande a, selon nous, un trÃ¨s-gran tort, celui d'Ã©tabli une identiti5 absolue 
lÃ oÃ il n'y a qu'analogie de  moyens. Laissant donc de cÃ t le discours pro- 
noncÃ par l'Ã¢nesse discours que quelques con~mentateurs ont pu, sans trop 
s'&carter de l'orthodoxie, rapporter soit i l'ange, soit k Balaam lui-mÃ¨n~e 
convenons qu'aux ilesHÃ©bride et en Allemagne au xix8 siÃ¨cle sous 'un cer- 
tain rapport ei abstraction faite de la qualitd des agents qui dÃ©ciden de 
tout en pareille occurrence, les choses se passÃ¨ren probablement de la 
mÃªm maniÃ¨r que quatre mille ans plus tdt sur  les terres de Moab, avec celte 
lÃ©gÃ¨ diffÃ©rence toutefois, que dans ce dernier cas l'animal est frappe le 
premier, au lieu que,  dans l'autre, il y a simultanÃ©it complÃ¨te En Ecosse 
et au chiteau de M***, les chevaux s'arrÃ¨tent reniclent, et  reculent avec 
Ã©pouvante pendant que le cocher les fouette et voit un cavalier armÃ© Sur les 
terres de Moab, l'Ã¢ness recule, se couche trois fois devant quelque chose 
d'invisible et  ce n'est qu'aprbs l'avoir frappÃ© violemment que a JÃ©hova 
ouvrant les yeux de Balaam, celui-ci voit Ã sou tour l'ange qui se tient de- 
vant lui avec une Ã©pÃ nue dans la main, et barrant le sentier dans la vigne, 
sentier bord6 par une cloison Ã droite et Ã gauche. Ã Et Balaam de s'incliner, 
de se prosterner sur son visage, et l'ange de JÃ©hova de lui dire : Ã Pour- 
cc quoi as-tu frappb ton Ã¢ness trois fois? Voici que je suis sorti contre toi, 
a parce que ta voie est mauvaise devant moi, ... et l'Ã¢ness m'a vu, et elle 
cc s'est dÃ©tournÃ de m a  face ces trois fois (voilÃ notre thÃ¨s confirmÃ©e) et 

si elle ne se fÃ» dÃ©tourn6 de ma face, je t'aurais 1 n h e  dÃ©j tuÃ© et je 
Ã l'aurais laissÃ© en vie ... Ã Et Balaam dit Ã l'ange de JÃ©hova : ci J'ai pÃ©ch 
Ã parce que je ne savais pas que tu te tinsses contre moi dans le chemin et 
s maintenant, si cela est mauvais Ã tes jeux, je m'en retournerai ... Ã Et 
l'ange de JÃ©hova dit i Balaam : (c Va avec ces hommes, mais tu diras sen- 
Ã lement ce que je te dicterai; Ã et Balaam s'en alla avec les princes de 
Bulac. (Nombres, xxu, 21-25.) 

Sous le rÃ©pÃ©to encore, iusqu'ici les hallucinations naturelles et la 
seconde vue de nos docteurs suffisent parfaitement Ã l'explication du fait bi- 
blique; mais, Ã partir de lÃ   il va devenir aussi difficile que pour les autres 
faits prccitÃ© de se passer de la prÃ©senc rÃ©ell d'un esprit  pour les expli- 
quer. Ainsi vous voyez ce mÃªm Balaam changer subitement d'esprit et 
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parler contre lui-mÃ©me exactement comme les catholiques atteints de  la 
contagion prophktique des CÃ©venne se prenaient subitement Ã dÃ©blatÃ©r 
contre eux-mkmes, contre le pape, contre la messe, etc. Ainsi encore, cet 
homme, ce magicien p r~s t ig i a lo r ,  cet extatique qui tombe et qui a Les yeux 
ouverts *, ce faux prophÃ¨t de Baal, qui se rend, attirÃ par la cupiditk, des 
montagnes d'Aram i la demeure royale de Balac qui le fait venir pour mau- 
dire Jacob et foudroyer Isra'l, cet homme, ennemi si dÃ©cid du peuple hÃ© 
breu, se trouve mitamorphosÃ tout a coup par l'hallucination prÃ©tendue et 
s'Ã©cri : Ã Comment maudirais-je celui que le Dieu fort ne maudit pas? E t  
comment foudroierais-je celui que l'frire suprbme ne foudroie pas? Je suis 
m u  pour bÃ©ni Moab, mais voici que j e  ne puis le bÃ©ni ... Voici un peuple 
[IsraÃ«l qui habitera seul, et qui ne sera pas rÃ©put au rang des autres na- 
tions. Dieu l'a lait sortir de l'hgvpte, et une force semblable Ã celle du Rhem 
habile en lui ... Qui pourra compter la poussiire de Jacob, ou nombrerle 
sable d'isracl ?... Il n'y a pas d'augures ni de devins dans IsraÃ« ... 

a Ce peuple s'Ã©lÃ¨ve contre ses ennemis comme un lion qui ne se repo- 
serait pas jnsqu'Ã CO qu'il ait dÃ©vor sa proie. Ã 

Alors Balac dit Ã Balaam : Ã Ne maudissez pas si vous le voulez, mais 
aussi ne le bÃ©nisse pas ... Ã 

Et Balaam reprit : Ã Quand Balac me donnerait plein sa maison d'or et 
d'argent, je ne pourrais pas passer les ordres du Seigneur mon Dieu, pour 
inventer la moindre chose de ma lÃªte ou en bien ou en mal; mais je dirai 
tout ce que le Seigneur m'aura dit. n 

Et il reprend avec plus d'impÃ©tuosit que jamais : <t Une Ã©toil sortira de  
Jacob, un rejeton sorlira d2Isra6l et il frappera les chefs de Moab, il ruinera 
tous les enfants de Scth ... il poss4dcra l'IdumÃ© ... Oui, il sortira deJacob un 
dominateur qui perdra les restes de la cite ... Les Assyriens nous prendront 
un jour; mais d'autres viendront d'Italie, ils vaincront les Assyriens, ils rui- 
neront les HÃ©breux et finiront par perir eux-m6mes. i: 

AprÃ¨ cela, te Balaam se leva et s'en retourna en son lieu par le meme 
chemin. Ã 

Quel drame1 Nous verrous Ã la fin de notre second mÃ©moir tout ce quo 
l'on a dit contre Ã celle &esse qui  parie.  Ã 

En attendant, nous trouvons ra tout ensemble un phÃ©nomÃ¨n hallucina- 
loire selon la science, une invasion, une possession spirituelle selon nous, et 
me langue itrangÃ¨re,parlÃ par l'agent de cette possession; car, remarquez- 
le bien, messieurs, Balac savait parfaitement ce qu'il faisait, lorsqu'il per- 
suadait k Balaam de changer d'air et de lieu* pour voir s'il ne serait pas 

*II faut voir dans La BUile de  Vente, et dans la  Dissertation qui pr&de les Nombres, 
quelle peine on s'est donu& jusqu'ici pour dkouvrir le sens de cette expression : u f i o n m e  
pi tombe el qui a les yeux ouverts. a Quand la. sc-ience croira davantage au somnambulisme, 
elle fera de meilleurs commentaires ; m& alors il faudra qu'elle ailla plus loin encore, ot qu'elle 
i i i w e  les yeux Ã son tour pour voir que, derubre le somnambulisme, il y a l e  monde des esprits, 
car ie  somuambulismo tout seul ne l'6clairerait pas davautaga. 

'Cette question des lieux occupespar les myes a 'beu.u.coup occup6 tous les Pbres. CWXY qui 
les disaient tout a fait incoi'pol'els ne comprenaient pas qu'iispiissent avoir un iim; mais cens 
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autrement influencÃ© Oui, il avait ses raisons, lorsqu'il le menait dÃ¨ le 
matin sur les hauts lieux de l'idole de Baal (xxix, 41) ; puis sur le haut de 
la montagne de Phassa (xxni ,  41) ; puis sur le haut de la montagne de Pho- 
gor (t'd.,28); en lui disant chaque fois : Ã Laissez-nous vouschanger de lieu 
pou r  voir si de ib vous ne pourrez pas les maudire a (YXXII, 27). (Quel pre- 
cieux dÃ©tai pour notre thÃ¨s des lieux fatidiques!) Maisvoici que le Seigneur 
met toujours les m h e s  paroles dansla bouche de ce faux prophete converti, 
qui ne se lasse pas de rÃ©pondr Ã ses maÃ®tre : v Puis-je donc dire autre 
chose que ce que le Seigneur me commande? n 

Et  voili que ce que le Seigneur lui commande va se vÃ©rifie i la lettre! 
Et voira que les siÃ¨cle se dÃ©rouleron avec obÃ©issance jusqu'Ã ce qu'une 
Ã©toil soit sortie de la maison de Jacob et que toutes les prophÃ©tie se soient 
li ttÃ©ralemen accomp!ies. Hallucinations, nous dites-vous! bien; mais alors 
qu'entendez-vous par ce mot? PhhomÃ¨n de seconde vue ! mais oÃ donc 
s'en rencontre-1-il de semblables? 

Quant Ã nous. nous dirons avec saint Augustin: Ã Qui donc serait assez 
fou pour hÃ©site entre ce Dieu que les prophÃ¨te des paÃ¯en sont forcÃ© de 
reconnaitre pour le Dieu vkritable, et ces dieux que le vrai Dieu declam 
mÃ©prisable et faux ? n 

Enfin, nous terminons en rassurant les esprits scrupuleux qui crain- 
draient que celte prÃ©dilectio de la DivinitÃ pour certains lieux n'enledt 
quelque chose Ã la p lh i lude  infinie de sa prÃ©senc universelle. Kous leur 
rÃ©pondron d'abord par ces paroles du cdÃ¨br Alexandrin Jamblique (des 
MystÃ¨re Ã©gyplien ) : Ã Crtte prÃ©senc spÃ©cial tient Ã la disposition qui se 
trouve en ces lieux et Ã ce qu'il y a dans les choses matkrielles et corporelles 
certaines proportions ou analogies spirituelles qui ont un rapport bien mar- 
que avec les dieux; n mais nous leur rÃ©pondron surtout par ces paroles du 
roi Salomon : Ã II ne faut pas penser que la terre soi1 digne de servir d'ha- 
hitation Ã Dieu, car si le ciel et les deux des deux ne sauraient le contenir, 
combien moins ce temple! ... Daignez seulement, Seigneur, arrÃªte vos yeus 
sur cette maison, ... elc. Ã II nous semble que dans ces paroles du roi Salo- 
n o a  il y a plus qu'il ne faut pour rassurer complÃ©ternen ces esprits ghÃ© 
rcux qui,  dans leur soif de l'infini, nous crieni sans cesse avec Diderot : 
K ihrgissez donc votre Dieu; Ã vÅ“ chrktien aspiration sublime, qui tou- 
jours seront aussi les nÃ´tres e t  que nous serons tous heureux de voir dÃ© 
passÃ© ici par ces paroles du grand Roi fils de David, parlant du ciel et des 
deux des cieux, en termes que nos grands aslronomcs ne trouveront pas. 
cette fois, trop indignes de leur science. 

qui leur assignaient une certaine corporiiti (et c'dtait le plus grand nombre, comme nous le ver. 
rons aux conclu'iionsl &aient bien forc&s de leur assigneâ un lieu. Aussi, saint Grbgoire se 
range-t-11 Ã cet avis, et saint Athanase, dans sa Lettre d Seradion, dit-il que les anges sont ~v 
ckiu, dans un lien, mais que le  Saint-Esprit n'y estpas. Qui donc alors 6tait sur le SinaÃ¯ La 
Bible nous l'a dit : Le Seigneur, sans doute ; mais le Soigneur s'expliquant par unwige. 



CHAPITRE VIlÃ« 

RECITS DES VOYAGEERS CONTEMPORAINS 

O U  

LES ESPRITS RBICOSTRRS S O U S  T O U T E S  LES L A T I T U D E S  

Dans le nord de l'Europe. - En Alghrie, en Amh-iqne et aux Indes. - A la 
Chine et au Thibet. - Les dragonnades modernes. - Le Rahmadav, des Al- 
&&riens. - Enfant stupbfid par une passe. - Transport d'individus. - Los 
vaisseaux tir& par les esprita. - Bouddhas vivants. - L'arbre aux dix mille 
images. - Ã‰vocation par un acadkmicien. 

1. - Dans le nord de VEurope. Les dragonnades modernes. 

Ne craignez pas, messieurs, que nous ayons en ce mo- 
ment la mauvaise pensÃ© de copier toute une &rie d'anec- 
dotes, uniquement pour la dÃ©roule devant vos yeux. Quoique 
ce chapitre, par exception, ne soit guÃ¨r susceptible d'ana- 
p e ,  et que nous soyons pour peu de chose dans sa composi- 
tion, vous pourrez remarquer nhanmoins que nous avons 
choisi d'abord les faits les plus importants et les mieux ga- 
rantis, puis ceux qui se rapportent le plus directement Ã 
notre thhse. Pour nous, vous avez pu le voir, messieurs, 
les faits ne sont jamais qu'un moyen, e t  la conclusion seule 
&nt un but, nous avons soin d'Ã©lague tout ce qui n'y mÃ¨n 
pas en droite ligne. 

Mais, admirez la prÃ©ventio et toute sa persistance. Une 
grande partie de ce que nous allons vous offrir est publih de- 
puis longtemps, a Ã©t lu par bien des personnes, a Ã©t soumis 
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Ã tous les contrdles de la science et de la critique. Eh bien, 
ce n'en sera pas moins du tout nouveau pour vous et pour le 
monde savant Et pourquoi cela, sinon parce qu'il est arrÃªt 
e t  convenu que dans les journaux et les comptes rendus aca- 
dÃ©miques alors mÃªm que l'on prodiguerait l'Ã©log au livre 
examinÃ© on sautera toujours h, pieds joints par-dessus toute 
narration merveilleuse, fÃ¹t-ell le passage le plus intÃ©ressan 
de tout l'ouvrage. Ah! lorsqu'il s'agit, dans ces ouvrages, de 
quelque fragment de coquille inconnue, de quelque parcelle 
ou d'argile ou de ciment arrachÃ© Ã quelque informe dÃ©bri 
asiatique, & la bonne heure ! Il n'y a pas, dans tout Paris, 
assez d'Ã©cho pour avertir l'admiration, et pas assez de burins 
pour reproduire la merveille. Mais des faits qui dÃ©montren 
aux plus incrÃ©dule tout ce monde invisible, auquel on avait 
jurÃ de ne plus croire! des faits qui peuvent jeter le plus 
grand jour sur l'origine de tous les cultes, sur une foule de 
problÃ¨mes tourment des historiens, sur les destinÃ©e de l'Ã m 
humaine et sur les conditions do son &preuve ici-bas !... allons 
donc! On saute bien vite ces malheureux feuillets qui font 
tache dans l'ouvrage admirÃ© on les saute en haine de la con- 
clusion entrevue, et on retourne Ã la coquille et au ciment! 

C'est bien autre chose encore quand il s'agit d'aller voir 
par soi-mÃªme On fait mille lieues volontiers, on envoie des 
commissions jusqu'aux confins du monde, pour enrichir nos 
mushes scientifiques de quelques herbes ou d'une nouvelle 
espÃ¨c de fourmi ; mais, pour voir un fait mcrvcilleux !. .. on 
ne monterait pas dix degrÃ©s Tout au plus, lorsqu'on espkre 
s'en tirer avec les mots de magnÃ©tism et d'extase, consent- 
on Ã faire partie d'une enquÃªt plus ou moins sincÃ¨re mais 
pour une vraie merveille, pour un de  ces phÃ©nomÃ¨n surhu- 
mains qui vous acculent et vous enlÃ¨ven toute possibilitÃ de 
retraite, on se garde bien de s'y risquer, et Ã ceux qui vous 
disent : Ã Mais voyez, nous vous en conjurons. quelques 
heures vous suffisent, le chemin de fer vous y mÃ¨ne Ã on 
ripond dans notre France aujourd'hui, comme l'ArÃ©opag i 



saint Paul : Ã Nous vous entendrons un autre jour, audiemus 
itemm. Ã 

Nous on avons eu un triste exemple Ã propos des stigma- 
tisÃ©e du Tyrol. Pendant plus de vingt ans, des tkmoins par 
milliers1, des princes, des prÃ©lats des philosophes, des mÃ© 
decins, des savants de toute espÃ¨ce sont venus constater, sur 
plusieurs points du m h e  pays, des phÃ©nomkne qui mettaient 
en dÃ©rout toutes les dÃ©nkgation de  la science incroyante. 
Oui, toutes les acadÃ©mie de l'Allemagne ont entendu, comme 
celles de Trente et de Milan, les rapports de commissions 
prisidÃ©e par leurs cÃ©lÃ©bril , et  garantissant ces prodiges 
dont la permanence semblait faire appel h l'Europe 2 . .  . Eh 
bien! qui donc en France et parmi nous, messieurs, Ã part 
quelques rares exceptions, s'est avisÃ de passer la frontiÃ¨re 
mieux que cela, de quitter la grande route, s'il traversait le 
Tyrol, pour monter au village de Tscherins ou de  Kaltern? 
Si vous ne pouvez nous citer un seul voyageur connu, un seul 
de nos savants, comment expliquerez-vous une telle indiffb- 
rence? Comment expliquerez-vous le profond silence de nos 
acadimies devant de tels prodiges attestÃ© par tant et de si 
imposants tgmoins? LÃ  cependant, vous auriez pu constater 
toutes les merveilles de l'ascÃ¨s et de la mysticitÃ© des plaies 
saignantes Ã jour et heure prÃ©dit et que jamais cat&!risations 
ne purent arrtfter ou fermer, la divination, la phn61ralion des 
cÅ“ur et des esprits, le parler des langues Ã©trangÃ¨re puis 
dans les heures de phitence, d'Ã©preuve ces m6mes phÃ©no 
mÃ n̈e que M. Calmeil nous disait plus haut II avoir existÃ 
dans toutes les possessions du monde, c'est-Ã -dir la restitution 

1. Dans une mhme semaine' on en compta quarante mille. 
2. Voir Ã ce sujet les rapports ou dÃ©position do Marchesani, des doc- 

teurs Overberg von Druffel et de LÃ©onar dei Clochi, dont la relation, lue i 
l'Institut de Lincoln, se trouve inskrÃ© dans le tome LXXXIV des Sciences 
medicQiles de Milan .  Voir le compte rendu dans le Journal de mddecine 
de Salzbourg, les relations de lord Shrewsbury, celle de l'abbÃ CazalÃ¨s de  
Giirres, Ã 'Anloni Riccardi, des Ã©vhque de Trente et de Munster, etc., 
mais surtout celles de Kant et  du  docteur Strauss. 
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de mille objets matÃ©riels tels que verres, crins, morceaux de 
peigne, clous, etc., Ã objets qui n'avaient jamais Ã©t ingur- 
gitbs, faits vÃ©rifiÃ par l'administration elle-mÃªm dont les 
surveillants, au nombre de trente et un, ne quittÃ¨rent pendant 
un trÃ¨s-lon espace de temps, ni jour ni nuit, le chevet de 
ces saintes et miraculeuses martyres. 

Herder, le philosophe, Ã©tai mieux disposÃ© et se trouvait 
probablement dans un jour de franchise, lorsqu'il laissait 
Ã©chappe ces paroles : a On croit avoir tout expliquÃ quand 
on a traitÃ tous ces faits d'impostures, mais les voyageurs 
les plus expÃ©rimentÃ n'ont pu voir sans Ã©tonnemen certains 
prodiges de ce genre qu'ils auraient hÃ©sit Ã croire s'ils n'en 
avaient 6th les tÃ©moins* II 

Une fois cependant, une seule fois, vous avez bien voulu 
vous prÃ©occupe d'un rapport du docteur suÃ©doi Souden sur 
une Ã©pidÃ©m trÃ¨s-singuliÃ¨ qui se rÃ©pandi dans toute la 
SuÃ¨d en 1842. Nous savons que le mÃ©moir fut lu Ã  l'Aca- 
dÃ©mi de mÃ©decine mais ce mÃ©moir Ã©tait-i bien exact? 
n'avait-on pas mutilÃ tous les faits, comme on le pratique 
chez nous d'ordinaire? Nous l'ignorons complÃ©tement en 
revanche, ce dont nous sommes certain, ce que nous ne savons 
que trop, c'est qu'il n'a pas fixÃ longtemps l'attention de la 
FacultÃ et qu'elle s'est h&k de l'envoyer dormir dans ses 
cartons avec le fameux rapport magnÃ©tiqu de 1831. A son 
dÃ©faut nous allons vous donner, messieurs, d'aprÃ¨. le rÃ©ci 
de M. Drahn, ancien militaire, une courte mais suffisante des- 
cription de ces faits pour le moins trÃ¨s-bizarres Elle vous 
prouvera que si le moyen Ã¢g est perdu dans la nuit du 
passÃ© les ph6nomÃ¨ne qu'il a dÃ©crit ne laissent pas que de 
paraÃ®tr au grand jour du prbsent. Voici cette notice : 

Ã Le 20 septembre 4 8Ã³.1 une jeune fille de seize ans, 
Lisa Andersdocter, qui jusque-lÃ n'avait jamais Ã©t malade, 
ni fanatique, ni scrupuleuse, commenca souffrir de la poi- 



Irine et de la tÃªte et chanta, malgrÃ elle, toute la journ6e, 
(les airs que pour la plupart elle ne connaissait pas, si bien 
qu'elle en fut mÃªm empÃªch6 de manger. Bientht des paroles 
s'ajoutkrent h ses airs, et elle chanta des psaumes avec une 
voix bien plus. claire qu'elle ne l'avait dans son Ã©ta de santÃ© 

Quelquessemaines aprÃ¨s l'envie lui prit de tenir des dis- 
cours religieux. Elle ne prÃªch d'abord que tous les dix ou 
douze jours, et jamais quand elle f u t  seule. La curiositÃ et 
i'iiit&rÃª attirÃ¨ren bientbt une foule de monde, qui augmenta 
dans la mÃªm mesure que son zkle et ses discours. Elle tom- 
bait souvent dans des espkces de vertiges ou d'extases res- 
semblant h un sommeil magnktique, oh l'on supposait qu'elle 
recevait des r6vcilations. Alors elle comrnen~ait it munnurcr 
une chanson, puis elle s'&veillait. et, aprÃ¨ quelques convul- 
sions plus ou moins fortes, elle se redressait sur son lit, orch'- 
nairement trÃ¨s-brusquement et commenpit k prkcher : Au 
nom du PÃ¨re etc. 

I Elle prÃ¨ch avec tant de z&le et si longtemps qu'elle bai- 
"'liait pour ainsi dire dans sa sueur, ce qui l'affaiblit beau- 
coup. C'est ce qui lui arriva plusieurs fois par jour, mais sur- 
tout vers le soir. Elle parlait ordinairemeni sur la conversion, 
y ajoutant, quelques singularitgs sur le dernier jugement, sans 
cependant en dÃ©termine le temps; elle annonGa aussi qu'elle 
IR tirait pas ses paroles de son propre fonds, mais que le Saint- 
Esprit lui inspirail immÃ©diatemen chaque parole sans qu'elle 
1 rien y ajouter ou en 6ter l .  

i. Ainsi, dibut  par un choc dans la poitrine, comme nous l'avons vu  
pour Sescamisards; puis des airs qu'elle ne connai l  pas, el uns voix Ã©tran 
 Ã¨re comme nous l'avons vu pour Loudun, 101 esprit lui dict,ant forcÃ©men 
o u t  ce qu'elle prononce, comme au tombeau de  Saint-MÃ©dard enfin, oubli 
toi11.plet au rÃ©veil comme i la sortie de tout sommeil magnÃ©tiqu ... Ã Car, 
dit  Aubin Gauhier (d'accord en cela avec tous les rnagnetiseurs), depuis 
soixante ans que l'on magnetise A Paris, on n'a jamais vu une seule som- 
nambule offrir une exception Ã cette regle. 1) Nous nous permettrons, nous. 
fajouter. Except6 dans quelques cas determines, et en forqant la nature 
du pliÃ©nomÃ¨n 



. Les successeurs ne ma~iquÃ¨ren pas, et toutes prÃ© 
tendirent avoir des rÃ©v&alions parler en exhse,  et,  Ã leur 
rÃ¨veil ne rien savoir de ce qui s'e'iaii passd. 

u 11. N'Y A PAS DE PBOV~KCE AU.IOU:CD'IIL'I DAMS *TOUTE LA 

S U ~ D E ,  SURTOUT DANS LA PARTIE M ~ R I D I O N A L E ,  QUI  NE SOIT 

INFECT~E DE CETTE K I ~ E M I E  MORALE, comme 011 se plaÃ® i 
l'appeler, MALGKE J J ~ S  EFFORTS D r  GOUVERNEMENT pour en 
arrÃªte la propagation. 

c ClergÃ© mÃ©decins hommes de police, 'tout a Ã©t mis 
en mouvement pour r6primer le mal, mais tous se sont vus 
obligÃ© de s'avouer vaincus vis-3.-vis de l'esprit (blanc ou noir, 
je ne sais,) qui  s'est empan5 des enfants du Nord. 

K Au clergÃ© outre une pluie de pierres, Ã laquelle ordi- 
nairement !e ministre ne sait se soustraire qu'au moyen de 
la vitesse de son cheval, on lance quelques textes de l'Apo- 
calypse sur la bÃªt de l ' abhe ,  et on lui prouve que la pro- 
phÃ©ti de JoÃ« : Ã Dans ces derniers temps, vos Gis et vos 
filles propli6tiseront. Ã trouve maintenant son accomplisse- 
ment. Le peuple, jaloux de la libertÃ d'expliquer ~'Ecriture a 
sa maniÃ¨re donne ghÃ©ralemen raison Ã ces filles, dont les 
sermons sont Ã sa portÃ©e comme il l'exprime, tandis qu'il 
ne comprend pas le curÃ© DÃ©j meme un grand nombre de 
membres du clergÃ© appel& pour cela Laesarcpester, sont 
partisans de ces filles prÃªcheuses et reconnaissent par consÃ© 
quent leur mission divine. L'arclievÃ¨qu d'Upsal lui-mÃªm 
parle trks-favorablement de ces prophetesses '1. 

c Quant aux mklecins, ils ont considÃ©r l'eni~ie de prÃªche 
de ces filles comme une rnala(1ie provenant du -magnÃ©tism 
animal, comme une chorke, etc., dÃ©veioppb surtout par l'or- 
gueil, qui joue toujours un si grand r6le dans l'intolÃ©ranc et 
l'esprit de secte. Ils ont cru. en consÃ©quence devoir employer 

'1. Il faut bien croire quo le clerg6 ne serait pas tombe dans une telle 
mÃ©pris s'il n'avait vu l& que ces phÃ©nomÃ¨n convulsil's auxquels la scieuce 
voudrait bien rÃ©duir loute l'histoire. 



le moyen presque infaillible en SuÃ¨d pour toutes les niala- 
dies, pw'gare et repw'gare. .. 

1 ... La police n'atteint pas mieux son but ... La shvÃ©rit 
n~Ãªm a Ã©t telle que tout le monde en Ã©tai indignÃ© 11 parait, 
en effet, que les baÃ¯onnette en sont un accessoire 4 .  n 

Maintenant quelle fui, l a  conclusion de nos acadÃ©micien '.) 

Sous l'ignorons encore, seulement nous trouvons celle-ci dans 
M. Brierre de Boisinont : Ã La plupart des m6decins qui ont 
vu ces paroxysmes les ont assimilÃ© au somnambulisme ou 
sommeil magnÃ©tique sans qu'aucun d'eux ait, cru pouvoir 
dÃ©clare positivement que ces paroxysmes appartenaient 2 cet 
hi, 2. Ã 

Ainsi, la plupart les assimilent, et ... aucun d'eux n'en est 
sÃ»r ... Puis on en reste lk, et lorsqu'on vient parler maynÃ© 
tisme, on vous rÃ©pon : hasard ou jonglerie ! 

Que de lumiÃ¨re et surtout que de soins et d'empresse- 
ment pour la faire ! 

2. - En Al&ie, en Amirique et ausa Indes. 

Comme voyageur, l'amiral Dumont d'Urville en arrivait 
exactement aux mÃ¨me conclusions. C'est ainsi qu'il dÃ©cri 
l'inspiration des prÃªtre de Tonga, dans l'Oc6anie : n Ils 
paraissent 6prouver tous les ph&nom&nes organiques que 
l'antiquitb a signalÃ© dans les pyt.l~onisses et les sibylles, et 
que le maqnÃ©tim a reproduits d'une manibre qui dÃ©sarm 
l'incrÃ©dulit 3. Ã C'est fort bon k savoir, mais cela ne nous 
aplique rien. 

Seulement, Ã©tonnez-vous aprks cela, d'entendre un autre 

'1. Comment au xixe siÃ¨cle et dans un pays de libre examen> renouveler 
1.3s dragonnades! Mais au moins, on se le rappelle, les camisards, contre les- 
quels celles-ci s'exer~aieiit, joignaient Ã leurs extases et  aux inspirations de 
leur Saint-Esprit le fer, la torche et la devastation. (Voyez la Pastorale de  
iÃ¯echie et tous les rapports du temps.) 
- S. Page 349. 

3.  Voyage autour du monde, t .  11, p. 80. 



voyageur * dÃ©crir ainsi les faits et gesks d'une tribu de 
sorcellerie fort cklÃ¨br en Algkrie : N La fÃªt n'a lieu cp 'unc  
fois l ' a n k e ,  quelques jours avant l'oiivert,ure du Ramadan 
(carÃ¨m des musulmans). Les membres de cette tribu se 
rÃ©panden alors dans les villes pour y cÃ©lkbre leurs mys- 
tÃ¨res cklÃ©bratio qui est entikrernent pour la satisfaction de 
leurs consciences, car elle est publique et gratuite. Au son 
du tam-tam, dont les modulations, uniformes d'a,bord, lentes 
ensuite, puis accÃ©lÃ©rÃ gradueliemeni, semblent seconder 
merveilleusement les inspirations de l'esprit et redoubler leur 
courage, ils dansent autour d'un foyer ardent, sautent h des 
hauteurs prodigieuses avec des contorsions qui sembleraient 
impossibles, et que le mqnÃ©i i sm seul peut expliquer. Les 
bras se tordent dans des directions que la structure muscu- 
laire de l'homme semblerait rendre impossibles, les cheveux 
se hkrissent, la t,6te se renverse en arriÃ¨re les pieds se 
crispent violemment, au point que leurs ongles entrent dans 
les chairs, et ils continuent de la sorte jusqu'Ã ce que, les 
forces leur manquant, ils tombent et  roulent extÃ©nuÃ sur la 
terre. En outre, et tout en dansant ainsi, ils avalent des scor- 
pions vivants, tiennent dans leur bouche un Ã©norm charbon 
ardent et s'entorlillent les bras de serpents venimeux aux 
dents non limÃ©es dont ils excitent la fureur au prorata de leur 
enthousiasme. Ã 

Cette description est parfaitement conforme k celle que 
tous les voyageurs ont donnhe de ce hala des nÃ¨gre amenÃ 
aussi par certaines pratiques occultes, et par suite duquel 
toute la population n&re finissait par tomber en convulsions, 
i, ce point qu'en 1786 Franqois de Neulch%teaa, alors pro- 
cureur gÃ©nbra i la Martinique, fu t  obligk de l'interdire sous 
les peines les plus sÃ©vÃ¨re 

M. Ferdinand Denis, auteur d'un ouvrage sur le BrÃ©sil2 
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dit que Ã chez les Tupinambas le culte des dieux et des 
;hies semble avoir Ã©t confiÃ plus spÃ©cialemen Ã une classe 
d'hommes dÃ©signÃ sous le nom de Pages et de CaraÃ¯bes 1: 

C'Ã©taien Ã la fois les devins et les mÃ©decin de ce peuple, 
ses voyants, ses prophÃ¨tes 11 y a mieux, et, comme le fait 
trÃ¨s-bie observer M. de  Humboldt, le nom de Caraibr 
semble indiquer que, chez ces peuples sauvages, une nation 
privilÃ¨giÃ aurait renouvel6 l'antique usage des ChaldÃ©en 
qui remplissaient l'office de devins chez les peuples du voi- 
sinage. Ce qui confirmerait dans cette opinion, ce sont les 
Ã©preuve terribles auxquelles les Piaches ou Piayes eux- 
mÃªme Ã©taien soumis chez les CaraÃ¯be avant d'Ãªtr investis 
de cette dignitÃ© et qui se renouvelaient avec des formes trÃ¨s 
adoucies chez les nations tupiques. Les CaraÃ¯bes Piayes ou 
PagÃ© sont reprksentks comme habitant des cabanes &pa,rks 
et obscures, oÃ nul n'btait assez hardi pour entrer. 

I ... Comme mddecins, les PagÃ© avaient connaissance de 
certaines plantes utiles dont ils cachÃ¨ren toujours les pro- 
priÃ©tÃ aux Europdens et qui leur firent ophrer certaines cures 
remarquables. Ã 

Mais encore une fois, quelle est la raison de cette procli- 
gieuse influence? car vous sentez bien que le l u s  de tabac et 
la fumÃ© de certaines plantes ne suffisent pas conf'R~-er uu 
hemblable pouvoir. -La raison ? La voici : II Comme tous les 
indighes de cette partie de l'Am6rique du Sud, ils paraissent 
avoir employÃ une sorte de ma,gnitisme animai, et ce tai t  
serait curieux Ã examiner, surtout chez les Caralbes de la 
Guyane et les Tupinambas, s'il n'&ait environnÃ de mille 
jongleries ridicules ... Quel qu'en f u t  le r6sulta1, au reste, i l  
ne  faut pas croire que le droit d'excikr une telle confiance f h  
acquis sans nul efÃ¯ort Chez certaines tribus, l'inilialion (il y 
en avait donc une?) avait un caractÃ¨r de barbarie qui en 
Europe ferait peut-Ãªtr reculer les plus courageux. 1) 

Etonnez-vous encore aprÃ¨ cela, lorsque vous entendrez 
i'aut,res voyitgeiirs vous raconter lm ~na i ' in~nvr~s .  ou phif61 
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les charmes employÃ© par ces bandes de voleurs indiens qui 
parviennent Ã enlever de malheureux enfants et h les stupÃ©fie 
instantunÃ©rttent au point de les emp6chcr de reconnaÃ®tr et 
mÃªm de voir jusqu'aux membres de leur propre fainillei. 

Tous, nous avons pu voir L Paris des magnÃ©tiseur ren- 
dant, conformÃ©men Ã notre volonth tacite, certains objets et 
mbme des personnes complÃ©ternen invisibles L leurs somnam- 
bules. I l  paraft, si nous en croyons nos missionnaires et nos 
voyageurs, que ce pouvoir merveilleux court les rues h Cal- 
cutta comme Ã Londres, Ã Kanton comme Ã Paris. 

Voici ce que raconte Ã ce sujet M. le docteur Esdaille, 
chirurgien civil au service de la Compagnie des Indes orien- 
tales. Ã Dans les premiers jours de juin i8i5, je vis, en tra- 
versant le bazar de Hoogly, un rassemblement considÃ©rabl 
devant le bureau de police. J'en demandai la cause; il me 
fut rhpondu qu'on venait d'arrÃªte un homme qui volait un 
enfant et que les parties Ã©taien dans le corps de garde, ce 
qu'entendant j'entrai aussi et je vis un garcon de dix Ã douze 
ans assis sur les genoux d'un homme qu'on disait son l i b h  
teur. I l  avait l'air hÃ©bÃ©t moitik stupide, e t  un Å“i gonflt!; 
c'est, pourquoi j'ordonnai de le conduire Ã l'hhpital. Alors on 
me montra l'accus6 : il me dit qu'il &ait barbier, et k l'appui 
de soi1 assertion me prÃ©sent un paquet qui contenait ses 
outils. J'examinai trÃ¨s-soigneusemen ce paquet, mais je n'y 
trouvai rien autre chose que les instruments ordinaires d'un 
barbier. 

N Le garqon reprit bient6t connaissance et me raconta. 
avec l'apparence de la plus grande bonne foi, et sans hÃ©site 
nullement, le fait suivant : ce r k i t  je le lui ai entendu rkpkter 
levant le magistrat et sans aucune variation. Il dÃ©clar qu'i- 
lant allÃ le matin dans un 'hamp voisin de la maison, un 
ki,rangcr quitta le chemin pour venir Ã lui et l'aborda en mar- 
mottant des c/~,armes, lui prit la main et, p-rsfiue aussitdt. lui 



passa l'autre Iransverscikmfnt devant ics yeux. L&dessus i l  
perdit connaissance, et. il se souvient seulement que l'ktranger 
l'eminena, mais sans contrainte; il se sent,ait obligÃ de le 
suivre. Quand il revint & lui. il Ã©tai .\ la porte de Chanclcr- 
nitgor, Ã deux milles du lieu ou cet homme l'avait accostk. Il 
n'en savait pas davantage. 

u il n'avait ni bu, ni man& ni luniÃ avec cet homme, et, 
son maÃ®tr et ses amis disaient tous que c '&A un garGon 
adroit et d'une conduite rkguliGre, n'ayant jamais eu d'atta- 
ques de nerfs ni de promenades nocturnes 1. J) 

Ceci va trouver maintenant sa confirmation et en partie 
son explication dans le fait suivant., rapport6 par le Glulieur 
iiul.ov.-cl~z'nois, journal de Malacc,a, du 2 juillet '1820 : 

Ã La curiosit,6 publique a, Ã©t vivement exci th depuis 
quelques jours par la dkcouverte d'une bande de voleurs d'en- 
fants des deux sexes. Cette dÃ©couvert a &tÃ faite par le zÃ¨l 
d'un tisserand en soie, qui, en se promenant dans les rues 
(le Kanton, reconnut l'enfant. de son maÃ®tr perdu depuis 
quelques jours. L'enfant tourna sur lui un regard stupide et 
refusa de le reconnaÃ®tre 

11 Le tisserand l'emmena de force chez sou pore. Il restait 
toujours comme sous le charme de la st,upiditÃ ; mais on n'eut, 
pas plut13 appelÃ les prÃªtre de Bouddha, et pratiquÃ les 
cirhnonies efficaces, cÃ©lÃ©brk en pareille occasion, que le 
chm'me disparut, et que l'enfant, en versant des larmes abon- 
dantes, reconnut soi1 maÃ®tr et son pÃ¨re L'affaire et  le 
miracle furent immkdiatement con~muniquÃ¨ au gouverne- 
ment, qui fit cerner le rendez-vous des voleurs d'enfant,~. On 
kouva six hommes et trois femmes qui raisaieni ce mÃ©tie 
depuis pins dc vingt ans. fls avaient enlevÃ pendant cett,e 
'poque plusieurs milliers cl'e~ianls ; il n'en restait plus que 
dix dans la makon, tous sous l'influence du mÃªm charme siu- 
pbdant, qui ,  comme celxi je16 sur l'enfant du t,isserand, dis- 
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parut par lespriires et les cdrÃ©monie des pretres CL;  bouddha.^) 

Maintenant si l'on nous demandait comment, les pretres 
paÃ¯en de Bouddha peuvent exercer une telle puissance contre 
des esprits du m h z e  maUre, nous r6pondrions avec i'Evangiie 
que Ã le fort chasse un autre fort. Ã Triste expulsion, puisque, 
dans ce cas, u le fort chassÃ revient avec sept autres forts plus 
mkchants que lui, et que le dernier Ã©ta de cet homme devient 
pire que le premier 4, 1) ce qui n'arrive pas ou arrive beau- 
coup moins, lorsque le fort est chassÃ par une puissance tout 
&, fait lÃ©gitime Le jour oÃ l'on voudra rendre littÃ©ralemen 
l'esprit et le sens de nos kvangiles, on pourra s'assurer que 
toutes les fois que le mot /ior~es est employÃ dans llkcriture, 
il dksigne les esprits ou les mauvais Ã©lohim dont la racine el 
ne signifie rien autre chose que les forces spirituelles. On ne 
s'avisera plus alors de tra,duire l'hvangile du fort armÃ par 
ces mots un homme armÃ© traduction que nous avons lh sous 
les yeux, et qui amÃ¨n le contre-sens le plus ridicule et leplus 
complet qu i  fut jamais. Pourquoi donc prend-on si bien son 
parti de ne pas se comprendre soi-mÃªme Mais revenons a 

nos voyageurs, et cette fois-ci voyons si nos missionnaires ne 
seront pas beaucoup plus explicites et ne jetteront pas beau- 
coup de clartÃ sur ces aveux forcb, qu'on obscurcit encore 
par tous ces accessoires de fumigat,ions, de plantes, etc., 
habilement mais trop l&$remcnt jetk sur i t i i  fond qui peut 
tort bien s'en passer. 

.?. - En, C h i n e  a i  au Thiix!. - fiapport-s de  mis,sioitnaires. 

Voyons si, dans ces Lettres Ã©difiante que Voltaire dkcla- 
rait le livre le plus inthessant de son Ã©poque et si dans 
les Annales de la propagation, de la foi qui pourraient bien 
mÃ©xite dans la n6tre la mÃªm Ã©pithÃ¨l nous ne dÃ©couvriron 
pas quelque chose de plus net et de plus dkcisif. 

Los apparitions d u  df'mon, dit le savant Bruguikre, 

t .  Saint  Matthieu. 
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ivÃ¨qu de Capse. mort rÃ©cen~nlen aux portes de la CorÃ© 1 ,  

ont lieu dans ces pays si frÃ©quemmen et d'une maniÃ¨r si 
publique, qu'il y aurait de la mauvaise foi si l'on s'obstinait- 
ii les nier. Il faudrait donc accuser d'imposture e t  les vicaires 
iiposloliques et tous les missionnaires, qui tÃ©moignen non- 
seulement avoir vu de leurs propres yeux les effets des opÃ©ra 
lions du dÃ©mon mais encore les avoir examinÃ©e avec toute 
l'attention dont un homme instruit et prudent peut etre 
capable. Ã Ã 11 n'est pas possible, disait dans le siÃ¨cl dernier 
un autre missionnaire, le pÃ¨r Bouchet, de nier que le d h o n  
n'ait un vÃ©ritabl pouvoir sur les Gentils, et que ce pouvoir 
ne cesse aussitÃ´ qu'ils ont fait quelque d h a r c h e  pour em- 
brasser la foi chrÃ©tienne J'ai connu, ajoutait-il, des ecclÃ© 
siastiques qui arrivaient aux Indes fort prdvenus contre les 
obsessions, mais ce qu'ils voyaient de leurs propres yeux les 
convainquait bientÃ´t et ils ttaient les premiers Ã faire remar- 
quer aux autres toutes les circonstances qui en dkmontraient 
!a certitude 2. Ã 

Mais comment, dira-t-on, comment s'ophraient donc ces 
dÃ©monstration que la science voile prudemment sous ce mot, 
si vague d'efets nerveux ? Comment ? Le  voici, car rien n'est 
plus facile que d'arriver & la quintessence du mystÃ¨r en le 
dÃ©pouillan de ses ornements superflus. Ainsi, l'un de ces 
missionnaires vous parle a d'idoles qui s'agilexit d'elles- 
simes Â¡ Ã un autre vous parle Ã de ces berceaux de feuillage 
t de ces grands linceuls que l'on voit se suspendre dans les 
?.irs, sans aucune sorte d'attache, et cela au simple cominan- 
.iement4, II ou bien encore c d'objets fixÃ© solidement contre 
!Amuraille et auxquels on ordonne de s'en kloigner rapiclc- 

,8inent. Ã (Nous verrons plus loin la m h e  chose opÃ©rk ma&- 

1 ,  A Pii-Lou, village de la Mongolie. (Voyez Annales, t. 11, p. 3 2 5 ,  et 
V, p. ,129.) 

2.  Lettres edifiantes, t. VII, p. 304. 
3. Id., t . V I , p . ' H Ã •  
i. Id., t. VI, p. 2-70. 



tiquement). Un autre vous parle de tra~ispori matdrz'el d'indi- 
vidus d'un lieu dans un autre fort Ã©loign du premier. u JE 
VIS, dit un missionn~i~e.  un Indien que j'allais baptiser. 
transportÃ tout d'un coup du chemin qui le condtiisait i 
I'bglise, dans un autre 4 .  J) 

Nous verrons aussi celte meme &ose opÃ©rÃ magnkti- 
quement, et cette fois au grand Ã©tonnemen du mbdecin 
inagn&tisear. 

Et quelles chicanes, quelles d6nÃ©gation voulez-vous oppo- 
ser Ã un homme comme le pÃ¨r Bouchet,, qui aurait souffert 
mille morts plut6t que de se permettre la moindre altÃ©ratio 
de la veritÃ© et qui vient vous dire : Ã Au moment oÃ j'allais le 
baptiser, je l'ai vu transporter. Ã Et si vous vous rejetez 
sur l'illusion, comment cette illusion se renouvelle-t-elle plu- 
sieurs fois et chez beaucoup d'autres? 

Voici toutefois ce qui devient plus explicite encore. Nous 
ci~~prunterons ce rbcit Ã l'auteur des trois volumes sur l'ac- 
corizplisse~nent, des prop/zÃ©iies2 ouvrage bien autrement impor- 
tant que le nfitre, bien autrement savant, mais que nous ne 
connaissions nullement lorsque nous avons entrepris notre 
t,ravail. 

On lit, dit-il, dans un mÃ©moir sur la Cochincliine, Ã©cri 
par le missionnaire deLa BissachÃ¨re qui avait passe un grand 
nombre d'annÃ©e dans ce pays, une histoire fort curieuse ... 
C'Ã©tai la coutume dans la province de XII-NguÃ© sous les 
pr6dÃ©cesseur de Gia-Long, qui est mort il y a seulement 
vingt,-huit ans, d'inviter en certaines solennitÃ©s Ã des joutes 
et Ã des concours publics, les yÃ©nie tutelaires les plus cÃ© 
lÃ¨bre des bourgs et  des villes du royaume, comme pour lut- 
ter entre eux et faire assaut de considÃ©ratio et de puissance, 
Cepreuve consistait Ã Ã©branle une longue et pesante barque, 
garnie de huit r a n g k  d'avirons, qui Ã©tai pos6e Ã sec aumi- 
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s u  de la salle oÃ se faisait le concours. La, les j~iges et le 
peuple se tenant debout et h quelque distance, on voyait, h 

l'appel de chacun des gdnies dont les t,itres &:tien1 placks sur 
la barque, l'immense machine s'agit,er, s'avancer et reculer 
l'elle-mÃªm ; il y avait des gÃ©nie qui la poussaient de plu- 
sieurs pieds, d'aut,res de quelques pouces seulement; quelqucs- 
ans en faisant mouvoir tous les avirons et d'autres la moit,iÃ© 
\[sis le plus fameux de tous, celui qui faisait aller et revenir 
p1us aisbment la barque, c'Ã©tai le gÃ©ni tuMaire du village 
maritime de KÃ©-Chan ador6 sous le nom de Kon-Leo-Hanh ... 
Aussi le temple qui lui est d6cM e s t 4  fort riche par les dons 
de lamunificence des princes et de la multitude d'offrandes 
n i  y sont apportes  do toutes parts ... Ce sont lk, dit le ~nk- 
cionnaire, des faits publics que  des milliers de tkmoins ocu- 
\aires attestent1. Ã 

I n  autre missionnaire nous parlera encore d'un arbre 
MitÃ par les gÃ©nies et qui, lors de soi1 abatage par la popu- 
iition convertie, articulera nettement les mots de qrllce et de 
p d m  (plaintes mystÃ©rieuses que nous enkndrons encore au 
presbytkre de Cideville). 

Mais l'intervention diabolique la plus caractkrisÃ© et en 
mhme temps la plus efficace, puisqu'elle soutient tout un culte 
dont, l'origine se perd dans la nuit des temps, c'est la prÃ©ten 
due m6tcmpsycose de Bouddha. D'aprhs les derniers docu- 
nenk rclatks par nos missionnaires, cette m6tempsycose pa- 
raÃ®trai n'Ãªtr autre chose en dkfinitive qu'une possession 
~epÃ©tuell sautant du Bouddha vivant au Bouddha qui lui 
succÃ¨de (1 Bouddha est mort, vive Bouddha! Ã Vous avez, 
mcssieurs, tellement entendu parler de ces incarnations ri- 
vales de l'incarnation chrktienne, on s'est si habilement servi 
les premiÃ¨re pour infirmer le respect dfi k la seconde, et Li 
cicnce s'est demande, t,ant de fois ce qu'il fallait croire de 



tant de prodiges, que vous ne serez pas fÃ¢chÃ probablement 
d'entendre enfin Ã ce sujet l'opinion toute rÃ©cent d'un v&n& 
rable missionnaire parti de France fort peu crÃ©dule et fort 
dispos6 Ã rejeter sur l'imposture et le compÃ©rag tout ce que 
' o n  racontait de merveilleux & ce sujet. Nous voulons parler 
du voyage au Thibet, entrepris et exÃ¨cut dans ces derniÃ¨re 
annÃ©e par MM. Hue et Gabet. Il est superflu, nous le pen- 
sons, de vous parler de l'immense intÃ©rÃ attachÃ Ã cette pu- 
blication, car ce n'est pas lÃ seulement un livre de foi, mais un 
ouvrage aussi spirituellement Ã©cri que riche en documents de 
t,ous les genres, et destinÃ dksormais Ã enrichir toute biblio- 
t.hÃ¨qu digne de ce nom. 

Laissons donc parler notre inthessant et aimable histo- 
rien (voyez 1.1, p. 277). 

Les Tartares, dit-il, croient d'une foi ferme et absolue Ã 
toutes ces diverses transmigrations. Ils ne SC permettraient 
jamais d'Ã©leve le moindre doute sur i'authenticitÃ de leurs 
chabÃ©rons Ces Bouddhas vivants sont en grand nombre, et 
toujours placÃ© Ã la tÃªt des lamaseries les plus importantes. 
Quelquefois ils commencent leur carribre modeste dans un 
petit temple et s'entourent seulement de quelques disciples. 
Peu Ã peu leur rÃ©putatio s'accroÃ® dans les environs, et la 
petite lamaserie devient bientÃ´ un lieu de pÃ¨lerinag et de dÃ© 
votion. Les lamas voisins, spdculant, sur la vogue, viennent y 
M i r  leur cellule, la lamaserie acquiert d'ann6e en annke du 
dt5veloppement et devient enfin fameuse dans le pays. 

u L'Ã©leclio et l'intronisation des Bouddhas vivants se font 
d'une manibre si singulih-e qu'elle mÃ©rit d'etre rapportÃ©e 
Quand un lama s'en est allÃ© c'est-Ã -dir quand il est mort, 
la chose ne devient pas pour la lamaserie un sujet de deuil. 
On ne s'abandonne ni aux larmes ni aux regrets, car tout le 
monde sait que le chab6ron va bientÃ´t reparaÃ®tre Cette mort 
apparente n'est que le commencement d'une existence nou- 
velle, et comme un annea,u de plus ajoutÃ a cette chaÃ®n indi- 
finie et no11 interron~pue rie vies sucrpssives. C'est tout bon- 
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nement une palingÃ©nÃ©si Pendant que le saint est dans un 
Ã©ta de chrysalide, ses disciples sont dans la plus grande 
anxiÃ©tÃ car leur grande affaire c'est de dÃ©couvri l'endroit ou 
leur maÃ®tr ira reprendre sa  vie ... Tout le monde se met alors 
en priÃ¨re et pendant que la lamaserie, veuve de son 
Bouddha, redouble ses jeunes et ses oraisons, une troupe 
d'Ã©lit se met en route, pour aller consulter le tchurtchun ou 
devin fameux dans la connaissance des choses cachÃ© au com- 
mun des hommes ... Quand le tchurtchun a obtenu tous les 
renseignements nÃ©cessaires il rkcite quelques prikres, ouvre 
ses livres de divination, et prononce enfin son oracle pendant 
que les Tartares qui sont venus le consulter Ã©couten ses pa- 
roles, Ã genoux et dans le plus profond recueillement. Ã Votre 

grand lama, leur dit-il, est revenu Ã la vie dans le Thibet, 
i Ã tant de distance de votre lamaserie; vous le trouverez 
d a n s  telle famille. Ã - Quand ces pauvres Mongols ont 
ouÃ cet oracle, ils s'en retournent pleins de joie annoncer Ã la 
lamaserie l'heureuse nouvelle. 

Il arrive souvent que les disciples du dÃ©fun n'ont pas 
besoin de se tourmenter pour decouvrir le berceau de leur 
grand lama. C'est lui-mÃªm qui veut bien se donner la peine 
de les initier au secret de sa transformation. AussitÃ´ qu'il a 
opirÃ sa mÃ©tamorphos dans le Thibet, il se r h Ã ¨ l  lui-mÃªm 
en naissant, et $L un 6ge ok  les enfants ordinaires ne savent 
more articuler aucuneparole : 11 C'est moi, Ã d i t 4  avec l'ac- 
cent de l'autoritk, Ã c'est moi qui suis le grand lama, le 
ii Bouddha vivant de tel temple; qu'on me conduise dans 

mon ancienne lamaserie : j'en suis le supÃ©rieu immor- 
S! tel. .. Ã Le prodigieux bambin ayant part6 de la sorte1, on se 

1 .  Qu'on veuille bien se reporter ces enfants camisards de quinze mois, 
!ont les graves tÃ©moin Ã©coutaien et rapportaient tout Ã l'heure les prophe- 
ies. Au resle, est-ce donc plus &tonnant que d'entendre nos somnambules 
mpro~iser C\RS dissertations sur toute science possible et avec des expres- 
w ~ s  techniques? Du moment oÃ l'on ne parlo pas de soi-mime,  trois ans 
f i t  un  sifiele sont exactement fa m h e  chose. 



hite  de faire savoir aux lamas du s u t w Ã  dÃ©sign que leu 
chabÃ©ro est 116 h, tel endroit, et on les somme de sa part de 
venir voir. 

c Puis viennent les pÃ¨lerinage sacrÃ©s entrepris par les 
membres des familles royales, par les mandarins, par la, 

multitude elle-mÃªm des croyants, qui tous se font un devoir 
de franchir ces Ã©pouvantable solitudes pour apporter leur 
encens et leurs hommages Ã ce nouveau Messie de la supersti- 
tion. 

1 Mais, reprend M. Huc, le jeune chab6ron n'est pourtant 
pas saluÃ el proclamÃ grand lama sans un examen prÃ©alable 
On tient une sÃ©anc solennelle oÃ le Bouddha vivant est ma-  
minÃ devant tout le inonde avec une attention scrupuleuse. On 
lui demande le nom de la lamaserie dont il prÃ©ten Ãªtr le 
grand lama, k quelle distance elle est, quelle est le nombre 
des lamas qui y rÃ©sident On l'int,erroge sur les usages et les 
habitudes du grand lama dkfunt et sur les principales circon- 
stances qui ont accompagn6 sa mort. Aprks toutes ces ques- 
tions, on place devant lui divers livres de priÃ¨res des meubles 
de toute espÃ¨ce des thÃ©ihres des tasses, etc. Au milieu de 
tous ces objets il duit ddnaÃªle ceux qu i  lui ont appartenu dans 
sa vie antÃ©rieure* 

Ã Ordinairement cet enfant, Ã g tout au plus de cinq ou 
six ans, sort victorieux de toutes ces Ã©preuves 11 rkpond avec 
exactitude k toutes les questions qui lui ont Ã©t posÃ©es et fait, 

1. Soyez sÃ»r qu'en fait d'enqu6tes sur une question dc jonglerie et de 
bonne foi, tous les hommes se valent les uns les autres, et  qu'un ThibÃ©tam 
pour peu qu'il soit intelligent, vaut Ã cet Ã©gar tous les acadbmiciens de 
Londres ct  de Paris. Nous retrouvons encore, ici toutes nos questions et ri- 
ponses de somnambules, et nibme celles qui, r6solues etdonnkes par plusieurs 
de nos faux prophÃ¨te et imposteurscontemporains, ont entraÃ®n Ã leur suite 
talit de siides, auxquels la piete el la lumiÃ¨r ne manquaient certes pas. La 
foule ne comprend ni la chute, ni l'erreur de ceux-ci ; mais, par la m&ma 
raisun, elle ne comprendrait pas non plus celle des ilus et des parfaits devant 
les prodiges de i'anlechrist. C'est une langue dont elle n'a pas le premier 
mot, mais qu'elle devrail au moins s'abstenir de parler. 



sans aucun embarras, i'iuveiitaire de son mobilier. Ã Voici, Ã 

dit-il, t les livres de  priÃ¨re dont j'avais l'habitude de me 
Ã servir, voici l'Ã©cuell vernissde dont j'avais l'usage pour 
1 prendre le thÃ© etc. Ã Et ainsi du reste. Ã 

Jusqu'ici nous avons entendu l'bcrivain spirituel, le voya- 
geur fran~ais et peu croyant ; nous allons entendre iiÃ¯aintenaii 
le juge impartial et l'homme de bonne foi. 

( Sans aucun doute, les Mongols sont plus d'une fois les 
dupes de la supercherie de ceux qui  ont intdrÃ¨ Ã faire un 
$rand lama de ce marmot. Nous croyons nkanmoins que sou- 
wit. tout cela se fait de pari et d'autre avec simplicitd et bonne 
hi. D'aprks les renseignements que nous n'avons pas manqut 
de prendre auprks de personnes dignes de la plus grande con- 
/ 'hce,  il paraÃ® certain que tout ce qu'on dit des c h a b h o n s  
l e  doit pas Ãªtr rangÃ parmi les illusions et les prestiges. Une 
philosophie purement humaine rejettera sans doute des faits 
amblables, ou les mettra sans balancer sur le compte des 
fourberies lamanesques. Pour nous, missionnaires catholiques, 
nous croyons que le grand menteur, qui trompa nos premiers 
parents, poursuit toujours dans le monde son systÃ¨m de men- 
songe. Celui qui avait la puissance de soutenir dans les airs 
Simon le Magicien, peut bien encore aujourd'hui parler aux 
hommes par la bouche d'un enfant, afin d'entretenir la foi de 
ses adorateurs i. Ã 

A la bonne heure! et puissent nos sceptiques francais 
BUUS n'excluons pas les ecclÃ©siastiques s'kclairer un peu ;L 

;CS aveux d'un missionnaire fortement provenu, avant de 
quitter la France, contre tout cet ordre de faits et f i d i e s .  

ArriÃ¨r donc Dupuis et Volney ! arrikre toutes nos Ã©lucu 
rations acadÃ©mique et scienLifiques sur l'origiiie des cultes, 
sur l'idolÃ¢tri en gknÃ©ral Tous aujourd'hui nous doraison- 
nons i perte de vue sur tous ces graves sujets; oui, tous, 
Icpuis Fontenelle jusqu'au bon Rollin lui-mÃªme et ce ratio- 

1. Iluc, Voyage, vie., 1. Il 



nalisme Ã LWUL prix nous a condamnhs Ã ne jamais kviter une 
erreur, :L ne jamais rencontrer une vÃ©ritÃ 

Jusqu'ici, messieurs, vous avez pu vous reporter, comme 
nous vous le faisions remarquer dans une des derniÃ¨re noies, 
Ã ces jeunes enfants des camisards qui prophktisaient aussitÃ  ́
qu'ils avaient r e g  le souffle des fanatiques. Maintenant nous 
allons retrouver au fond de l'Asie les imitateurs de ces convul- 
sionnaires de Saint-MÃ©dard que la science nous a mollir& 
bravant impundment le feu et les mille inventions de la bar- 

barie la plus dÃ©lirante 
Vous vous rappelez peut-Ãªtr ce mot de M. le docteur 

Galmeil : 
i On a dit avec raison que ces t.ilÃ©omane se seraient fail 

ouvrir tout. vivants, si l'idÃ© qu'un pareil martyre pÃ» btre 
agrÃ©abl Ã ~'Etre  suprÃªm se fut par hasard on'erte il leur ima-' 
gination " . IJ 

Eh bien ! messieurs, vous allez vous convaincre, pour peu 
que vous vouliez ajouter un peu de foi aux assertions de noire 
digne missionnaire, que ces prodiges , auxquels Hume ne 
trouvait mÃªm pas qu'il fÃ¹ possible d'opposer une den@ 
tion et que la science cherche inutilement k expliquer aujour- 
ci'hui, vous allez vous convaincre, disons-nous, qu'ils sont 
toujours permanents aux pieds de 171Jimalaya, e t  vous cesserez 
peut-Ãªtr de vous donner de l'asservissement Ã©terne de ces 
pauvres nations Ã des fascinations de cetle nature. 

'Notre missionnaire, se dirigeant sur Lassa, rencontre donc 
une foule de pblerins qui se rendent k la lamaserie de Rache- 
T c h ~ r i n .  Chemin faisant on cause, on s'informe, et bientÃ´ ii 
apprend que le but du pÃ¨lerinag est de satisfaire l'abomi- 
nable curiosit6 de voir un lama Bokt,e qui s'owrira le veniÃ¯i 

l~rc~ tdra  ses entrailles, les placera devant lui, puis rentrera 
dans son premier Ã©tat 

Ce spectacle, quelque atroce et dÃ©goiltan qu'il soit, dii 

i. De la Folie, t. II. p .  372 



1.  Huc, est nÃ©anmoin t~&commun dans les lamaseries de la 
Tartarie. Le Bokte qui doit faire Ã©clate sa puissance, comme 
disent les Mongols, se prÃ©par Ã cet acte formidable par de 
longs jouis de jeune et de pribre. Pendant ce temps, il doit 
s'interdire toute communication avec les hommes et s'imposer 
le silence le plus absolu. Quand le jour fixÃ est arrivÃ© toute 
la multitude des pÃ¨lerin se rend dans la cour de la lamaserie, 
et un grandautel est Ã©lev sur le devant de la porte du temple. 
Enfin le Bokte paraÃ®t 11 s'avance gravement, au milieu des 
acclamations de la foule, va s'asseoir sur l'autel et dÃ©tach 
de sa ceinture un grand coutelas qu'il place sur ses genoux. 
A ses pieds, de nombreux lamas, rangÃ© en cercle, commen- 
cent les terribles invocations de cette affreuse cÃ©rÃ©moni A 
mesure que la rbcitation des prikres avance, on voit le Bokte 
trembler de tous ses membres, et entrer graduellement dans 
des convulsions frÃ©nÃ©tique Les lamas ne gardent bientÃ´ plus 
de mesure, leurs voix s'animent, leur chant se prÃ©cipit en 
dÃ©sordre el. la rÃ©citatio des pribres est enfin remplacÃ© par 
des cris et des hurlements. Alors le Bokte rejette brusquement. 
i'kharpe dont il est enveloppÃ© dÃ©tach sa ceinture, et, sai- 
sissant le coutelas sacrÃ© s'enlr'ouvre le ventre dans toute sa 
ogt~eur.  Pendant que le sang coule de toute part, la multi- 
tude se prosterne devant cet horrible spectacle, et on inter- 
roge ce frÃ©nktiqu sur les choses cacl~Ã©es sur les Ã©cÃ©nemen Ã 
venir, sur la destinÃ© de certains personnages. Le Bokte donne 
Ã toutes ces questions des rkponses qui sont regardÃ©e comme 
des oracles par tout le monde1. 

( Quand la dÃ©vot curiositÃ dos nombreux pÃ¨lerin se 
trouve satisfaite, les lamas reprennent avec calme et gravitÃ 
la rÃ©citatio de leurs priÃ¨res Le Bokte recueille dans sa main 
droite du sang de sa blessure, le porte Ã sa bouche, souffle 

1. Ainsi, tremblement nerveux, insensibilitÃ physique et divination! Qui 
n i  reconnaÃ®trai pas dans noire somnambulisme magnÃ©tiqu une miniature 
iece  q u i  se passe en grand & Rache-Tchurin et se passait Saint-MÃ©dard 
Les proportions seules varient Ã l'infini, mais les ilÃ©rneiil sont identiques. 
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Lruis foi5 d e ~ u s ,  ei, le jetle en l'air eu poussant une grande 
clameur. Il  passe rapidement la main sur la blessure de son 
ventre et tout rentre dans son i la l  primitif sans qu'il lui reste 
la moindre trace de cette opÃ©ratio diabolique, si ce n'est un 
extrkme abattement. Le Bokte roule de nouveau son Ã©charp 
autour de son corps, rkcite Ã voix basse une courte priÃ¨re 
puis tout est fini, et chacun se disperse, Ã l'exception des 
plus dÃ©vots qui vont contempler et adorer l'autel ensanglantÃ 
que vient d'abandonner le saint par excellence. 

Ces cÃ©rÃ©moni horribles se renouvellent assez souvent, 
dans les grandes lamaseries de la Tai't,arie et du Thibet. Nous 
ne pensons nullement qu'on puisse mettre toujours sur le 
compte de la supercherie tous les faits de ce genre; car, 
d'aprÃ¨ tout ce que nous avons vu et entendu parmi les nations 
idolitres, nous sommes persuadÃ que le dÃ©mo y joue un 
grand r6le. Au reste, notre persuasion 2i cet Ã©gar se trouve 
fortifiÃ© par l'opinion des bouddhistes les plus instruits et les 
plus probes que nous ayons rencontrÃ© dans les nombreuses 
lamaseries que nous avons visitÃ©es 

u Tous les lamas indistinct,ement n'ont pas le pouvoir des 
opÃ©ration prodigieuses. Ceux qui ont l'affreuse capacitk de 
s'ouvrir le ventre, par exemple, ne se rencontrent jamais dans 
les rangs Ã©levÃ de la hiÃ©rarchi lamanesque. Ce sont ordinai- 
rement de simples lamas, mal famÃ© et peu estimÃ© de leurs 
confrÃ¨res Les lamas rÃ©gulier et de bon sens tÃ©moignen en 
gÃ©nÃ©r de l'horreur pour de pareils spectacles. A leurs yeux, 
toutes ces opÃ©ration sont perverses et diaboliques. Les bons 
lamas, disent-ils, ne sont pas capables d'exicuter de pareilles 
choses. Ils doivent mÃªm se bien garder de chercher Ã acquÃ¨ 
rir ce talent impie. 

Nous avons connu un lama qui, au dire de tout le 
monde, remplissait Ã volont4 un vase d'eau au moyen d'une 
formule de priÃ¨re Nous ne pÃ»me jamais le rÃ©soudr Ã tenter 
'&preuve en notre prÃ©sence 11 nous disait que, n'ayant pas 
les memes croyances que lui, ses tentatives seraient non- 



seulement infructueuses, mais l'exposeraient peut-6lr.e Ã de 
grands dangers$. Un jour il nous rkcita la priÃ¨r de son 
$-fa, comme il l'appelait. L a  formule n'&tait pas longue, 
mais il nous fut facile d'y reconnaÃ®tr une invocation directe 
Ã i'assistance du demon. Ã Je te connais, tu me connais, n 
disait-il.. I( Allons, vieil ami , fais ce que je te demande. 
ii Apporte de l'eau, et remplis ce vase que je te prhsente. 
1 Remplir un vase d'eau, qu'est-ce que celu. pour ta  grande 

puissance? Je sais que tu fais payer bien cher un vase d'eau; 
I mais n'importe, fais ce que je te demande, e t  remplis ce 
Ã vase que je te prÃ©sente Plus tard,  nous compterons 
Ã ensemble. Au jour fixÃ© tu prendras tout ce q u i  te revient. 1) 

Il arrive quelquefois que ces formules restent sans effet. Alors 
la priÃ¨r se change en injures et en imprkations contre celui 
qu'on invoquait tout k l 'he~ire. 1) 

Maintenant, voyez ce que c'est qu'un missionnaire, et 
comprenez un peu tout le respect que l'on doit Ã sa parole. 

i Le fameux si&-fa, qui attirait un si grand nombre de  
pÃ l̈erin Ã la lamaserie de Rache-Tchurin, nous donna la 
pensk de nous y rendre aussi e t  de  neutraliser par nos 
priÃ¨re les invocations sataniques des lainas. Qui sait? nous 
disions-nous; peut-Ãªtr que Dieu a des desseins de mis&+ 
corde sur les Mongols du pays des Ortous ; peut-Ãªtr que la 

1 N'est-ce pas une des propositions de Mesmer que Ã certaines personnes 
puskdent une propriÃ©t si opposee [au magnÃ©tisme) que leur seule prÃ©senc 
ditruit tous les effets de ce magnÃ©tism dans les autres corps? Ã ('lrr Mi- 
@aire, xwnO proposition), e t  nous en voyons tous les jours la mÃ©rit dans nos 
sbances somnambuliques. Tous les PÃ¨re de i'h$lise affirmaient aussi que les 
dimonsse taisaient devant eux et les kpicuriens. Mais Ã qu'on mette Ã mort, 
l'Ã©criai Tertullien, qu'on mette il mort le premier d'entre nous qui ne for- 
cera pas ces dÃ©mon & confesser le nom de JÃ©sus-Christ et ii sortir de ces 
corps qu'ils possÃ¨dent Ã Quant aux Ã©picuriens ces dÃ©mon se gardaient, 
bien aussi de troubler leur scepticisme; aussi les voyait-on, comme nos 
esprits forts de l'AcadÃ©mi des sci~nces, conclure de ce qu'ils ne voyaient 
rirn qu'il n'y avait rien 2 rois! Et ils enfantaient aussi de gros volumes 
pour nier tous les faits et. pour les rondrc f iccepkdfes.  De tolUes les dupes, 
testaient, les plus dupcs. 



puissance de leurs lamas, entravÃ¨e anÃ©anti par la prÃ¨senc 
des prÃªtre de JÃ©sus-Christ frappera ces peuples et les fera 
renoncer au culte menteur de Bouddha pour embrasser la foi 
du cllristianisnle ! Pour nous encourager dans notre dessein, 
nous aimions nous rappeler l'histoire de Simon le Magi- 
cien, arrÃªt dans son vol par la priÃ¨r de saint Pierre et prÃ© 
cipitÃ du haut des airs aux pieds de ses admirateurs. Sans 
doute, pauvres missionnaires que nous sommes, nous n'avions 
pas la prbtention insens& de nous comparer au prince des 
aphtres, mais nous savions que la protection de Dieu, qui se 
donne quelquefois en vertu du mÃ©rit et de la saintetÃ de celui 
qui la demande, est due souvent aussi Ã cette toute-puissante 
efficacitÃ inhÃ©rent L la priÃ¨r elle-mÃªme 

Ã Il  fut donc risolu que nous irions k Rache-Tchurin, que 
nous nous mÃªlerion Ã la foule, et qu'au moment oÃ les invo- 
cations diaboliques commenceraient, nous nous placerions 
sans peur et avec autorit6 en prÃ©senc du Bokte, et que 
nous lui interdirions solennellement, au nom de  JÃ©sus-Christ 
de faire parade de son dbtestable pouvoir. Nous ne pouviop 
nous faire illusion sur les suites que pourrait avoir notre 
dÃ¨march ; nous savions qu'elle exciterait certainement la  
haine et la fureur des adorateurs de Bouddha, et que peut- 
Ãªtr une mort violente suivrait de prÃ¨ les efforts que cous 
pourrions faire pour la conversion des Tartares; mais qu'im- 
porte? nous disions-nous; faisons courageusement notre devoir 
de missionnaires, usons sans peur de la puissance que nous 
avons reque d'en haut,  et laissons it la Providence les soins 
d'un avenir qui  ne nous appartient pas. 

Ã Telles Ã©taien nos intentions et nos espÃ©rance ; mais les 
vues de Dieu ne sont pas toujours conformes aux desseins des 
hommes, lors m&me que ceux-ci paraissent le plus en har- 
monie avec le plan de sa providence. Ce jour-lit mÃªm il nous 
arriva un accident qui, en nous Ã©loignant de Rache-Tchurin, 
nous jeta dans les plus cruelles perplexitbs l... Ã 

i Tome lm, page 31 2.  
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Vous dÃ©plorere avec nous, messieurs, que cette grande 
et belle expÃ©rienc n'ait pu Ãªtr tentÃ© : un surnaturel Ã partie 
double! une lutte t haumaturgique rappelant celle de MoÃ¯s et 
desmagiciens des Pharaons, ou bien encore celles des premiers 
jours de l'@$se !. .. Et cela en plein xix%i&cle ! quelle joute 
et quelle Ã©preuve quelle rÃ©pons Ã ceux qui nous disent 
chaque jour : Ã On ne voit plus ni possessions ni miracles ! )) 

Que voulez-vous? On n'a plus assez de foi pour en voir et 
pour en faire, e t ,  quand il s'en fait, on les cache. Pourquoi 
donc ne s'est-il pas trouvÃ un seul prÃªtr en prÃ©senc des pro- 
diges de Saint-MÃ©dard animk de la mÃªm foi que notre gÃ©n 
reux et savant missionnaire ? 

Il serait encore bien intÃ©ressan de parler ici de l'arbre 
de Koun-Boum, c'est-&-dire de l'arbre aux dix mille inmges, 

pi, portant sur chacune de ses feuilles des caractÃ¨re thibk- 
tains parfaitement formÃ©s est seul au monde de son espece, 
dit-on; de cet arbre qui faisait monter la sueur a n  front de 
notre soupGonneux voyageur, stupdfait de trouver un prodige 
plus bouleversant que tous les autres, lÃ oÃ il cherchait une 
jonglerie plus palpable ... Mais il ne nous a pas tout dit : 
imitons sa rÃ©serve 

Vous l'avez vu, messieurs, et nous avions raison de vous 
le dire en commen~ant : nos voyaseurs modernes s'accordent, 
parfaitement avec nos missionnaires pour affirmer la rÃ©alit 
;je tous ces faits, et tous les dÃ©gagen entiÃ¨remen du  soup~on 
de jonglerie, soit que les premiers, comme l'amiral Dumont 
d'Urville, les attribuent au m a p i t i s m a  animal, soit que les 
seconds brisent comme verre toutes les explications physio- 
logiques, en racontant, par exemple, la lutte des bateaux qui 
semeuvent sur la grÃ¨v Ã l'appel des gÃ©nie ; soit enfin qu'un 
%savant acadÃ©micien comme nous vous le prouverons dans 
'a seconde des notes qui von1 suivre, ait Ã©prouv par lui-meme 
I'efficacit6 de ces secrets et de ces Ã©vocations Viendrez-vons 
MUS demander encore, et jusqu'Ã la fin des temps, des faits, 
:L des faits bien prouves? Encore une fois, que voulez-vous 
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de mieux en ce genre que des centa,ines de fails rapportk 
par des amiraux, des missionnaires et des acadÃ©miciens cl 
nous faudra-t-il donc transporter en masse tous nos corps 
savants k l'autre extrÃ©mit du monde, pour dresser, sÃ©anc 
t,enante, tout autant de procÃ¨s-verbau auxquels vous ne croi- 
riez pas davantage ? 

N O T E  P R E M I ~ R E .  

UNI VERSA LIT^ DE CES PRODIGES (p.  Si&). Ces faits couvrent enccrela 
(erre aujourd'hui, et, pour s'en convaincre, il suffirait de parcourir le tableau 
historique et analytique que M. Ferdinand Denis a publiÃ dans ces derniÃ¨r 
annÃ©e sur les sciences occultes : x Los hommes. dit-il, qu'on est accoutuM 
de nos jours Ã regarder comme les plus sauvages et les plus complCtemeni 
sÃ©par6 du reste des nations, les Esquimaux, les PÃ©cherai de l'extrÃ©mit de 
i'hmcrique et les habitants de la Nouvelle-Hollande ont des devins qui con- 
servent sur eux une grande influence ... Il ? a encore des sorciers de tds- 
bonne foi Ã Tongatabou, au BrÃ©sil et m&me chez les nations hyperborÃ©ennes 

a Les CaraÃ¯bes ainsi que le fait fort bien observer M. de Humboldl. 
semblent revAtus, dans le Nouveau Monde, du caractere qu'on attribuit 
dnns l'anliquitÃ aux: Chaldtons. 

Ã Des soriilÃ©ges et particuliÃ¨remen l'envoussure, qui consiste k faire 
phrir lentement une personne Ã©loignÃ© fait digne d'attention, ajoutcM. Denis, 
en ce qu'il SB rattache au maanÃ©lism animal, se trouve encore aujourd'hui, 
avec les rnbmes dÃ©tail it'exÃ©cul,ion chez tous les sauvages de l'AmÃ©riqued 
Nord, el M. Raynaud prouve, dans ses Monuments m i t s i t , l i m s ,  qu'il re- 
monte Ã la plus haute antiquitÃ chez le? Orientaux. 

, Quant au magnetisme animal, il est pratiquÃ partout dans le Nouveau 
Blonde, et les ph6nornÃ¨ne de l'extase se ret,rouvent de la maniÃ¨r la plus 
remarquable chez les Hindous, les Kamtchadales, les Yakoutes, et beaucoup 
d'aiilres peuples du Nord; puis 9 Otahili, aux iles Sandwich, dans la Polyne- 
sie ... Marmcr, ce jeune voyageur si longtemps accusÃ de mensonge, mais 
bien justifiÃ aujourd'hui, fut tÃ©moin Ã Tongatabon, de faits extraordinaires 
d'extase religieuse : Ã C'est une chose gh116raIernont roconnue Ã Ton~a, que 
H quelques personnes sont favorisÃ©~ par les dieux de leurs inspiraiions; le 
V. dieu qui les inspire se trouve alors daiisla personne du p r h e  inspir6,qui 
:( devient capable de proph6tiser l'avenir. Ã 

Qu'est-ce cnc'ore que ces Ã©pidÃ©mi convulsives qui ont lieu Ã Constan- 
inople parmi les derviches lmrlcura, et qu'un voyageur anglais a observÃ©e 
iris;uÃ¨r dans le plus grand rlbtail? ... Ã Dans l ' h t  de mort apparente dans 



a lequrl ils sont tombes, ils poussent d'horribles hurlements, mais bientGt ils 
se relÃ¨vent brandissant d'un air impassible des barres de fer rougies au 
feu, ou font couler leur sang en se dÃ©chiran avec des instruments tran- 
chants, ... preuves, selon eux, de leur pouvoir merveilleux. n Qu'est-ce 

enfin, pour rentrer dans notro Europe, que ces danses convulsives qui, vers 
lecommencement de ce siÃ¨cle semblaient avoir envahi l'Allemagne, ot qui,  
dans une seule petite ville du duch6 de Luxembourg (Echternach), avaient 
gagne jusqu'a deux mille neuf cent soixanle-quatorze malades? Rapprochez 
tous ces documents d s  l'epidkmie convulsive et propliÃ©tiqu racontÃ© dans 
les premiÃ¨re pages de ce dernier chapitre, et vous resterez convaincus que 
le vnagnÃ©tism animal est au fond, de lot~tes ces choses, et  que, dans noire 
ignorante simplicitk, nous regardions comme des rbveries et  des inventions 
du moyen $20 des phÃ©nomÃ¨n qui couvrent encore la terre aujour- 
d'hui. M. Ferdinand Denis le reconnaÃ® expressÃ©mont Maintenant, libre ii lui  
de trouver que les nouveaux travaux sur l'extase expliquent tout cela fort  
naturellement; nous avons vu Ã l'aide de quelles mutilations cl  de quels 
raisonnements. 

EVOCATIONS TAITES AVEC S U C C ~ S  PAR U N  MEMBRE D E  L'A~ADEMIE DES 

SCIENCES ( p .  261). Avant de commencer un  de nos derniers rÃ©cits nous 
disions : ii Qu'est.-ce pour notre science moderne que des milliers de  tÃ©moin 
attestant un fait qui lui r6pagne? IÃ En voici un cop~ndant qu'elle aura 
peine 2 rÃ©cuser car i l  ne s'agit plus cette fois-ci d'un pauvre missionnaire, 
niais bien d'un membre t rkdis t inguÃ de notre AcadÃ©mi des sciences, le 
comte L6on de Liborde. Nous le puiserons dans son admirable Commentaire 
sur /,'Exode, coinmcntairc inspire sur les lieux, et soutenu par l'Ã©ruditio la 
plus vaste. Abandonnant pour un moment les sujets Ã©levÃ do sa controverse. 
\t savant auLeUr se repose, et repose ses lecteurs par Vanecdote suivante, 
qui, du reste, rappelle toutes ces supersti1,ions Ã©gyptienne si souvent men- 
lionnÃ©e et condamnies dans la Bible. 

Ã Jetais 4tabli au Caire depuis plusieurs mois (4827), quand je fus averti 
un matin, par lord Prudhoe, qu'un AlgÃ©rien sorcier de son mÃ©tier devint 
venir chez lui pour lui montrer un tour de mazie qn'on disait extraordinaire. 
Bien que j'eusse alors peu de confiance dans la magie orientale, j'accepla; 
l'invitation ; c'etait d'ailleurs une occasion de me trouver en compagnie for: 
agrÃ©able Lord PrudhoÃ me r e p t  avec sa bontÃ ordinaire et  avec cette hu- 
meur enjouÃ© qu'il avait su conserver au milieu de ses connaissances si 
\&es et de ses recherches assidues dans les contrÃ©e les plus difficiles a 
prcourir: combien de gens se seraient affubles Ã moins d'un pÃ©dantism 
intraitable! CI Achmed, le sorcier, me dit-il, n'est pas encore ici;  mais voici 
t un narauilb, et nous allons boiro le cafÃ en l'attendant. )) 

x Le sorcier vint en effet; une premiÃ¨r s6ance eut heu, et l'on prit jour 
uonr I I ~ P  vmnr"?. mais n?t,tti foit rhez un autre niagicion. 
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Ã Nous lbmes exacts au rendez-vous; nous congÃ©diÃ m nos !miers, et 
nous monlÃ¢me par un escalier rapide 5 un second bien aÃ©rÃ simplement 
ornÃ© mais muni d'assez bons divans et de tapis encore neufs. Achmed nous 
revut poliment et avec une gaiet6 affable ; un enfant fort genlil jouait auprÃ¨ 
rie lui : c'&ait son fils. Peu d'instants aprbs, un petit noir, d'une bizarre 
tournure, nous apporta les pipes. Au reste, tout cet intÃ©rieu respirait la tran- 
quilliti, l'aisance et le bien-btre. 

Ã II ne fut question que de choses indiffÃ©rente tant qu'on n'eut pas ap- 
portÃ le cafÃ© a p r k  l'avoir bu, la conversation s'engagea sur  les occupations, 
sur l'art du maÃ®tr de la maison. Il nous raconta qu'il tenait sa science de 
deux cheiks cÃ©lkbre de son pays, et ajouta qu'il ne nous avait montrÃ que 
bien peu de ce qu'il savait faire; et alors, au milieu d'une longue nomencl;i- 
turc de secrets et d'effets extraordinaires, opkrÃ© par de petits papiers Ã©crits 
et  les recettes les plus saugrenues, j'cn remarquai plusieurs qui se ratta- 
chaient 2 des connaissances de physique que je n'aurais pas soupconnÃ©e en 
Egypte, et d'autres qui ,  Ã n'en pas douter, Ã©taien produits par le pouvoir 
d'w magndtisme violent : Ã Je puis en outre, disak-il, endormir quelqu'un 
K sur-le-champ, le faire tomber, rouler, entrer en rage, et, au milieu rie ces 
a accÃ¨s le forcer rÃ©pondr Ã mes demandes et a me dÃ©voile tous ses se- 
Ã crets. Quand je veux, aussi, je fais asseoir la personne sur un tabouret 
Ã isolÃ© e t ,  tournanl autour avec des gestes particuliers, je l'endors inme- 

diatement; mais elle reste avec les yeux ouverls, parle et gesticule comme 
(1 6veillÃ©e Ã En me disant cela, il ex6cutait des gestcs, rie manihre que je 
pusse remarquer que c'etaient les rnhnes mouvements de rotalion et d'at- 
traction qui sont employÃ© par nos magnbtiseurs. Il obtenait, disait-il, par 
ce moyen, les rÃ©sultat les plus Ã©tonnants Il e Ã ® ~  fallu le voir opÃ©rer s'assurer 
des sujets avec lesquels il se mettait en rapport; j'en avais l'intention. et il 
eÃ» Ã©t intÃ©ressan de suivre attentivement les connaissances si variÃ©e de 
cet homme, mais sa mort subite m'en empbcha. Au reste, dans ce jour, il 
n'Ã©tai question que de me confier le secret des apparitions clans le creux 
de lanain. Nous rÃ©glÃ¢m nos conventions, etc. Ã 

Ici vient le secret de ces m h e s  conventions, secret que nous sommes 
trop discret pour divulguer ici, et qui, d'ailleurs, ne diffÃ©ran pas beaucoup 
de ceux du Pelil Albert, et, de la Poule noire, n'apprendrait pas grand'- 
chose Ã nos lecteurs. 

Viennent ensuite les expÃ©rience assez nombreuses tent6es par M. de 
Labordc, a terre et sur mec, e l  couronnÃ©e (l'un plein succÃ¨s 

Ã De toute cette concordance d'observalions et d'expÃ©riences il r~sulle 
un  fait bien positif, c'est que, sons l'influence d'une organisation particth- 
liere (mais non, puisque cela s'acli&te et que vous employez le premier 
venu), et  par l'ensemble de cÃ©rÃ©monie parmi lesquelles il est difficile de 
distinguer celles qui aident h l'opÃ©ratio de celles qui n'en sont pour ainsi 
dire que le cortÃ©g d'apparat, des enfanta ramassis partout, pans aucune 
rirbaration, sans qu'on puisse admettre de fraude, voieni dans le creuse de 
leur main, avec la. misme faci l i te qidh travers une Inrmnf .  des hommes 
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se mouvoir, paraÃ®tr et disparaitre, qu'ils appellent (sans les connaÃ®tre) et 
qui $8 produisent Ã leur commandement, avec lesquels ils s'entretiennent, 
et dont ils conservent le souvenir aprÃ¨ l'opÃ©ration 

a J'ai rapportÃ le fait, mais je n'explique rien; car, nuime aprÃ¨ avoir 
produit moi-~)â€¢iw cos effets surprenanls, je ne me rmds pas compte des 
rÃ©sultat que j'ai obtenus. J'dlablis seulement de la maniÃ¨r la plus posi- 
t h  et fafirme que tout ce que j'ai dit est vrai;  et, a p r k  douze annees 
qui se sont passÃ©e depuis que j'ai quiitÃ l'orient, je fais cette dÃ©claration 
parce que, laissant de cÃ t la rÃ©alit absolue des apparitions, et  mhme une 
exactitude quelconque dans les rÃ©ponses je ne puis admettre qu'on m'ait 
trompÃ© et que je me sois trompÃ moi-mhe sur des faits qui se sont rÃ©pÃ©t 
vingt fois, sous mes yeux, par ma. volonte, devant une foule de tÃ©moin 
diffÃ©rents en vingt endroits divers, tanLÃ” entre les quatre murs de ma 
chambre, tantAt en plein air, ou bien dans ma canse sur le Nil. Ã (Voyez la 
Revue des Deux Mondes, aoÃ» '1840.) 

Moquez-vous maintenant, messieurs, des e'vocations de Cagliostro et des 
secmides uues de nos somnambules l 

Vous en avez la preuve : pour attester e t  reconnaÃ®tr le ~nerveilleut, nos 
royageur modernes sont, comme nous vous le disions au sommaire de  ce 
chapitre, parfaitement d'accord avec nos missionnaires apostoliques. On peut 
donc le dire avec toute espÃ¨c d'assurance : la philosophie et ce qu'on appe- 
lait la superstition se sont embrass6es Ã©troitement 



C H A P I T R E  LX. 

RETOUR AU M E S M ~ R I S M E  

L ' l B T E R V E S T 1 O " l  D ' U N  E S P R I T  E T R A N C ~ R ,  R E C O S N U E  EN P R l X C I P b !  

AVEITX A CET <GARD DES PLUS C K L ~ B W S  MKN~TISTES 

ANGlETiS ET MODERNES. 

Ici , messieurs, l'illusion n'est plus possible. et ces der- 
niers chapitres ont, il  nous semble, tt,abli jusqu'Ã la, dernikre 
kvidence l'ind6pendance et Yextk ior i tÃ de toutes ces causes ; 
mais comme en mÃªm temps on semble les ratt,acher toutes 

^neuse- au magn6tisme iiitii-nal. i l  devient urgent d'examiner s i  ' 
ment l'opinion qui r6duirait celui-ci it une simple facul@, on 
tout au plus Ã une sorte d'instinct ou d'esprit intkieur. 

Sans .juger le moins du monde, comme nous nous y sommes 
engag&, la valeur niorale et curative du magnÃ©tism animal, 
nous ne pouvons cependant pas nous taire sur des contra- 
dictions si choquantes en apparence; car, vous venez de vous 
en conva,incre. c'est 2 chaque phhomÃ¨n bien extdrieur, bien 
indkpendant, que les narrateurs, les juges et les patientseux- 
mÃªmes tournent aussitht les yeux vers la, science de Mesmer 
~t font appel k ses lois. 

I l  ne. s'cnsnit pas, il est vrai, OUP. cette muse rxt4rieiw 
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.:oit toujours nbcessaire ; il s'ensuit encore moins qu'elle soit. 
toujours cihoniaque ; niais enfin elle donne beaucoup Ã r6flk- 
chir, car lorsqu'on d4couvre, dans un livre nouveau, des 
plagiats. des emprunts multipliÃ©s l'auteur est bientht mis en 
demeure de prouver que ces plagiats ne sont pas les seuls, et 
que tout le reste ne vient pas de la mÃªm source. 

Ce dernier rbglement de compte avec le magnÃ©tisme 
nous nous sommes promis de l'ajourner jusqu'k notre second 
MÃ©moire 

Aujourd'hui. nous t&cherons seulement de nous assurer si 
cette intervention extrinshque est admise en principe ; nous 
verrons s'il est vrai que les dkpositaires du fameux secret. 
vendu jadis par Mesmer n'aient jamais reconnu dans leurs 
opÃ©ration quelque puissance Ã © t r q Ã ¨ r  quelque chose d'em- 
pnnti au monde et Ã l'ordre mystÃ©rieu extdrieur. 

Et d'abord, avant de les consulter, vous devez vous rap- 
peler encore une fois, messieurs. que cette expression de  
puissance magnÃ©tiqu 6tait celle du rapport de '1 78/1, rÃ©& 
par Franklin, Bailly, etc. Tout en niant l'existence d'un 
fluide que leurs sens n'avaient pu saisir, les rapporteurs ajou- 
taient : Ã On ne peut s'empÃªche de reconnaÃ®tr Ã ces effets 
prodigieux, dont on ne  pe1i.t se faire v n e  ich!e, d ? n e  en Ies 
Wpnf ,  URI3 GRkXÃ¼ PUISSANCE. .. DONT CELUI Q U I  NAGNI?TJSE 

SEMBLE ÃŠTR LE DEPOSITAIRE. Ã (Voir Ire partie, ch. TI.) 
DE~OSIT~URE! Donc f t r a n s h ? ~  ;> i'homtne ! car jamais 

dkp6t ne fut k vous .̂ 
Mais comme il ne s'agit ici qne d'une expression emprunt,& 

& leurs ennemis, laissons parler les magii6tistes eux-mÃªmes 
et voyons si dans leur esprit ce dÃ©pb n'est pas toujours le 
rksultat d'un emprunt ,  cet emprunt n'eÃ¹t-i fitÃ fait que pour 
aider, pour seconder leurs ressources personnelles. 

Pour ne pas remonter fastklieusement au dkluge et en 
appeler k t,ous Iesprktres de l'antiquitÃ qui, eux aussi, avaient. 

4. M4me en (<tant recel6 dans  vos coffres. 
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leurs Ã©vocation et m h e  leurs gestes ivocateurs, contentons- 
nous d'en appeler succinctement & ces savants du xvie siÃ¨cle 
qui, les premiers, murmurkrent ce mot de mugnÃ©tism et le 
firent renaÃ®tr au moment mÃªm oÃ tout renaissait dans les 
sciences et dans les arts. Les plus distinguis de ces anciens 
magnÃ©tiste Ã©taien Wirdig, Robert Fludd, Maxwel, Kircher 
et Van Helmont, puisque nos magnÃ©tiseur modernes les 
signalent encore aujourd'hui comme leurs pÃ¨re et comme 
leurs maÃ®tres 

Eh bien ! qu'Ã©tait-c pour eux que le magnÃ©tisme si ce 
n'est l'Ã¢m du n~onde,  l'espz't de l'univers, les influences 
cÃ©lestes etc., etc. ? Pour les uns, ce principe rkside dans la 
lumGre, vel lux, au1 in luce; pour les autres, dans l'air le 
plus pur, in Å“ther purissirno; pour tous, c'est un esprit qui 
pÃ©nbtr tous les corps et les anime de sa vertu. 

Ã‰coute Maxwel : u Celui qui regarde la lumiÃ¨r comme 
&tant l'esprit u n i ~ w s e l  ne s'Ã©loign pas beaucoup de la vkntÃ© 
Celui qui peut agir sur l'esprit vital de  chaque individu peut 
le guÃ©ri Ã quelque distance que ce soit, en appelant & son 
secours l'esprit universel.. . Si vous savez employer des corps 
imprÃ©gnÃ de l'esprit universel (mais comment tous ne le 
seraient-ils pas, puisque, selon vous, il pÃ©nÃ¨t tous les 
corps?), vous en tirerez un grand secours, car c'est en cela 
que consiste tout le secret de la magie. Ã - u Mais encore 
une fois, comment s'en emparer? Ã dit avec raison Bertrand; 
et Maxwel de lui rÃ©pondre trois cents ans h l'avance : Ã C'est 
perdre son temps que de chercher cet esprit salutaire autre 
part que sur le sommet des plus hautes montagnes. 1) Vous le 
voyez, nous voici revenus aux hauts l ieux,  

Libavius, son disciple, Ã©tai du mÃªm avis ; il reconnaÃ® 
aussi que les magiciens n'opÃ©raien qu'en rÃ©flÃ©chissa cet 
esprit : Ã En rÃ©flÃ©chissa cet esprit principe du rnapÃ©fisrnp 

comme on rbflÃ©chi la lumiÃ¨r dans une glace, on peut en 
diriger l'action sur un individu. I) 

Pour Wirdig, pour Robert Fludd, le magnÃ©tism est Ã©ga 



leinent un esprit vagua1~t dans l'air, per aerem vagans; pour 
Kircher, Ã c'est par l'intermÃ¨d de cet agent subtil que l ' k m  
immatÃ©riell est influencke. 1) 

Une fois leur magistÃ¨r imprÃ©gn de cet esprit principe, 
peu commode alors Ã saisir et que l'on n'avait pas tous les 
jours sous la main (% moins que l'on ii7habit&t le sommet 
des hautes Alpes), ils procÃ©daien & leurs compositions alchi- 
iniques, ils fabriquaient cet o n g t ~ e n t  magnÃ©tiqu qui guÃ©rissai 
subitement et Ã distance les plaies les plus profondes; et ces 
talismans infaillibles opÃ©rateur de tant. rie prodiges, et ce sel 
dusang, composition dans laquelle il entrait du sang de la 
personne AloignÃ¨e et dont l'Ã©cla ou l'obscurcissement 
thoignait de l'Ã©ta actuel de cette dernikre; et cette lampe 
(le vie, qui brÃ»lai ou s'Ã©teigriai dans les mÃªme conditions ; 
et cet alphabet sy,rt-palhique, gravÃ sur les deux bras qui vou- 
laient correspondre, et dont chaque lettre touc1Ge se traduisait 
h distance par une piqÃ»r sur la lettre correspondante; enfin 
tous ces mille et mille secrets des sciences occultes qui,  
tout absurdes qu'ils nous paraissaient hier, ne le sont pas 
plus, en dÃ©finitive que tous ceux qui se pratiquent aujour- 
d'hui sous nos' yeux; absurditÃ© scientifiques qui ne laissent 
pas que d'embarrasser terriblement certains savants, comme 
ils embarrassaient dÃ©j dans ces temps-lk des savants du pre- 
mier ordre, tels, par exemple, que Bayle et le chancelier 
Bacon 1. 

Pour Van Helmont, le magnÃ©t,ism Ã n'Ã©tai pas prÃ©cisÃ 
ment l'air, mais une certaine forme assesseur de l'air, et, 
pour ainsi dire, sa compagne et son Ã©pouse Ã C'ktait cet esprit 
qui rÃ©veillait soit au moyen de l'onguent, soit au  moyeu de 

1. La poudre d e  Digby surtout paraissait les confondre. Elle guÃ©rissai 
en peu d'insLa7tt.s les blessures les plus dÃ©sespÃ©rÃ© entre autres celles de 
J. Howcl, savant connu par plusieurs ouvrages, et cela e n  prdsence d e  la 
cour, des ,mÃ©decin et  de Bacon. On le rÃ©pÃ¨t les faits &aient constatÃ©s et 
l'admiration 6tait Ã son comble. Mais lorsqu'on venait Ã acheter ce vitriol  
calcinÃ chez un pharmacien, qui probablement n'avait pas eu le temps do 
~'cmparer de l'esprit du monde, il ne produisait plus rien. 



la poudre, etc., la vertu magique de l'homme, endormie dans 
le sang depuis le pÃ©chÃ vertu qui est elle-mÃªme dit-il, une 
sorte cl'Ã©co~~lemen de cet esprit d u  monde i. 

Et Van Helmont s'efforce de prouver que cet esprit- du 
monde n'a rien de commun avec le dÃ©mo ; comme GoclI5nius, 
il reproche aux thÃ©ologien le rapprochement qu'ils en fai- 
saient avec le spiritus et princeps mundi  de i7Evangi~e; mais 
le $suite Robert soutient la th& dÃ©moniaque et la soutient, 
Ã ce qu'il paraÃ®t avec une telle force d'argumentation, que 
Deleuze lui-mÃ¨me dans les Annales duMagndtisme, tome I I I ,  
p. 168, avoue qu'il le rkfute Ã merveille. Ã II suit, dit-il, 
Gocl&nius pied Ã pied, discute toutes ses propositions et com- 
bat tous ses L6moignages. On ne peut nier que la rÃ©futatio 
de Robert ne dkmontre la faiblesse des assertions de Go- 
clÃ©nius :) 

Quoi qu'il en soit, on voit que dans ce temps-lÃ le ma- 
guI5tisme &tait loin d'Ãªtr une facultÃ pure et simple, et jamais 
elle ne se dbployait sans l'assistance avouÃ© d'un esprit erra- 
tique, per aerem vagante; nous allons voir que Mesmer n'a 
jamais dit autre chose. 

Bien loin de prhtendre, en effet, que le magn&t,isme fut  
i'action de la volontÃ sur le fluide nerveux, Mesmer dit positi- 
vement, comme ses maÃ®tre du xvie siÃ¨cle Ã que ce ma@- 
lisrne part d'un principe universel, sidÃ©ra mÃªme et c'est, 
dit-il, en s'insinuant dans la substance des nerfs qu'il les 
affecte immÃ©diatement Ã (Proposition 6 du premier mÃ©moire. 

Plus tard, dans son deuxiÃ¨m mÃ©moire il explique tous 
ces elfets magnÃ©tiques tels que pressentiments, prÃ©vi 
sions, etc., Ã par la 'mÃ©diatio de fluides de diffÃ©rent ordres 

1. Nous sommes 6tonnÃ que Van Helnlont n'ait pas rappelÃ© pour appuyer 
cette thkorie trÃ¨s-curieus de la magie du  sang, ces paroles de l'fivangile : 
*Vous btesheurcux, Simon-Pierre, parce que ce n'est ni la chair mile sang 
qui vous ont receld louies ces choses. n Ce ne sont pas les seules expres- 
sions de l'kcriture qui spiritualiseni les Ã • u v r e  do la chair> cl nous aurions 
bien des. choses a dire k ce sujel. 



(premier mkmoire) qui existent entre l'kther et la matiÃ¨r 61e- 
mentaire, et qui se trouvent amssi supÃ©rieur [L rkhher, que 
celui-ci peut l'Ãªtr Ã l'air commun. Ã (DeuxiÃ¨m mhnoire, 
page 94.) 

Ainsi, pendant qu'un grand nombre et mÃªm le plus grand 
nombre des magn~Xiseurs actuels ne reconnaissent que deux 
agents, la v o l o ~ ~ t Ã  el le fluide nerveux,  Mesmer en reconnais- 
sait trois, la volontÃ© le fluide nerveux et le magnÃ©lism an i -  
I I ;  bien plus, loin encore de dÃ©fini le magn6tisine la, 
sicrÃ©tio du fluide nerveux, c'Ã©tai l'action, mieux que cela, 
l'insinuation d'un agent supÃ©rieur dans la substance intime 
des nerfs, par la mÃ©diatio do fluides supÃ©rieur Ã l'6llier 
Jireniier mÃ©moire) 

Et conlment sans cela aurait-on pu s'expliquer l'existence 
de leur fameux secret? Que nos magnÃ©tiseur modernes 
essayent donc de vendre cent, louis, comme le faisait Mesmer, 
un simple acte de la volontÃ : on leur rira au nez. Mais Mesmer 
vendait tout autre chose et faisait positivement un appel, au 
fluide universel, appel avec une baguette ou avec l'index 
h r n Ã  tout simplement vers le ciel. C'Ã©tai un signe. Voyez 
ii ce sujet le discours du baron de Marivetz Ã ses confrÃ¨re 
les membres de l'Acadkmie des sciences, et ses rÃ©ticence en 
rison de la parole domÃ©e dit-il, par tous ceux qui sont ini- 
Ã®iÃ© et dont la devise est sacra, sacris, c'est-&-dire Ã les 
choses saintes aux saints uniquement. 11 (Archives du MagnÃ© 
tisme, t. II, sÃ©anc du 17 juin 178h.) 

Voyez encore les aveux du docteur Doppett qui trahit, lu i ,  
trÃ¨s-r6solÃ›me le secret payÃ© et qui avoue Ã qu'il ne consis- 
tait pe  dans cette sorle d'appel digital au fluide universel. )) 

Encore une fois, voilÃ pour le moins une facultÃ bien 
tccond6e. 

Pour  le docteur Deslon, ce premier disciple de Mesmer, 
le fluide magnÃ©tiqu sortait de la terre; c'est pour cela qu'il 

paraissait, disait-il, abonder principalement dans les rÃ©gion 
;)o!aires, oit la terre aplatie offre une surface moins profonde 



Ã son 6mission. Ã (ProcÃ©dÃ de Deslon, publiÃ© par Ricard, 
page 207.) 

Pour l'abbÃ Faria, ce magnÃ©tiseu terrible dont la seule 
prÃ©senc faisait kvanouir les somnambules qui l'appelaient 
l'ennemi de leur repos, le magnÃ©tism n'htait l'Å“uvr ni de la 
volontÃ ni d'uucun fluide. Paria n'a que du mÃ©pri pour les 
fluidistes, et,  selon lui, a les procÃ©dfi magnÃ©tiques quels 
qu'ils soient, ne sont que la cause occasionnelle qui engage 
la cause rÃ©ell et prÃ©cis se mettre en action. II (Voyez : du 
Sommeil.) 

Aujourd'hui, pour le docteur Teste, (1 c'est une manifes- 
tation dderminÃ©e quoique mÃ©connue de l'dme universelle. s 

(PremiÃ¨r le~on.)  Plus loin, le mÃªm auteur nous parle decet 
envahissement Ã©h-anger de cette cause narcotique qui sub- 
jugue sourdement comme une sorte d'agent toxique1 dont on 
n'est pas le maÃ®tr de se dÃ©barrasse (p. 280). Il nous parle 
encore de l'intervention fatale d'un pmvoir fascinateur (p. 36); 
et plus loin enfin il explique ainsi les convulsions : Ã C'est la 
rÃ©sistanc Ã l'agent extirieur, Ã la puissance mystÃ©rieus et 
Ã©trangÃ¨ Ã l'organisation, qui vient prendre possession du 
corps. Ã (Page 53.) 

En Allemagne, le magnÃ©tism est aussi regardÃ comme 
l'action d'un agent extÃ©rieur Ennemoser, de Stuttgard, tout 
en dÃ©claran Ã qu'il ne veut pas s'occuper des explications 
surnaturelles, parce que, dit-il, la science ne veut pas en 
entendre parler, et que pour lui c'est un parti pris d'Ã©vite 
ce champ-lÃ , Ã Ennemoser, disons-nous, convient toutefois 
que (1 la cause magnÃ©tiqu se trouve entre les influences spi- 
rituelles et matÃ©rielle mixtes, et que sa sphÃ¨r est entre la 
cÃ©lest et la naturelle. II Quant au cÃ©lÃ¨b Eschenmayer, de 
Tubingen, il affirme l'extÃ©riorit de CI ce principe extraordi- 
naire, qui rÃ©sist Ã toutes les forces physiques, mÃ©canique et 
chimiques, et qui, pÃ©nhtran dans la substance des corps, 

1. Empoisonneur. 



comme un &ire spirituel, triomphe mÃªm du feu. 1) (Voyez, 
pour toutes ces opinions allemandes, l'ouvrage d7Ennemoser.) 

Que sera-ce, lorsqu'Ã toutes ces autoritÃ© anciennes et 
modernes nous ajouterons tout Ã l'heure l'autoritÃ par excel- 
Icnce, celle de M. le baron Du Potet et de son journal, seul 
organe, en ce moment, du magnÃ©tism parisien? Que sera-ce, 
disons-nous, lorsque nous lirons, dans quelques-unes de ses 
pages, le dÃ©save le plus franc et  le plus complet de ses 
anciennes thÃ©orie naturalistes, et les aveux formidables de 
M;S nouvelles et trop mystÃ©rieuse associations ? Mais n'anti- 
cipons pas, et contentons-nous d'affirmer, pour le moment, ce 
qu i  rÃ©sult de ces premiers aveux, c'est-Ã -dir que : 

LES EFFETS DU M A G N ~ T I S M E  ANIMAL Hl3 SONT PAS SIMPLl3- 

iIEST DUS, COMBE ON LB UEPÃ‰TAI JCSQU'ICI, AU D~VELOPPE-  

11~x1 D'UNE FACULTE HUMAINE, MAIS, D ' A P R ~ S  LES MA~TRES 

m-M~MES, IL FAUT Y RECOXNA~TRE, AVANT TOUT, L'INIERVEN- 

(ION (POUR LE MOINS TJ&-FAVORISANTE) D'L'NE CAUSE EXTRA- 

MURELLE OU SURHBMAINEk. 

Maintenant nous allons essayer de prouver par les faits 
ce que nous venons d'appuyer sur des textes. 

4. Ce n'est pas la liigÃ¨r que nous avons choisi le mot fuvorisante, 
rar la question peut se montrer tellement complexe, que nous serons oblige 
!l'examiner plus tard jusqu'a quel point on peut exclure de t,ous ces phho-  
mines l'action divine elle-rnthe, sans laquelle rien ne s'opkre dans l'ordre 
~ t a r e l ,  et, Ã plus forte raison, dans l'ordre surnaturel. 

Ceux de nos lecteurs qu'une telle association rÃ©volterait pourraient se 
appelerce mot de l'kcriture : a Ils m'ont fdit servir Ã toutes leurs abomina- 
t h ,  JI et cet autre mot tir4 des Morales de saint GrÃ©goire l iv .  I l  : Ã La 
oloat4 du dkmon es1 toujours mauvaise, mais la puissance qu'il prend de 
Dlcu ne l'est jamais. Ã Aussi, ajoute un aulre PÃ¨re Ã m&me dans les guÃ©ri 
m s  du dÃ©mon c'est encore Dieu qui @rit. v 

Malheur Ã celui qui entre dans le surnaturel par la mauvaise porte, et 
par de mauvais ou insuffisants mÃ©diateurs 



FAITS TRANSCENDANTS DF M A G N E T I S M E  

Xagu&tisniu magique.-Auxiliaires xnagiiCtiques.-Fauteuil townant  sans mu- 
teur visible. - Somnambules cessant de peser i volontb, ou clou& SUT un 
parquet. - Pouvoir du magnktisme sur  l'atmosphtke. - Montius. - Cria- 
lions fantastiques. - Transformations apparentes. - Miroir magique de 
M. Du Potet. - Ses aveux d'une hocation mentale, d'une redoutable puis- 
s w ,  dont il a senti les elreinles, d'un esprit de Pgthon, dont sa conscience 
l u i  dkfend de r6v6ler le. siCgc myst6ricux, etc. - Sorts lanch  i voloni-2.- 
Transport insteniau6 d'un lieu dans un autre. 

1. - Faits transcendants. 

Nous l'avons dÃ©j dit, messieurs, si le magnÃ©tism animai 
ne nous avait signal6 que l'existence d'un fluide purement 
matÃ©rie et physique, la science tout entikre ne se serait jamais 
rÃ©volth contre lui. N'esl-elle donc pas, pr6ciskment, h la 
recherche de ce roi  des fluides? les travaux les plus modernes, 
les dÃ©couverte les plus rÃ©cente ne semblent-elles pas lui 
frayer la voie de jour en jour? Quel est, en effet, le physicien 
qui reculerait devant un Ã©the g6nÃ©ra dont tous nos impondk- 
rables ne seraient que des modifications? Quel serait encore 
!G chimiste qui refuserait d'admettre lus affin& et. les cm- 



liiiiaisons de deux fluides par cette seule raison qu'ils e~naiie- 
raient de deux personnes diffÃ©rentes Quel serait surtout le 
physiologiste qui pourrait rejeter avec mkpris, soit les caprices 
et les bizarreries d'une force nerveuse dont il admet d6jk 
l'existence, soit une puissance vitale dont il a toujours enre- 
gistrÃ les merveilleux efrets, sous les noms de forces mÃ©dicales 

d'instinct, cÃ¯archÃ© d'dme animale, etc.? 
Allons plus loin; si les magnÃ©tiseur avaient pu restreindre 

lerÃ´l de ce fluide Ã celui d'un agent excitateur ou narcotique 
troublant assez l'Ã©ta physiologique de l'homme pour dÃ©ve 
lopper en lui des facultÃ© psychologiques latentes et  ignorÃ©e 
jusque-IL, le nombre des incrÃ©dule e6t diminuÃ rapidement,; 
CM', mieux inspirke aujourd'hui, la science ne se dÃ©concert 
plus Ã cett seule idte que, sous l'influence de certains agents 
extirieurs, l'&me peut se dtgager plus ou moins des organes 
et manifester des facultks tout Ã fait inconnues. Tout cela se 
riduirait pour elle h une simple excitation cÃ©rÃ©bral favori- 
sant plus ou moins les dkveloppements de l'intelligence 
humaine. 

Mais encore une fois, il ne s'agit pas de tout cela; c'est 
en dehors du somnambulisme et de !'extase qu'il nous faut 
mettre ii n u  le pliÃ©nomkn et nous demander : Pourquoi cet 
homme, dont l'Ã©ta est parfaitement normal et n'a subi aucune 
modification apprÃ©ciable se trouve-t-il investi tout Ã coup 
d'une sort,e de pouvoir tha~imaturgique qu,i ne se rÃ©vd pas 
chez les autres? pourquoi sa  volontÃ© sans qu'on eu devine la 
raison, et sans le secours de la confiance et de la foi, produit- 
elle des effets ou curatifs ou dÃ©sastreu qui sortent tout 2i fait 
desvoies ordinaires1? pourquoi sa main, douÃ© d'un pouvoir 

1. Voyez Bertrand :. cc On reussit avec la volontÃ© sans la volont6, avec 
une volontÃ contraire. Ã Et M .  Gauthier dit (Traite, p. 240) : II Dans tout 
ra que Mesmer a enseignÃ© on voit l'homme materiel mÃ par des causes 
Econdes; nuile part on ne le voit m Ã ®  par sa propre volontÃ© Ã C'est vrai, et 
ce n'es1 pas assez remarquÃ© nous croyons, nous, que la thÃ©ori de la vu- 
Ionle e Ã ¹  parti fort insuffisante Ã Me-aner lui-rnbnw. 



exceptionnel et merveilleux, soulage-t-elle le malade par ces 
frictions mystÃ©rieuses si bien distinguÃ©e par les anciens des 
frictions ordinaires ? pourquoi cette main se laisse-t-elle en- 
traÃ®ne Ã de mystÃ©rieu courants1? pourquoi enfin, et com- 
nient peut- elle communiquer Ã tous les Ã©lÃ©ment aux 
arbresz, Ã l'eau, Ã tous les objets qu'elle choisit, une puis- 
sance e d c u t i v e  qui r h Ã ¨ l e  non plus un simple fluide, mais 
un ministre d'une intelligence et d'une fidÃ©lit tout Ã fait 
exceptionnelles-"' ? 

Comme 011 le voit, il n'y a. rien lit du somnambulisme, et 
tout se passe A l'Ã©ta de veille. Donc cette force est toute la 
merveille de la chose; ou elle est intelligente par elle-mÃªme 
ou elle a par derriÃ¨r elle un souffleur (spiritus rector) qui la 
gouverne et la soutient. Cependant on s'y mkprend tous les 
jours, et tous les jours les causes sont oubliÃ©e pour les effets. 

Deleuze, qui pendant longtemps voulait que l'on rcjetit 
( comme erronÃ tout ce qui ne serait pas d'accord avec les 

1. C'est M. de Bruno qui les a le premier signalÃ© : Ã J'entends par lÃ  
dibil, ces courants qui sortent des parties affecl&s, et ... sur lesquelles vous 
dirigez votre action ... J'avone que je n'ai pu me rendre raison do ces dc- 
tours circulaires dans lesquels m a  main Ã©tai entraide  et suivait des cou- 
raiils qui dÃ©crivaien des lignes courbes d'un grand diamÃ¨tr ... Ces courants 
dans leur direction rencontrent souvent un mur, etc. Ã Beaucoup de magnb- 
tiseurs ont reconnu celte vkritÃ fondamentale de leur arL. 

2. Ã II n'y a pas une feuille de mon arbre, disait M .  de PuysÃ©gur qui 
ne communique la san6. Ã 

3. Pour peu que l'on soit initiÃ (et qui ne l'est pas aujourd'hui?), on 
doit savoir que l'on nomme auxiliaires magndtiques tout objet magnetise 
qui sert de vbhicule Ã l'influence occulte ddposde sur lui par le magnÃ©tiseur 
c'est le talisnzan des anciens. Quelquefois ce talisman doit operer tel ou tel 
effet sur la personne 5 laquelle on l'cnvoic, suivant telle ou telle circon- 
stance; il t'au1 donc que cette influence vopqense  se rappelle, fÃ»t-c i deux 
cents lieues et h des mois de distance, toutes les recommandations du com- 
mettant; pendant que celui-ci sommeille, oublie et ignore, il faut qu'elle 
n'oublie rien, elle, qu'elle pÃ¨s tout, et  qu'elle se dÃ©cid toujours S I B ~ B B ~  
les circonstances ... Et  que l'on ne croie pas que toutes ces folies nesoient 
crues que par les superstitieux du magnÃ©tisme il n'est pas, au contraire,un 
seul ni~giietiseur qui n'y croie fermement, et, sur ce point, Deleuze, Korcff 
et GrÃ©gor professaient exactement la mbme doctrine; n'avons-nous pas vu 



lois de la physique 1, Ã et qui soutenait que Ã les somnambules 
n'avaient jamais de connaissances 6trangÃ¨re Ã leur Ã©ta de 
veille2, Ã avait recul6 plus tard, sous prÃ©text que le temps 
n'en &ait pas venu, devant la publication des faits merveil- 
leux. Le docteur Koreff nous avait fait prcssentir les mÃªme 
faits, et grondait Deleuze de sa  timiditÃ trop prudente 3 .  

Ricard nous avait dÃ©clar que Ã lorsque le jour serait venu, il 
publierait des faits qui abÃ®meraien tous les systÃ¨me rccus 
jusque-lkh, Ã et le docteur Teste nous en signalait quelques- 
uns (i qui bouleversaient de fond en comble, disait-il, jus- 
qu'au magnÃ©tism lui-mÃªm 5 .  D 

Or, on assure que tous ces fait,s se sont produits, e t  pour 
notre part nous avouons que, malgr6 toutes les recommanda- 
tions des prudents, leur connaissance nous a toujours paru 
absolument n6cessaii-e pour bien juger le magnÃ©tisme 

Qui pourrait connaÃ®tr un homme en 6tudiant uniquement 
l'embryon? Qui pourrait connaÃ®tr le chÃªn en dissertant s u r  
le gland qui le renferme? Personne; on laisse pousser l'un ol 
l'autre, et plus tard on eslime leur valeur. 

les savants chimistes Bogros et Loeventhal, aprÃ¨ avoir fait fondre des mor- 
team de soufre et de colophane magnÃ©tisÃ© rester stupbfaits de leur trouver, 
aâ mois aprbs cette fusion, les mÃ¨me qualit& magnÃ©tiques M'avons-nous 
pas vu, tout Ã l'heure, la Cour d'appel des Deux-Skvrcs absoudre le magnb- 
peur Ricard, condamnÃ par le tribunal de Bressuire pour avoir donnÃ des 
consultations, d'un bout de la France Ã l'autre, sur une simple mÃ¨ch r ie 
cheveux ;  et n'avons-nous pas entendu, depuis, la plupart de nos tribunaux 
Marer, t,out on les punissant, que ces faits ne pouvant plus i t re  class6s 
pmi les jongler ie01 devenait impossible de leur appliquer l'arl. 406 
du Code pÃ©na ? Encore une fois, ces folies Ã©lÃ©mentair du magnhtisrne sont 
constatÃ©es comme tout le reste, par les plus imposantes autoritÃ©s et, ce que 
nouscomprenons le moins, c'est que, devant la surintelligence du moindre 
auxiliaire magnÃ©tique on persiste i soutenir, comme le fait la majoritÃ des 
magnktiseurs, que l'agent magneLique n'est qu'un simple impond6rable, dÃ© 
wloppant seulement par la surexciLation de merreilleux phhomknes psycho- 
la$ques. 

.1. Prbface de l'Histoire er i t iqw.  - 2. Thid. 
3.  Lettre d'un mfliccin Ã©trmyer  
i. Traite du, Slv f t ' I :sme animal. 
3. Ma.qn/lismr f.rpf.iquf. 
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C'est ici que nous allons visiblement &happer aux cÃ´tÃ 
physique el physiologique de la question, ou plu161 les mm- 
plÃ©te en leur adjoignant celui que d6jh nous avons dÃ©sign 
par l'Ã©pithÃ¨ de mÃ©tapncumaiique c'est-il-dire surhuniain, 
pris indiK6remment en bonne ou en mauvaise part. 

Mais c'est encore ici, messieurs, que nous sentons mieux 
que jamais combien nous aurons besoin de votre longanimitb. 
HÃ©las nous le savons, il n 'y  aurait pas un hcolier dans Paris 
qui  ne se t r o u d t  en droit, du haut de sa raison fortifiÃ© par 
le prÃ©jug gknhal ,  de rougir pour nous de l'aplomb de nos 
rikits. Nous sera-t-il permis du moins de nous retrancher 
dans notre r6le de narraleur impartial ? La justice l'exigerait, 
et cependant, aprÃ¨ tout, si vous nous demandiez k l'avance 
ce que nous pensons de la &alitÃ de tous ces faits, nous vous 
rÃ©pondrion loyalement que nous y croyons parfaitement: 
10 parce que, selon les expressions du docteur Brierre de 
Boismont, Ã lorsque ces faits ont pour garants des hommes 
instruits, dignes de foi, dont la moralith est incontestable, le 
scepticisme n'est plus possible et la divergence n'est plus que 
dans l'explication1; Ã 2" parce que nous avons Ã©t tkmoin 
nous-mÃªm de plusieurs faits analogues; 3" enfin, parce que,  
rentrant parfaitement dans notre thÃ©ori et la justifiant en 
tons points, nous ne comprendrions pas qu'ils ne se fassent 
jamais prÃ©sent,Ã sur la scÃ¨n magnÃ©tique Maintenant donc 
nous dirons aux  incroyant,^ absolus : Veuillez passer votre 
chemin, et ne perdez mÃªm pas une minute h nous lire; et 
quant aux croyants modÃ©rks quant Ã ceux qui mesurent les 
faits Ã la taille de leur foi, foi dont ils se sont tracÃ le cercle 
avec leur propre compas, nous serons en droit de leur dire: 
Vous croyez au magnÃ©tism ordinaire; vous croyez, parce 
que vous l'avez vu, au somnambulisme lucide; vous courbez 
la tkte devant un diagnostic merveilleusement exact, formulh 
sur une simple m&he de cherwx,  Ã  deux cents lieues du 



malade; vous croyez aux d6signations grecques et. techniques 
des remÃ¨de ordonnÃ© en songe par un paysan illeth-6 que 
vous douez par cela mÃªm du don des langues Ã©tranghre 1. 
vous croyez k mille choses de ce genre; pourquoi ne croiriez- 
vous pas un peu plus? Wavex-vous pas dbjh brÃ®ll tous vos 
vaisseaux ? 

Eh bien, messieurs, il en est, loujonrs ainsi du magn6- 
tisme, et du moment oti vous met3tez le pied sur son domaine, 
d u  moment oh  vous avez franchi la frontiÃ¨r antiphiloso- 
pl~ique, vous pouvez et vous devez vous attendre Ã tout. Il  ne 
faudra donc pas vous Ã©tonne qu'il y ait des faits ordinaire?. 
des lieux communs pour les faibles et les timides, puis des 
faits plus avancÃ© pour les calÃ¨chumÃ¨ne suivis enfin de faits 
transcendants pour les initiÃ© et les adeptes. 

Ains i ,  par exemple, il ne faudra pas Ãªtr plus Ã©tonn que 
nous le sommes en ce moment,, en parcourant les quelques 
notes inÃ©dite SUT le magn&me que nous avons lÃ sous !p.ri 

yeux. 
Nous les tenons d'un saint et respectable prÃªtr 2, long- 

temps professeur de philosophie chez les jÃ©suites et regarcli-" 
pendant cinquante ans par ceux-ci comme un de leurs t h b  
logiens les pins sages et les plus habiles. Et l'on sait qu'ils 
connaissent la valeur de leurs hornme~. 

Eh bien. dans ce manuscrit signÃ de lui et malheureuse- 
ment incomplet, nous trouvons les deux exp6riences suivantes. 
Voulant un jour prouver k plusieurs prÃªtres mais surtout ;I, 
un magnÃ¨tiseur que le fluide dont celui -ci se croyait If 
directeur exclusif Ã©coutai aussi d'autres ordres, il s'en ~111- 

pare mentalement et se propose de le faire obkir contraire- 

1. Nous savons fnrt bion qu'on l'explique par une $tendue lecture  clan^ 
l'fsprit du magn6tis?nr; mais nous savons aussi que tous les jours des n'ia- 
gdtisenrs, et nous pourrions les c ikr ,  re?t,enl. confondus devant des chospi 
et  (!es mots auxquels ils sont tout aussi Ã©tranger quo I ~ u r s  so rnnamhule~  
PUT-inhmes. Que ddevient alors i'~xpliratinn ? 

"). Le pPrp â€¢"arm; 
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menl h la pende  de la somnambule c l  de son maÃ®tre Com- 
ment s'y prend-il ? AuprÃ¨ de lui se trouvait en ce moment 
un pan de rideau, garni de ses anneaux; & l'insu de ses deux 
magiciens, il dbtache donc et serre fortement ceux-ci dans 
ses deux mains,. . . suspend sa pende,  puis, au moment oÃ 
' o n  y songe le moins, il &met une simple intention, et voila 
que malgrÃ ses efforts les anneaux lui sont violemment a m i -  
diÃ© et lancks Ã l'autre extrÃ©n~it de la chambre ... Il kmet 
une autre intention (ne soyez pas trop Ã©tonnÃ© messieurs), 
et voilÃ que le fauteuil auquel il commande se met Ã tourner, 
5, rouler tout seul sur le parquet et Ã parcourir l'appartement, 
2 la grande stupÃ©factio des thmoins, de la son~nambule, et 
surtout du magnÃ©tiseur qui se trouvaient dÃ©possÃ©d subite- 
ment et de leur propre fluide, et des thÃ©orie qui faisaient 
leur orgueil ; et dÃ©possÃ©d6 par qui ? Par un profane, par un 
philosophe, ennemi du magnÃ©tisnie qui n e  s'Ã©tai ~nÃªm pas 
mis en rapport avec eux, et qui, depuis, ne s'est jamais 
retrouvÃ la moindre puissance magnktique. 

Ce manuscrit, nous le tenons. messieurs, & votre dispo- 
sition ; il est signÃ© nous le r6pÃ©tons par un homme qui 
non - seulement fut  une des plus grandes autoritÃ© de sa 
Compagnie, mais fut encore, nous vous l'affirmons, le guide 
et le conseil de personnages fort Ã©mincnt dans le clergÃ et 
dans ~'Ktat i. 

Peut-Ãªtr alors serons-nous un peu moins embarrassÃ 
pour vous affirmer que, nous-mÃªme sur un simple signe que 
nous transmettions Ã un magnhtiseur, son somnambule, portÃ 
sur nos propres Ã©paulcs devenait Ã notre volontÃ infiniment 
plus lkger, ou nous Ã©crasai de tout son poids ; si nousvous 
affirmons encore que, sur un simple signe de nous it son 

4. Il n'y a pas un mois encore que le recit de  ce fait aurait soulevÃ d'in- 
iznat ion tout un salon d'esprits forts; aujourd'hui c'est un fait banal, c'est 
u n  lieu commun 1 !< t ce lien commun, on le trouve parfml?mmt naturel, 
hien que l'on n'en connaisse pas la cause 1 Mais a u  moins, frappez-vous donc 
1.1 poitrine on pensant 1 votre intolÃ©ranc d'hier. 



magnÃ©tiseur placÃ h l'autre extrkmitÃ de la chambre, ce 
somnambule, dont les yeux Ã©taien hermÃ©tiquemen bandÃ©s 
se laissait rapidement entraÃ®ner ou bien, obÃ©issan LL notre 
nouvelle intention, demeurait tout Ã coup si bien clou6 sur 
le parquet que, courbÃ horizontalement et ne reposant plus 
que sur l'extrbmitÃ de la pointe des pieds, tous nos efforts (et 
nous Ã©tion quatre) ne le faisaient plus avancer d'une seule 
ligne. Ã Vous attelleriez dessus six chevaux, nous disait le 
magnÃ©tiseur que vous ne le feriez pas bouger davantage. 1) 

Et vraiment c'Ã©tai bien, lÃ aussi, le premier pas qui coc~tait. 
Enfin, Ã notre volontÃ encore, nous le rendions ou compl6- 
tement sourd, ou complÃ©ternen aveugle, ou complÃ©ternen 
insensible. 

Vous en conviendrez, messieurs, nous n'avions vraiment 
p k i s  de raison suffisante pour crier au mensonge, lorsque 
a p r k  avoir vu, comme tout le monde, des son-imnbules 
soulevÃ© de terre par la volontÃ de leur magnktiseur, d'autres 
tÃ©moin venaient nous affirmer en avoir vu voler autour des 
lustres d'un salon magnÃ©tiqu t h - a r a n c Ã ©  ce qui nous repor- 
tait h Simon le Magicien, dont l'AcadÃ©mi des sciences n'a 
probablement jamais entendu parler, mais dont vous vous 
Ãªte occupÃ plus d'une fois, messieurs4, et que les consti- 
Mions apostoliques ", vous le savez, nous reprÃ©senten 
wlant au-dessus du Forum, et prÃ©cipit par les priÃ¨re de  
sailli Pierre. 

Alors nous nous Ã©tonneron beaucoup moins, lorsque nous 
verrons des magnbtiseurs insinuer, comme Ricard l'a fait par 
exemple, non pas qu'ils sont capables de faire la pluie et 
le beau temps, il ne veut pas aller jusque-lÃ  mais qu'il 
peut,  et mieux est, qu'il a pu, sur la place d u  P h u ,  Ã 
Vlontpellier, et en prÃ©senc de temoins, influencer le beau 
temps et la pluie en faisant, par le t,emps le ?ln? SPC 14 le plus 

1 ,  Acaddmie des in.scn'plion~s ri. 11rlIes-lrllri"; 
2. Liv. VI, vers. 9. 



pur, pleuvoir su r  la feuille de papier que sa main dÃ©ployai 4 ,  

Xons ne nous en &tonnerons pas trop, disons-rions, car nous 
retrouvons ;L toutes les pages de nos rituels ththlogiques el 
de nos recueils de j~~rispniclence, i~ commencer par ceux de 
Justinien, nous ret,rouvons, disons-nous, ce pouvoir mentionnk 
comme a,ppartena,nt et de droit de fait aux magiciens dont 
presque tous nos magnÃ©tiseur s6clamenl. comme on le sait, 
'hkritage. Ce pouvoir, nous le retrouvons encore signal6 chez 
tous nos voyageurs modernes, et en particulier dans un des 
derniers numbros des Annales de la Propagation de la. Foi, 
comme un attrih~ik irr4cusable d u  pouvoir magique chez toutes 
les nations idolCtres2. 

Vous permettrez ensuite, messieurs, qu'on vous signale la 
puissance de Montins, ce peintre original qui, k l'aide de soi1 
magnÃ©tisme mit plus d'une fois en dkroute les tribimux et 
les corps savanls de la Belgique, tournant la I6le des prtki- 
dents cl'acad&mie, des professeurs de physique, des inspec- 
teurs de l'universith, des journalistes, etc.. soi1 en les rendant 
somnambules au premier roulement de son tambour, soit en 
leur faisant apparaÃ®Lre dans la cuvette d'or de sa montre,' 
tous les Ãªtre vivants ou morts qu'ils dbsiraient thoquer ou 
revoir. Vous ne vous en Ã©tonnere pas trop, puisqu'un de vos 
sa,vants colltgues de 17Acadkmie des sciences, M. LÃ©o de  
Laborde, vient de vous raconter des faits parfaitement. ana- 
logues, dont il a kt6 le ifinloin et l'a,cteur3. 

11. Eicard, Traite du Xapetisme, p. 339. .  
2. n De plui~iis m l o  devocatis,per nzagos,plena sunt veterum mom- 

menta. Les annales dos anciens sont remplies de  ces rccits de pluies ohte- 
JIUeS par le pouvoir uia$que. Ã (Delrio.) 

3. Rien ne peut donner une id6e du dhplaisir que cause aux sages du 
n~a~nc%isme la vue de  semblables collÃ¨pos M. Aubin Gaulhier, par exemple, 
don1 la mod6ration, la science elle vbritable talent d'Ã©crivai rappellent eo11- 
vent le vin&able Deleuze, son modble el, son maitm, M. Gauthier s'indigne 
contre les pratiques de Montius, dont Ã le r&s>ne cessera, dit-il , lorsque le 
goiivernpmfini le voudra bien. Ã Mais, interpelk sur les faits eux-m4mesdont 
1 vient. ri'+tre le thnoin, la v4rit6 lui arrache ce jiigernpni : s, B~aucoup d e  



Nous irons plus loin et nous ne contredirons pas trop 
Ricard, lorsqu'il nons parlera, de ce compagnon de sa cap- 
tivitÃ© qui avait vu des magiciens 6iâ€¢vptic Ã cn'er et dhve- 
lopper sous ses yeux des rept,iles apparents et de prAtendus 
wpents, Ã car cela court les rues dans les annales de la sor- 
cellerie, mÃªm dans quelques-uns de nos villages, et nous n'y 
ferions pas attention peut-Ãªtre si la Bible ne nous revenait en 
mÃ©moir *. Mais comment oublier ces magic,iens de Pharaon, 
q u i ,  par leurs enchanteinen ts, incantationibus suis, couvraient 
toute llhgypte de grenouilles ou changeaient leurs propres 
verges en serpents *, prodiges qui semblaient balancer les 
miracles de MoÃ¯se jusqu'au moment dkisif oÃ les magiciens 
vaincus s'inclinaient en disant : N Cette fois-ci. c'est le doigt, 
de Dieu qui agit : Dig ihs  Dei est hic K 1) 

M. de Laborde, encore une fois, a pris soin de jiistifier 
le chtÃ magique de la question. en nous disant : Ces magi- 
ciens des Pharaons ~ l ' l ~ ~ y ~ t e  sont les pÃ¨re el fondateurs d'une 
nombreuse secte dont nous examinerons seulement les der- 
niers rejetons, pour ne pas entrer trop avant dan'-; l'histoire 
le a magie, sujet qu'il est aussi difficile d'Ã©puise qu'il es1 
tentant de l'aborder '. 11 

A plus forte raison n'accorderons-nous pa,s Ã M. le docieur 
T e s k  que Ã tout, le magnkt,isi'ne soit boulevers6 de l'oncl en 
comble pax les expÃ©rience p ' i l  rapporte, et qui consistent. 
Ã soit dans l'invisibiliiÃ complÃ¨t de personnes ou d'o!$ets 
rnagnÃ ẗisk 5, soit clans la transmutation apparente des s:11?- 

personnes trait,ent M. Montius d e  charlatan; je puis assurer que tous lt,% 
su,jels que j'ai vus chez lui h i e n t  vraiment somnambules. Ã [ .Vnp@lisnir  
mlhnlique, p. 2 13.) 

1. M. Munck, dans un ouvrage rbccnt sur la Paleslinp ( p .  9 3 ) .  fa i t  une 
remarque assez interessante ; c'est qu'un des mots les plus mit& pour dÃ©si 
mer la magie a le plus intime rappart avec celui du  serpent. Voyz  a w s i  le 
dernier analogue c i tÃ en note an chapitre" Cideville. 

2 Exode, chap. vu, vers. 4 2. 
3.  Id., chap. v i n ,  vers. 19. 
4. comment air^ sur l ' f i o d r .  p. 22.  
;i. Nous avons entendu no? respectables missionnaires rt le docteur 
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st,ances alimentaires, jusqu'Ã faire croire, par exemple, hceux 
qui boivent un verre d'eau, qu'ils boivent un verre d'orgeat; 
Ã ceux qui ne tiennent qu'une tasse vide, qu'ils prennent une 
glace ii l'ananas (p. f117) ; soit dans la soustraction imaginaire 
des marches d'un escalier, soustraction qui ne permet plus 
an malheureux somnambule de descendre plus bas ; soit par 
ces barriÃ¨res toujours imaginaires, qu'il refuse de franchir, 
et contre lesquelles il se plaint qu'on lui brise l'estomac. Ã 

(P. ml.) 
Comment ! toutes ces expÃ©rience bouleverseraient le ma- 

gnktisme de M. le docteur Teste? Cet aveu tÃ©moign assurÃ© 
ment de sa complÃ¨t bonne foi, mais il nous permettra de 
lu i  dire Ã notre tour : x Eh quoi ! vous Ãªte docteur en IsraÃ«l 
et vous ignorez toutes ces choses! Ã Mais tout ceci c'est le 
magnÃ©tism en personne, ou plutÃ´ ce sont quelques-unes des 
mille et une fantaisies que le Prott5e imagine. Et le docteur 
Teste de s'Ã©crie encore: Les expÃ©rience que je viens de 
dÃ©crir ne prouvent toutes qu'un seul fait, mais elles le prou- 
vent Ã mon avis d'une, manikre pÃ©remptoir : c'est que positi- 
vement il existe un fluide, et que ce fluide est une substance 
mathielle. Ã (P. U5).  Eh ! mon Dieu, entendons-nous bien. 
Mais certainement il existe dans la nature un fluide, matrice 
et synthhse de tous nos impondÃ©rables fluideslumineux, vital, 
v6hicule et moyen de toutes nos volont&s, de tous nos actes, 
hase de tous les corps, instrument de toutes les &mes, et 
dont les combinaisons diverses, la rÃ©partitio plus ou moins 
parfaite ou viciÃ©e doivent Ãªtr aussi des causes frÃ©quente de 
maladie ou de santk. Sans doute les dkrangements de nos 
facultÃ© mentales, les hallucinations de tous les sens, ne tiennent 
le plus souvent qu'au jeu dÃ©sordonn de ce fluide. Mais encore 

Esdaille nous raconter des faits semblables. L'anneau de Gi$s est donc d e  
tous les siÃ¨cles Suidas ( an  mot .Vagi} nous dit : Ã On appelait m a p  les 
hommes qui savaient s'entourer d'apparitions dÃ©cevantes n et Mercure, 
rlisait-on Ã avait trouvÃ le semet de fxxiner la vue r l ~ s  hommes, au point 
de rendre des personnes invisibles. Ã (Voir Sdlverte, p. SI .';.) 
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une fois, la question n'a jamais Ã©t lÃ ; ce fluide matkriel 
n'expliquera jamais rien k lui touL seul, pas mÃ¨m comme sti- 
roulant de facultÃ© psychologiques. 11 est mÃªm si peu nkces- 
saire que (1 beaucoup de magnÃ©tiseur sinchres et de bonne 
foi, dit M. LOVY, sont tout Ã©tonnÃ d'obtenir la transmission 
de la pensÃ© sans le concours du fluide et de produire t m i e  
espÃ¨c de phÃ©non~Ã¨f~  muynÃ©tique sans magnÃ©tisme Ã (V .  Jour- 
ilcd du MagnÃ©tisme t. I I I . )  

Il y a longtemps dÃ©j qu'un saint doclour de I'Egiise1, 
tout Ã©trange que l'on fut, Ã son kpoque, aux premiers 61;- 
meuls de physique, avait pressenti l'existence de ce fluide, et 
mÃªmec faisait, comme vous, i'iustrumeni nÃ©cessair de tous 
ces faits. Car c'est Ã propos de ces prestiges et des magiciens 
de Pharaon qu'il proclame la nÃ©cessit Ã d'un principe uni- 
versel, rÃ©pand dans tous les Ã©lÃ©ment et qui contient la 
semence de toutes les choses corporelles et sensibles, lorsque 
leursprincipes sont mis en action Ã temps et par des agents 
~onvenables, lesquels agents nÃ©anmoin ne sauraient Ãªtr 
nommÃ© crÃ©ateurs puisqu'ils ne tirent rien du nÃ©an et qu'ils 
diterminent seulement les causes naturelles Ã produire leurs 
effets au dehors. II 

Ainsi donc, mÃªm du temps de saint Augustin, on recon- 
naissait un fluide ; mais encore une fois, qui est-ce qui met en 
jeu ce fluide, d'une manihre si Ã©trangÃ¨ Ã l'action normale 
de la volontÃ© Voilk le problÃ¨me 

Quant Ã cette distinction entre les substances rÃ©elle 
uÃ©Ã© par MoÃ¯s et les substances apparentes, que ses ad- 
wsaires avaient su manifester, tout repose sur elle, et 
c ed lÃ le criterium. Pendant que ceux-ci produisaient des 
hallucinations artificielles, comme nos magnÃ©tiseurs MoÃ¯s 
produisait, lui , des rÃ©alitÃ substantielles , comme , dans 
un ordre plus Ã©levÃ on vit plus tard ~'Egiise opposer 
Ã leurs apparentes transmutations de substance le dogme, 

1 ,  Saint Augustin, Cite de Dieu. 



cette fois-ci burnaturei et divin, de la transsubstantiation 
rÃ©elle 

Donc, le prisonnier de M. Ricard, et certains tÃ©moin cite& 
plus haut, auraient fort bien pu, sans bouleversrr le ma@- 
tisme, c r h r  en apparence el roir naÃ®tr autour d'eux toute 
une mknagerie formidable. 

3. - Un w n d  mugnitiseur h'ullissunt ses mystkres. 

Et les expÃ©rience magiques de M. le baron Du Polel! 
Auriez-vous donc Ã©tÃ messieurs, assez prkvenus contre le ma- 
gnÃ©tism pour n'avoir jamais en la tentation de les suivre ou 
de les entrevoir, pour le moins? Lk vous auriez Ã©t tÃ©moin 
d'effets bien extraordinaires, et tonjours, ce qui est fort essen- 
tiel, en dehors du somnambulisme. 

Lk, vous auriez vu des hommes et des femmes, de tout Ã¢g 
et de tout rang, devenir momentanÃ©men fous ou convulsion- 
naires, non plus cette fois k la suite demagnÃ©tisation directe 
comme aux baquets de Mesmer, car il n'y en a pas l'ombre, 
ni par imitation, car ils sont isolÃ©s mais tout simplement 
parce que le magnÃ©liseu a tracÃ au charbon deux ou trois 
lignes sur le parquet, et que sa volontÃ les entraine ou les 
enchaine forchnent sur ces lignes, ou plus simplement encore 
parce qu'il leur prÃ©sent son miroir magique, sorte de petit 
carton sur lequel il a bien entendu fixer les esprits anz'mauo; 
qui doivent Ã leur tour appeler des esprits ambiants et S e m -  

blables a euxt, afin que des communications s'Ã©tablissen entre 
eux et qu'il en rtisulte une sorte d'alliance. Aussi :L peine le 
voyaii~, qui n'est plus so~niiambule cette fois, mais qui dest 
autre que vous-mÃªme si vous le voulez, ou votre voisin, o u  
votre ami, Ã peine le voyant improvisÃ© disons-nous, a-t-il jetÃ 
les yeux sur ce miroir vraiment fatidique, que son regard se 
fixe, s'enflamnie, que tous ses membres tremblent e t  se dÃ©ro 
bent sous lui, qu'il semble dkvorer des yeux quelque chose 



qui bient6t excite sa fureur ou fait couler ses larmes. jusqu'k 
ce que le magn&l.iseur, ell'rayb lu i -mhe ,  lui ealÃ¨ve souvenL 
ivec la plus grande peine et parfois i ses risques et pkrils, le 
carton fatal dont les esprits animaux,  aidÃ© par les esprits am- 
biants, le fascinent et le possÃ¨dent 

Bien de plus triste, rien de plus dÃ©plorable mais en mÃªm 
temps rien de plus intkressanl, pour celui qui veut sonder la 
question, que de semblables scknes, oh, nous le r6pÃ©loi1s SUM 

so~mambtdisme et sunspasses aucunes, le magnÃ©tism est mis 
i n u  et prouve en m6me temps la toute-puissance de ses effek 
ri l'iiisignifiance de ses procÃ©dÃ ordinaires. 

Aussi M. Du Potet, qui le premier, nous l'avous dit plus 
haut, a ramenÃ la science acadÃ©miqu sur sou terrain par les 
expiriences de l'H6tel-Dieu et par son habile et infatigable 
propagande, M. Du Potet, qui, dans plusieurs ouvrages mal- 
heureusement trop rÃ©pandus avait professÃ les doctrines les 
plus mat&ialisles, e t  par cons4quent les plus opposhes % 
celle des Esprits, M. Du Potet, est-il revenu complÃ©Lerneii 
air ses pas, puisqu'il nous a dit % nous-mÃªme et nous pou- 
vons le rkpÃ©ter Ã qu'Ã ses yeux il y avait de la magie jusque 
dans le plus petit fait magnÃ©tique n et, pressÃ par nous d'ex- 
pliquer ce qu'il entendait par magie, il ajoutait : Ã assistance 
de causes occultes. 11 

Aussi ne serons-nous plus ktonnÃ que, Ã©blou par le nou- 
veau point de vue oÃ il s'est p l a d ,  M. Du Potet prenne au- 
jourd'hui pour devise ce mot d'un somnambule : Ã Ne vous 
itonnez de rien, II et qu'il s'Ã©cri : u Trop longtemps les 
magnÃ©tiseur sont. restÃ© dans le cercle exp&rimental tracÃ par 
nos devanciers. Il faut maintenant le franchir hardimeut, r4- 
solimen t 4. II 

'1. Laissons-le donc dkcrire l u i -mhe  une de ses exphriences ma@-ma- 
gnetiques, apres quoi nous suivrons les progrÃ¨ de ses propres Ã©tonnement 
PL m h e  de son effroi. 

M I R O I R  MAGIQUE.  

, Pour celle opÃ©ralion notis prenons un  murcenu Gi; braise, iiuus l,i,ii(pn< 



Q u e  M. Du Potet cependant ne se fasse pas illusion. Sa 
d6couverte de la force magi-magnÃ©tiqu n'en est pas une; il 

un cercle plein, en ayant soin que toutes ses parties soient noircies. Nos 
intentions sont bien formul6es, aucune hÃ©sitatio dans nos penshes : nous 
voulons que les Esprits animaux soient fixÃ© dans ce petit espace et y de- 
meurent enfermÃ©s qu'ils y appellent des Esprits ambiants et semblables, 
afin que des communications s'Ã©tablissen entre eux, et qu'il en rbsulte une 
sorte d'alliance. L'expÃ©riment une fois attirÃ vers ce point, une pÃ©nÃ©tr 
tion intuilive, duc au rapport qui s'Ã©tablir entre les Esprits qui sont en lui 
et ceux fixÃ© sur le miroir magique, doit avoir lieu; il doit voir les Ã©vÃ©n 
ments et tout ce qui l'inthesse comme s'il Ã©tai dans l'extase ou dans le 
somnambulisme le plus avance, bien que i'experimeute soit libre de ses 
i'aculiÃ© comme de son Ãªtre et  que rien chez lui ne soit enchatne. Ce n'est 
peut-Ãªtr pas lÃ toute notre pensge, mais nous n'avons poiut.de termes pour 
l'exprimer autrement. 

L'opÃ©rateu doit se tenir A distance, sans qu'aucune influence de sa part 
vienne dksormais s'ajouter, se joindre i ce qui a Ã©t fait tout d'abord. Celte 
expÃ©rienc est neuve pour nous comme pour toute l'asscmblke, qui se com- 
pose, ce jour-iÃ  da quatre-vingts personnes. Tous les yeux sont ouverts, 
c'est en plein jour, sur un parquet qui n'a r e p  aucune prÃ©paration qui 
n'est revhtu d'aucun enduit, que le rond est tracÃ© et le charbon qui a servi 
est d6posÃ sur la cheminÃ©e oÃ tout le monde est libre de l'examiner. Aucun 
parfum, aucune parole, enfin rien que ce rond charbonnÃ© et l'occulte puis- 
sance qui y a elÃ ddposde au moment du tracÃ© tracÃ qui a demandÃ quatre 
minutes de prÃ©paratio seulement. Durant ce court espace de temps, des 
rayons de notre intelligence, poussds par d'autres rayons, out formÃ un 
foyer invisible, mais reel; uoui sentons qu'il existe au trouble inconnu que 
nous Ã©prouvons & l'Ã©branlemen de tout noire Ã ª h  plus encore hune sorte 
d'affaissement rksultant de la diminution de la somme de nos forces. Voici 
ce que l'on observe : 

Ã Plain de confiance en lui, sÃ» de l'impuissance de cette magie, un 
homme de vingt-cinq Ã vingt-six ans s'approche du rond fatidique, le consi- 
dere d'abord avec un regard a-isu~e, en examine les circonvolulions, car il 
est inÃ©galemen tracÃ© lÃ¨v la tbte, regarde un instant l'assembl6e, puis re- 
porte ses regards en bds & ses pieds. C'est alors qu'on aperqoit un conimen- 
cernent d'effet : sa tÃªt se baisse davantage, il devient inquiet de sa per- 
sonne, tourne autour du cercle sans le perdre un instant de vue; il se 
penche davaniage encore, se relÃ¨ve se recule de quelques pas, avance (SB 

nouveau, fronce les sourcils, devient sombre et respire avec violence. On a 
alors sous les yeux la scÃ¨n la plus Ã©trange la plus curieuse : i'expÃ©riment 
voit, Ã n'en pas douter, des images qui viennent se peindre dans le miroir; 
son trouble, son Ã©motion plus encore ses mouvements inimitables, ses san- 
glots, ses larmes, sa colÃ¨re son dÃ©sespoi et  sa fureur, tout enfin annonce, 
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n'y a d'autre progrÃ¨ dans ses expÃ©rience que celui d'avoir 
mis h nu, une fois de plus, et plus explicitement peut-Ãªtre la 

prouve le trouble, l'Ã©motio de son %me. Ce n'est point un rbve, un cauche- 
mar, les apparitions sont rÃ©elle : devant lui se dÃ©roul une sÃ©ri d'Ã©vÃ©n 
ments reprÃ©sentÃ par des figures, des signes qu'il saisit, dont il se repaÃ®t 
tanfit gai, tanlÃ  rempli de tristesse, Ã mesure que les tableaux de  l'avenir 
passent sous ses yeux. BientÃ´ mbme c'est le dÃ©lir de l'emportement, il veut 
saisir le signe, il plonge en lui un regard terrible; puis enfin il s'Ã©lanc et 
frappe du pied le cercle charbonnÃ© la poussiÃ¨r s'en Ã©lÃ¨v et l'opÃ©rateu 
s'approche pour mettre fin Ã ce drame rempli d'Ã©motion e l  de terreurs. 
Pour un instant, on craint que le voyant n'exerce sur  l'opÃ©rateu un acte de  
violence, car il le saisit brusquement par la t h ,  et l'Ã©trein avec force : 
quelques paroles affectueuses et les procidÃ© magnÃ©tique apaisent, calment 
lime duvoyant, et font rentrer dans leur lit ces courants vilaux dÃ©bordÃ© 

On entraine dans une piÃ¨c voisine l'expÃ©rimentÃ mais. avant qu'il ait 
repris entierement ses sens, on lui Ã´t le souvenir de ce qu'il a vu, et  l'on 
achbve de le calmer. II ne lui reste bientÃ  qu'une douleur dans la partie 
supÃ©rieur du &ne, qui disparaÃ® d'elle-mbme au bout d'une demi-heure. 
MalgrÃ tout, il conserve une vague pensÃ©e une prÃ©occupatio de l'esprit ; il 
cherche Ã se rappeler; il sent qu'il s'est passÃ en lui quelque chose d'Ã©trange 
rnaia, quoi qu'il fasse, sa mbmoire ne peut lui fournir un trait, une figure de 
tout ce qu'il a vu : tout est confus en lui, et les interrogations nombreuses 
qu'il subit n'amÃ¨nen aucune revelation. 

Ã Rhons-nous? sommes-nous nous-mÃªm sous le charme d'une illusion? 
Avons-nous bien vu ce que nous venons de dÃ©crire Oui ! oui 1 nous l'avons 
vu, saisi, plein de calme et de raison; tout est rÃ©el et  nous restons bien au- 
dessous de la vÃ©ritÃ ne pouvant entiÃ¨remen la peindre dans ce rÃ©cit car 
les mots nous manqueni, quoique noire mÃ©moir soit fidÃ¨le 

Ã Cette expÃ©rienc a portÃ dans tous les esprits la conviction qu'une 
dÃ©couvert venait de se rÃ©vÃ©le et que le magnelisme allait certainement 
s'ouvrir une nouvelle route. Les faits dÃ©j si curieux offerts par le somnam- 
bulisme sont dÃ©passÃ© car ici l'homme est Ã©veillÃ Ã 

Maintenant, messieurs les savants, discitlez longuement; savamment sur  
la des miroirs magiques de l'antiquitÃ© rien de mieux; mais 
auparavant, venez donc voir un moment ce que c'Ã©tai et  ce que cela est. 

Ã Ces miroirs, dit un savant, n'ont pu avoir un usage naturel ... ils peu- 
vent servir Ã©galemen Ã faire apparaÃ®tr les anges et les archanges, et h 
obtenir d'eux les choses qu'on dÃ©sir ... On parfumera le miroir, on jeÃ»ner 
pendant sept jours, on gardera la plus sÃ©vÃ¨ retraite; on chargera ensuite 
quelqu'un, un homine, une femme, un enfant, n'importe, de tenir le miroir ... 
Aussit6t l'ange se montrera dans le miroir e t  l'on pourra lui exposer ses 
demandes (.tIoÃ¬â€¢,Ã¬tÃ¬? musutmans, par M .  Reinaud, p. 401 ). Il esL pro- 
baille qu'il se passe encore quelque chose de semblable sur ces miroirs que 

M ~ N ,  FLUID. (UN VOL, 1 13 
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nullit6 des thkories rationnelles magnÃ©tiques et  d'avoir d& 
inontrÃ© uiie fois de plus encore, qu'il faut autre chose que 
des fluides mathriels ou des manifestat,ions psychologiques 
pour donner le dernier mot de i'arl, qu'il professe, der- 
nier mot que le plus humble sacristain de la plus modeste 
Ã©glise ou le  berger de son village, connaissait peut-btre, 
avant lui. 

Il a beau nous dire que Ã c'est un fluide, Ã et que ce fluide 
ne saurait Ãªtr autre chose que cette production singuliÃ¨re 
rÃ©sulta de l'air que nous respirons et des matÃ©riau divers 
qui le constituent Ã ( t. I X ,  p. 613) ; il a beau s'Ã©crie : 
ci Pourquoi voulez-vous faire intervenir je ne sais quelles 
divinitÃ©s pour des Å“uvre si simples? pour moi, l'agent 
n'est autre que celui des mouvements;. . . Ã (t .  IX-, p. 603) 
tout cela peut Ãªtr e t  mÃªm est vrai jusqu'k un certain point 
(plus tard nous verrons comment) ; mais toute la vbritÃ n'est 
pas lÃ  et le problÃ¨m ne varie pas; il est toujours ainsi 
posÃ : Pourquoi ce principe des mouvements, que nous possÃ© 
dons tous apparemment, ne nous rend-il thaumaturges ou de- 
vins que sous le drapeau magnÃ©tique abstraction faite de 
tout somnambulisme et mÃªm de tous procÃ©dÃ© comme on 
peut le voir dans la note prkcÃ©dente Et si la puissance et 
la surintelligence magnÃ©tique &aient Ã i'Ã©ta latent dans 
ce principe des mouvements, qui donc investit M. Du Potet 
'du talent de les faire jaillir et parler? Comment donc s'y 
prend-il pour garrotter cc ProtÃ© et le forcer Ã s'expliquer? 
Tout est lÃ  

Maxwel disait, il y a plus de trois cents ans, Ã propos des 
m&mes faits : 11 Tout consiste A s'emparer du fluide univer- 
sel. II Mais s'il Ã©tai universel, pourquoi donc s'en emparer? 

le prbtre indien remet aux suites au moment 06 elles montent sur le bdcher, 
et dans lequel elles voient toutes les transmigrations passÃ©e et futures de 
leur Ã me De lÃ ce calme prodigieux, cette sArÃ©nit jusqu'Ã la fin du sup- 
plice, devant lesquels s'est extasic plus d'un voyageur moderne. (Voir entre 
autres un rhcit insÃ©r dans la Revue britannique de 4815.) 



Et s'il le fallait absolument, comment donc s'en emparer? 
La question est encore la mÃªm aujourd'hui. 

Aussi M. Du Potet ne peut-il plus faire un seul pas en 
avant sans rencontrer la nkgation de son rationalisme, et rien 
n'est vraiment plus curieux que le dÃ©sarro profond de tous 
ses enseignements, en prÃ©senc des nouveaux faits qui le dÃ© 
bordent de toutes parts, soit & l'Ã©tranger soit autour de lui, 
soit dans ses propres mains. 

Ainsi, tantÃ´ nous l'entendons s'Ã©crie : Ã Plus de  doute, 
plus d'incertitude, la magie est retrouvke ... Je skpare de moi 
une force, il y a Ã©missio ... Cette force est rkelle, quoique non 
visible encore. DbposÃ© sur un corps quelconque, elle s'y fixe 
comme une essence, puis bientÃ´ elle exerce son action sur ce 
qui l'environne, et la magie commence, c'est-&-dire que des 
phÃ©nomÃ¨n extraordinaires viennent nous frapper d'Ã©ton 
nement; ce n'est pas ce que nous avons voulu qui se manifeste ; 
non, nous sommes tout b fait Ã©tranger dbs lors Ã ce qui se 
passe Ã ( t .  VIII, p. 440 et 188). 

TantÃ´ il renouvelle la mÃªm injonction : (1 N'ayez pas, 
dit-il, la prÃ©tentio d'agir par vous-mÃªme cela nuirait Ã l'ex- 
pirience et en dÃ©naturerai les rÃ©sultat Ã (t. VITI, p. 245). 

Plus loin, Ã propos d'un peu de poussiÃ¨r qu'il a ramassÃ© 
dans un cimetikre, et Ã l'inspection de laquelle ses voyants 
improvisÃ© aper~oivent cinq squelettes et les dÃ©crivent il 
s'Ã©cri : Ã Non, non, il y a ici quelque chose qui dÃ©pass 
notre raison ; le SURKAIUREL se montre, lorsque je voudrais 
en nier l'existence Ã ( t .  VIII, p. 263). 

... Ai-je bien vu, d i t 4  ailleurs, ces Ã©trange choses, les 
ai-je vues en plein jour, oflertes Ã mes regards par des gens 
qui n'avaient point pris d'opium? Je le certifie, et des cen- 
taines de personnes appuieraient au besoin mon tÃ©moignagel 

4 .  Tout Paris pouvait se rendre Ã ces conErences dominicales. Nous y 
avons 6th souvent nous-mbme dans le but unique d'observer les faits avec 
soin. Que de fois n'y fÃ¹mes-nou pas attristÃ© effrayÃ mbme, eu voyant des 
\ieillards de notre connaissance, occupant un rang trÃ¨s-distingu dans le 
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Les sujets soumis aux Ã©preuve sont-ils malades et en proie 
h quelque accÃ¨ de fiÃ¨vr ? Pas le moins du monde ; ils se 
portent parfaitement. Font-ils du moins des Ã©tudes des 
recherches sur les choses occultes? Nous pouvons garantir 
qu'ils sont tout Ã fait Ã©tranger Ã cet ordre de travaux. Mais 
encore, ils ont 4th soumis Ã de nombreux accÃ¨ de somnam- 
bulisme magnÃ©tique et le magnÃ©tiseu a pu leur inoculer ses 
propres idÃ©es Il n'en est rien absolument ; aucun prÃ©cÃ©den 
aucune frÃ©quentation si ce n'est pendant la skance 1, et je 
puis affirmer que ce que voient les magnÃ©tisÃ n'est pas dans 
m a  pensÃ©e par une bonne raison, c'est que mon esprit n'a 
jamais pu croire, jusqu'Ã ce jour, aux prodiges surhumains 
de la magie, et que ma surprise Ã©gal celle de tout assistant II 

(t. VIII, p. 260). On voit qu'il y a un pas immense de 
franchi. 

Mais Ã©coute ; voila, qu'il nous promet Ã prÃ©sen la r&v& 
lation d'un secret, et qu'il se demande en tremblant s'il est 
sage de rhei l ler  l'esprit de Python et d'apprendre aux 
hommes oh i l  repose. u ... Un instinct secret, ajoute-t-il, ma 
conscience, me crie que je fais mal de toucher Ã ces choses Ã 

(t. VIiI,  p. 260). 
Aussi, de temps en temps pousse-t-il un cri d'effroi, et 

maudit-il jusqu'au somnan~bulisme lui-m6me ; mais bientbt, 
accule par une masse de faits de plus en plus pressants, 
obligÃ de convenir que le magnÃ©tism et  le somnambulisme 
ont presque toujours prÃ©lud aux manifestations Ã©videmmen 
surnaturelles d'AmÃ©rique stimul6 peut-Ãªtr par cette annonce 
toute rÃ©cente que M. Jos. Barthet, magnÃ©tiseu de la Nou- 
velle - OrlÃ©ans aurait dÃ©couver dans l'ordre moral et phy- 
sique le moyen formel et positif d'entrer en rapport avec le 

monde, se livrer, malgrÃ leurs quatre-vingts ans, 2 cesexpiirimentations for- 
midables qui, en agitant tous leurs membres, semblaient htre pour eux le 
signal ou plutÃ´ le dÃ©bu des derni&-es convulsions1 

4 .  Le magnÃ©tism n'a donc d'action que sur  ceux qui s'y exposent ou y 
consentent. 
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monde invisible 1, et, dans tous les cas, se rappelant qu'il a 
promis la rÃ©vdlatio d'un secret, il se dÃ©cid et brÃ»l ainsi ses 
vaisseaux : 

Ã Il me semble entendre des magnÃ©tiste dire ; Ã Bah! 
est-ce que tout n'est pas dkouvert?  N'avons-nous pas le 

Ã somnambulisme et l'extase? Que peut-il y avoir de plus? 1) 

u IL Y A CE QUE vous N'AVEZ PAS DEVINÃ ; car, marchant 
Ã tÃ¢ton comme des colins-maillards, ce qui Ã©tai Ã cÃ´t de  
mus, ce qui vous touchait, vous ne le voyiez point. - Mais 
qu'est-ce donc enfin? - Je vais livrer ce grand secret Ã 
~otre  pÃ©nktratio : PAR UNE SORTE D'Ã‰VOCATIO MENTALE, 

FUI U N  APPEL MYSTÃ‰RIEUX L'ESPRIT QUE VOUS EVOQUEZ, ayant 
besoin pour communiquer avec les mortels de se servir des 
organes de ceux-ci, s'empare sans plus de facon de leur domi- 
cile, et fait bientÃ´ mouvoir les bras, la main, et celle-ci 
trace sur le papier, sans que le cerveau soit de la partie, les 
rÃ©ponse aux demandes que vous avez adressÃ©e 2. 1) 

On ne saurait Ãªtr plus clair et plus franc. Quant aux 
scrupules, ou plutÃ´ aux terreurs &prouvÃ©e tout Ã l'heure par  
le successeur de Mesmer, voyons si elles ne seraient pas lar- 
gement justifiÃ©e dans un trbs-explicite et dernier passage. 

(1 Qu'une trombe renverse et kparpille les habitations, 
qu'elle dÃ©racin les arbres sÃ©culaire et  les transporte au loin, 
qui s'en Ã©tonn maintenant ? 

(( Mais qu'un Ã©lÃ©men inconnu dans sa  nature, secoue 
l'homme et le torde comme l'ouragan le plus terrible fait du  
roseau, le lance au loin, le frappe en mille endroits k la fois, 
sans qu'il lui soit permis d'apercevoir son nouvel ennemi et  
de parer ses coups, sans qu'aucun abri puisse le garantir de 

1. Voyez le Journal du MagnÃ©tism du 20 novembre 4 852. 
2. Ceci fait allusion aux attestations de M. et Mn" Simmons, qui ont tan 

occupÃ©l'Amerique comme nous le verrons plus loin, et entre autres & celle 
du crayon mystÃ©riem qui Ã©crivai tout seul et devant eux des lettres en- 
tiÃ¨re transcrites avec le style et l'Ã©criture et signees du nom d'un fils qu'ils 
yenaient de perdre et qu'ils regrettaient profondÃ©ment (Voyez i ce sujet les 
journaux amÃ©ricain de la fin de cette dernihre annÃ©e. 
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cette atteinte Ã ses droits, Ã sa libertÃ© L sa majestÃ© que cet 
Ã©lÃ©me ait des favoris et semble pourtant obÃ©i i la pensÃ©e 
Ã une voix humaine, Ã des signes tracÃ©s peut-Ãªtr Ã une 
injonction, voilÃ ce que l'on ne peut concevoir, voilÃ ce que 
la  raison repousse et repoussera longtemps encore ; voilÃ pour- 
tant ce p e  je crois, ce que j'adopte; voilÃ ce que j'ai vu, et, 
je le dis rÃ©sdÃ»men ce qui est une vÃ©rit pour moi A JAMAIS 

DEMONTRÃ‰E 

Ã J'ai senti les atteintes de cette redoufa6k puissance. Un 
jour qu'entourÃ d'un grand nombre de personnes je faisais 
des expÃ©rience dirigÃ©e par des donnÃ©e nouvelles qui 
m'Ã©taien personnelles, cette force- - U N  AUTRE DIRAIT CE 

D ~ M O N  -, Ã©voquÃ© agita tout mon Ãªtr ; il me sembla que 
le vide se faisait autour de moi et que j'Ã¨tai entour15 d'une 
vapeur ligÃ¨remen colorÃ©e Tous mes sens paraissaient avoir 
doublk d'activitÃ© et, ce qui ne pouvait Ãªtr une illusion, mes 
pieds se recourbaient dans leur prison, de maniÃ¨r h me faire 
Ã©prouve une trÃ¨s-viv douleur, et mon corps, entraÃ®n par 
une sorte de tourbillon, Ã©tait malgrÃ ma volontÃ© contraint 
d'obÃ©i et de flÃ©chir D'autres Ãªtres pleins de force; qui 
s'Ã©taien approchÃ© du centre de mes opkrations magiques, 
pour parler en sorcier, furent plus rudement atteints; il fallut 
les saisir Ã terre, oÃ ils se dÃ©battaient COMME S'ILS EUSSEST 

ETÃ P R ~ S  DE RENDRE L'AME. 

Le lien Ã©tai fait, LE PACTE C O N S O M M ~  ; une puissance 
occulte venait de me prÃªte son concours, s'Ã©tai soudke avec 
la force qui m'Ã©tai propre, et me permettait de voir la 
lumiÃ¨re 

C'EST AINSI QUE J'AI DECOUVERT LE CHEMIN DE LA TRAIE 

MAGIE. Ã 

VoilÃ donc oÃ en est arrivÃ© en '1853, Ã Paris, ce mÃªm 
magnÃ©tism qui dÃ©butait en U 8 k ,  par l'athÃ©ism et la 
nÃ©gatio de toutes les puissances spirituelles. M.  Arago a 
donc quelque raison de nous dire ( 1  qu'on n'a pas le droit 
d'invoquer le fameux rapport de 1784 contre le somnambu- 



C O N F E S S I O ? .  TRES-EXPLICI 1 E. 295 

I m e  moderne, attendu que la plupart des phhomÃ¨ne 
;roupÃ© aujourd'hui autour de ce nom n'&tient ni connus, 
111 annoncÃ© en 178i ... et  que le physicien, le mÃ©decin le 
qmple curieux, qui se livrent aujourd'hui Ã des expÃ©rience 
de somnambulisme ..., P Ã ‰ N ~ T R E K  DANS [IN MONDE EKTIÃˆBE 

MENT ! \ouv~t . t ,  dont ces savants illustres ne soupqonnaient 
pas mÃªm l'existence 4. n 

Oui, monsieur Arago, rien n'est plus vrai, ils commencent 
Ã y pÃ©nÃ©tre et  vous venez d'avoir un lÃ©ge aperGu de ce 
monde, pour peu que vous ayez Ã©cout l'organe le plus avancÃ 
et le plus accrÃ©dit du magnÃ©tism moderne, celui, en un 
mot, que vos savants collÃ¨gues convertis Ã la nouvelle science, 
Ã savoir les Reichenbach, les Gregory. les Elliot~on , etc., 
adoptent comme dÃ©positair et propagateur de leurs m u -  
velles idkes. VoilÃ donc oÃ en est arrivÃ le maftre, celui qui 
se pose en successeur de Mesmer. Maintenant. libre Ã vous, 
monsieur Arago, de sacrifier toute la, premiÃ¨r p6riode du 
magnÃ©tism Ã la seconde, et de rÃ©clame pour celle-ci toute 
la tolÃ©ranc philosophique que vous refusez Ã celle-1%; mais 
sachez bien que vous donnez ici dans l'erreur la plus incon- 
sÃ©quente puisque vous prenez pour une grande diffÃ©renc de 
fond une simple diffÃ©renc de symptfimes. 

Soyez-en bien persuadÃ© au lieu d'Ãªtr un nouveaumonde, 
c'est toujours le mÃªm monde; mais, pour bien le com- 
prendre, il vous faut ti  votre tour changer le vÃ´tre et si vous 
nous rÃ©ponde que celui dans lequel nous voulons vous intro- 
duire n'existe pas. nous vous rÃ©pÃ©tero : Ã CELUI QUI, EN 

DEHORS DES MATHEMATIQUES PURES, PI~ONOACE LE MOI W ~ S -  

sz6le MANQLE DE PRLDENCE, Ã et ces paroles Ã©manen d'une 
autorilÃ trop haufe pour que vous puissiez les rÃ©cuqer (Voyez 
h a i r e  de 1853, paroles de M. Arago sur Bailly.) 

Quant Ã M. Du Potet, dont nous bÃ©nisson du reste la 
franchise, ne pÃ¨che-1-i pas Ã son tour contre toute logique, 

'1. Annuaire du, Bureau des longitudes pour 4 853 
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et qui  pis est contre toute justice, lorsqu'il tonne contre les 
vieilles superstitions, la croyance aux prÃ©tendu sortilÃ©ges etc.? 
Lorsqu'un homme foudroie un incrÃ©dule en l a n ~ a n t  sur lui 
une force Ã©voquÃ© ... et  lorsqu'il ajoute : fi Les jambes de ce 
jeune homme flÃ©chissen Ã l'instant, une sueur froide le couvre, 
il succombe, on soutient son corps, oÃ il semble ne rester que 
la chaleur ;. .. mais, changeant brusquement la position de 
l'?xpbrimentÃ© nous le soutenons, SUR UN SIGNE DIFFÃ‰REN DU 

PREMIEB.; petit Ã petit il revient k lavie, ... etc. Ã (t. VIII, 
p. 65); cet homme, disons-nous. cet homme qui tance ainsi 
les sorts, a-t-il bien le droit de nier encore les sortilÃ©ges et 
d'appeler vieilles superstitions les doctrines salutaires qui fou- 
droyaient aussi ce qui rÃ©voltai tout Ã l'heure jusqu'Ã sa propre 
conscience ? (Ibid.)  

Au reste, ces faits de magnÃ©tism transcendant ne sont 
pas rÃ©servÃ Ã M. Du Potet; il est peu de magnÃ©tiseur qui 
ne soient parfois restÃ© confondus devant un Ã©car subit, de- 
vant une sortie folle de l'agent qu'ils maniaient tous les 
jours, et qu'ils avaient cru jusque-lÃ le plus raisonnable du 
monde. 

C'Ã©tai lÃ ce que presque tous les chefs entendaient par 
ces faits que, suivant eux, K il n'Ã©tai pas encore temps de 
divulguer, et qui devaient plus tard abÃ®me tous les systÃ¨me 
requs. Ã 

Faut-il, prbsent, messieurs, parler de faits magnÃ©tique 
bien autrement surprenants? Faut-il, par exemple, vous par- 
ler de T R ~ X S P O R T S  DANS LES AIRS opÃ©rÃ par un mÃ©deci de 
notre connaissance, le docteur Ch ... ? Faut-il vous parler 
de. ..? Non, car vous ne le croiriez pas; a vous n'Ãªte pas en- 
core assez forts pour porter toutes ces choses, Ã et cependant 
vous ne feriez, en les croyant, qu'accepter la rÃ©pÃ©titio aux 

1. Ã Nous ne pouvons plus en douter, dit-il ailleurs, ce que nous prat,i- 
quons aujourd'hui, c'est prÃ©cisÃ©me ce qui se trouve dÃ©fend b toutes les 
pages de la Bible, et ce que les prbtres de tous les sibeles ont  si sÃ©vÃ¨reme 
r4prime. Ã 



portes de Paris$, d'un fait qu'un pieux missionnaire, citÃ 
dans l'un de nos derniers chapitres, avait observÃ prÃ¨ de  
Kanton, et qu'il vous garantissait en ces mots: Ã Au moment 
Ã ™ u l a i  le baptiser, JE LE vis sur-le-champ transport6 Ã 
une grande distance par une puissance invisible. 11 (Voyez 
chapitre II, 2' partie.) Et puisque le bon missionnaire ajoutait 
que Ã ces faits n'&aient pas rares dans les pays idolitres, 
et qu'il n'Ã©tai pas seul Ã les avoir observes, Ã pourquoi 
ne voudriez-vous pas que la mÃªm puissance ait pu les rÃ© 
pÃ©te une fois de plus aux portes d'une grande ville, dans 
laquelle elle compte tant d'adorateurs, de ministres et d'in- 
crÃ¨dules 

Mais encore une fois, vous n'Ãªte pas assez forts, mes- 
sieurs, et la mÃªm raison nous oblige h ajourner jusqu'aux 
jours de votre Ã©mancipatio intellectuelle d'autres faits qui, 
sans Ãªtr magnÃ©tiques se relient peut-Ãªtr Ã ceux-ci, faits 
bien autrement importants encore, puisqu'ils vous donneraient 
le mot, la clef de quelques flÃ©au dÃ©solants qui viennent pÃ© 
riodiquement jeter la consternation dans nos populations et 
braver la vigilance des magistrats. 

Magn6tisme ultra-spiritualiste. - Invocation de la sainte Vierge et des anges. 
-Le docteur Billot. - Sa controverse avec Deleuze. - Deleuze SC rend 
ses raisons. - Apport miraculeux d'objets matÃ©riels - Protestation catho- 
lique du docteur Billot sur sa propre doctrine. 

4.  - MagnÃ©tism illuminÃ© 

Mais, de ce que le magnÃ©tism vient de se montrer Ã 
nous dans toute sa franchise et sous son jour le plus sus- 
pect, est-ce Ã dire pour cela qu'il en soit toujours de 

4 ,  Aux Batignolles, en  plein midi, mais visible seulement pour les initiÃ©s 
au milieu desquels la transportÃ© venait tomber. 

2. Il ne s'agit pas ici de maladies. 
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mÃªme et qu'il ne nous apparaisse jamais sous un aspect plus 
consolant ? 

Non certes, car il est telle autre de ses formes qui 
semble pour le moins inspirÃ© et presque sanctifiÃ© par un es- 
prit tout contraire (peut-Ãªtr n'en est-elle que plus dange- 
reuse) ; nous voulons parler de ce magnÃ©tism spÃ©cial qu'on 
appelle spiritualiste, et qui nous paraitrait mieux dkfini MA- 

GNÃ‰TISX ILLUMINI?. 

Le mesmÃ©rism comptait bien peu d'annÃ©es que dÃ©j il 
pouvait dire comme Tertullien aux paiens : Ã Voyez, nous 
sommes d'hier, et voilÃ que nous remplissons vos bourgs et 
vos ci&, etc ... Ã Oui, dÃ©jÃ et malgrÃ la double condamna- 
tion des AcadÃ©mie parisiennes, il couvrait une partie de l'Eu- 
rope. L'Allemagne surtout et la SuÃ¨d avaient adoptÃ© avec 
leur enthousiasme ordinaire, un art qui s'harmoniait merveil- 
leusement avec leur caractÃ¨r et leur gÃ©nie mais, comme 
cela devait Ãªtr encore, l'imagination des hommes du Nord 
ne tarda pas Ã faire subir une sorte de mktamorphose Ã ce 
nouveau-nÃ du philosophisme moderne; gr&ce Ã elle, tout 
l'appareil physique de la chose disparut trÃ¨s-promptement 
les passes elles-mÃªmes regardÃ©e comme l'enfance de l'art, 
furent relÃ©gube parmi les vieux errements d 'un matÃ©rialism 
grossier, et, pour une grande partie des adeptes, tout finit 
par se rapporter uniquement k la priÃ¨r et Ã la foi. 

Selon les auteurs de cette doctrine1, dit Deleuze, qui en rend 
compte sans l'adopter (Histoire critique, etc., t .  I I ,  p. 295), 

ce qu'il y a de physique dans le magnÃ©tism n'est que secon- 
daire et instrumental ; ce qui en fait le principal est de l'ordre 
moral et spirituel. I l  y a deux maniÃ¨re de magnktiser; l'une 
physique, l'autre surnaturelle. Le principe qui donne de l'ac- 
tivitÃ Ã la premikre, c'est le dÃ©si du magnÃ©tiseu d'opÃ©re 
sur le malade, et la confiance qu'il a en lui-mÃªm ; le principe 
de l'autre, c'est, le mÃªm dÃ©sir mais soumis 2. la volonth de 

4 .  Celle de la SociÃ©t exÃ©gÃ©tiq de Stockholm. 
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Dieu, dont le magnÃ©tiseu in~plore la bhÃ©diction si toutefois 
la guirison est conforme aux vues de la Providence, dans 
laquelle il met toute sa confiance. Le dÃ©si de l'un n'a en vue 
que le bien naturel ; l'autre a principalement en vue le bien 
spirituel qui en est l'Ã¢me et qui, seul, peut le rendre utile, 
les maux physiques Ã©tan la suite du mal moral. L'homme, 
par l'usage qu'il fait de son libre arbitre, se dispose Ã rece- 
voir des influences de vertu par les anges, ou de vice et de  
folie par les dÃ©mons et toutes les maladies sont la suite des 
influences que l'homme s'attire de l'enfer par ses passions 
dÃ©rÃ¨glke Il serait contraire Ã l'honnÃªtet et Ã la charit,6 de  
faire aucune application de ce principe aux individus. L a  
magnÃ©tisatio est un acte dont le d6sir du magnÃ©tiseu pour 
le bien du prochain est le moteur, et dont l'effet est d'6carter 
l'influence des esprits de maladie. Il y a mÃªm quelque ana- 
logie entre le magnÃ©tism et l'imposition des mains dont le 
Seigneur accorda le don aux membres de son figlise du 
temps des apGtres, et dont la promesse semble n'Ãªtr pas bor- 
nÃ© aux premiers chrÃ©tiens comme on le voit par les termes 
de cette promesse : N Ce sont ici les miracles qui accompa- 
meront ceux qui auront cru;  ils imposeront les mains aux 
malades, et ceux-ci seront guÃ©ris Ã Tant que les magnÃ©tisÃ 
ont des paroxysmes douloureux, on voit que t'esprit de mala- 
die est encore prksent, mais ce dernier ne peut parler par 
l'organe du malade. Ainsi, lorsque celui-ci devient somni- 
loque, c'est la preuve (et quelle preuve!) qu'un esprit tut& 
laire a chassÃ l'esprit de maladie, ou qu'il a du moins domptÃ 
son influence, e t  que c'est lui qui parle par l'organe du ma- 
lade. Lorsque le mauvais esprit est chassÃ© il a,rrive souvent 
que des esprits de diffÃ©rent ordres et plus Ã©clairÃ les uns que 
les autres se succÃ¨den chez le somniloque. .. Le somnambu- 
lisme enfin est un Ã©ta d'extase, pendant lequel sont rÃ©vÃ©lk 
des vÃ©ritÃ plus ou moins sublimes, que l'homme ne pourrait 
dÃ©couvrir livrÃ Ã lui-mÃªm et dans son Ã©ta naturel.. . Je crois 
inutile, ajoute Deleuze, de  m'appesantir plus longtemps sur 
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ce systÃ¨me dont les membres de la SociÃ©t exÃ©ggtiqu voient 
la preuve dans l'Ã‰criture dans les discours des somnambules 
et surtout dans les Ã©crit de Swedenborg, qu'ils regardent 
comme inspirÃ© de Dieu. II 

VoilÃ quel Ã©tai le programme de cette sociÃ©tÃ et Deleuze 
est bien loin de prÃ©tendr qu'elle restht, comme efficacitÃ cu- 
rative, en arriÃ¨r de celle de Paris; au contraire, il reconnaÃ® 
ailleurs* que, Ã si elle portait des fruits beaucoup plus prÃ© 
cieux et plus abondants que les autres, c'Ã©tai Ã la confiance 
et Ã la foi qu'elle le devait. 1) 

Quoi qu'il en soit, ces thÃ©osophe du Nord ne restÃ¨ren 
pas sans Ã©ch dans notre France. A Paris mÃªme une sociÃ©t 
semblable n'avait pas tardÃ Ã s'Ã©tablir et l'on sait qu'elle Ã©tai 
prÃ©sidt par la duchesse de Bourbon, princesse aussi distin- 
guÃ© par la supÃ©riorit de son esprit que par le saint Ã©cla de 
ses vertus. 

Lyon suivit bientht l'exemple de la capitale; plusieurs 
villes du DauphinÃ et du midi de la France, Avignon entre 
autres, eurent aussi leurs sociÃ©tÃ mystiques, leurs magnÃ©ti 
seurs ascÃ©tiques tranchons le mot, leurs illuminÃ©s 

Mais qu'est-ce donc qu'on entend par ce mot? et que pour- 
raient avoir de commun des esprits vÃ©ritablemen illuminÃ© 
avec les esprits vÃ©ritablemen entÃ©nÃ©br que nous plaignons 
depuis si longtemps? 

Il est curieux, Ã ce sujet, de se rappeler les paroles d'un 
homme illustre, le comte de Maistre, qui  les a vus de bien 
pr&, et qui se trouvait, par la nature de son gÃ©ni et i'ortho- 
doxie de sa foi catholique, dans le milieu le plus favorable 
pour les bien juger. Ã‰coutons-l : u Vous avez donc dÃ©cidÃ 
ment peur des illuminÃ©s cher ami. Ã©crivait-i ; mais je ne crois 
pas, Ã mon tour, Ãªtr trop exigeant si je demande huinble- 

1. Examen des doctrines mystiques. Tl faut savoir encore que, d'aprÃ¨ 
la SociÃ©t de Stockholm, tous ces somnambules Ã©taien inspirÃ© par les &tes 
des tripasst%, superstition que nous allons voir renaitre tout Ã l'heure en 
AmÃ©rique en Allemagne et en France. 



ment que les mots soient dÃ©finis et qu'on ait enfin l'extrÃªm 
bontÃ de nous dire ce que c'est qu'un illuminÃ© afin qu'on 
sache de qui et de quoi on parle, ce qui ne laisse pas que 
d'Ãªtr utile dans une discussion. On donne ce nom d'illuminÃ© 
i ces hommes coupables qui os&rent, de nos jours, concevoir 
et mkme organiser en Allemagne, par la plus criminelle asso- 
dation, l'affreux projet d'Ã©teindr en Europe le christianisme 
et la souverainetÃ© On donne ce mÃªm nom au disciple ver- 
tueux de Saint-Martin qui ne professe pas seulement le chris- 
tianisme, mais qui ne travaille qu'Ã s'Ã©leve aux plus sublimes 
hauteurs de cette loi divine. Vous m'avouerez, messieurs, 
qu'il n'est jamais arrivÃ aux hommes de tomber dans une 
plus grande confusion d'idÃ©es Je vous confesse mkme que je 
ne puis entendre de sang-froid, dans le monde des Ã©tourdi 
de l'un et de l'autre sexe, crier Ã l'illuminisme, au moindre 
mot qui passe leur intelligence, et avec une lÃ©gkret et une 
gnorance qui pousseraient Ã bout la patience la plus exer- 
c i e l .  II 

D'oÃ venait, messieurs, cette incertitude et ce double point 
de vue chez le comte de Maistre, sinon de ce qu'il avait Ã©tu 
i la question et qu'il savait parfaitement que l'illuminisme 
et la pihtÃ marchaient souvent dans les mÃªme voies, tout en 
arrivant plus souvent encore Ã des rÃ©sultat bien diffÃ©rents 
C'est qu'il savait aussi combien mÃ©riten ordinairement d'in- 
dulgence les illusions basÃ©e sur des aspirations gÃ©nÃ©reus ; 
c'est qu'enfin il aspirait lui-mÃªm Ã cette Ã©poqu entrevue par  
son gÃ©nie oÃ n la science actuelle devait Ãªtr incessamment 
honnie par une postÃ©rit vraiment illuminÃ©e qui parlerait de 
notre stupiditÃ actuelle comme nous parlons aujourd'hui de la 
superstition du moyen Ã¢g 2 .  11 

Ainsi, pour le comte de Maistre, l'illuminisme &tait l'initia- 
tion ou l'entrÃ© dans cette route, simple d'abord, mais bientbt 
b deux voies : une bonne et une mauvaise, l'une remplie de 

4. SoirÃ©es t. II, p. 329. 
i, Ibid., p. 278. 
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grÃ¢ces l'autre parsemÃ© d'Ã©cueils port de salut pour les uns, 
port dÃ©sastreu pour les autres; c'Ã©tait en un mot, le com- 
merce plus ou moins orthodoxe, plus ou moins tÃ©nÃ©bre 
avec les puissances surnaturelles et avec ce monde des Esprits 
Ã la croyance duquel nous allons tous nous trouver ramenÃ© 
tout Ã l'heure. 

Reste A savoir maintenant dans laquelle de ces deux 
classes d'illuminÃ© il eÃ» placÃ ceux dont nous nous entrete- 
nons en ce moment. 

Voyons donc un peu ce qui se passait dans cette derniÃ¨r 
sociÃ©t des thÃ©osophe d'Avignon. Nous extrayons ce frag- 
ment dc procks-verbal d'une lettre particuliÃ¨r Ã nous adresshe 
par le chef de l'Ã©col : 

Ã Le directeur fait Ã haute voix, les sociÃ©taire Ã©tan 
rÃ©uni el tous Ã genoux, la priÃ¨r suivante et gÃ©nÃ©ra : 

f u Dieu tout-puissant, - Dieu bon, - qui remplissez et gouvekniz 
t l'immensite des mondes que vous avez crÃ©Ã© -que votre saint nom soit 
u loub, que votre volontÃ soit faite, - que tout ce qui reÃ§u votre souffle 
Ã immortel respecte et suive votre sainte loi ; - conservez-moi la santÃ de 
Ã l'esprit, afin que je ne cesse de vous glorifier, et  celle du corps pour tra- 
Ã vailler, secourir les miens, aider mon prochain et servir ma patrie. -le 

suis homme et faible, donnez-moi la force d'eviter le mal; si je succombe, 
u donnez-moi le repentir. -No punissez point Ã cause de moi mes ennemis, 
N auxquels je pardonne, etc., etc. D 

IC On rÃ©cit ensuite le Veni Creator et le psaume LVII: 

Exsurqat Deus, et dissipentur inimici ejus, etc., afin d'Ã©loigne 
l'adversaire. 

Jusqu'ici tout paraÃ® irrÃ©prochabl ; c'est le droit de, 
rÃ©unio catholique exercÃ dans toute sa plhi tude et toute sa 
puretÃ© 

Mais c'est maintenant que la scÃ¨n va se  modifier un 
peu, et que l'on va faire entrer une sorte de manÅ“uvr mes- 
n~Ã©rien armÃ d'un tube en verre, destin6 Ã dÃ©verse le fluide 
magnÃ©tiqu sur la personne que l'on veut endormir. 



Avant de souffler dans son tube, ce magnktiseur gagÃ 
doit rÃ©pÃ©t Ã part lui la prikre suivante : 

} Ã Ã‚nge de lumihre, - Vierge cÃ©leste - Esprits immortels, - Mi- 
u nistres des volontbs de mon Dieu, venez Ã moi, je vous implore; - se- 
1 courez-moi, - guidez mon inexpÃ©rience et prÃ©servez-mo des piÃ©ge 
1 tendus par le mÃ©chan sur la route tkn6breuse. - Et toi, que le ciel a 
N commis plus spÃ©cialemen i ma gardo, Aoge tutÃ©laire mon ami, mon 
i guide fidÃ¨le - conduis et soutiens-moi dans ce pÃ©nibl voyage Ã travers 
II le dÃ©sert etc. Ã 

Alors, le magnÃ©tiseu dirige son action sur la personne 
qu'il faut magnÃ©tiser mais Ã son tour celle-ci fait la priÃ¨r 
suivante : 

f Ã 0 toi1 par qui tout a et6 fait, et par qui tout sera dÃ©trui pour retour- 
b r  Ã la source premiÃ¨re - principe Ã©man du sein de l'kteroel, - Arne 

u del'univers, - divine LumiÃ¨re - c'est toi (la lumiÃ¨re que j'invoque Ã 
8 MOÃ aide; - oui, viens, fluide crÃ©ateur viens pÃ©nÃ©tr mes sens amor- 
u lis...- Et vous, augustes Messagers du TrÃ¨s-Haut - Anpes de lumiero! 
c Esprits cÃ©lestes -vous tous,Ministres des voloutis de mon Dieu1 -venez 
u amoi, j'implore voire assistance; - Mtez-vous, venez m'kclairer et me 
t guider; - portez Ã Dieu ma prikrc; il connaÃ® mes dk i r s  : je veux sou- 
1, lager mes frÃ¨res les fortifier, les maintenir ou les rendre justes devant lui. 
a - Augustes Messagers d u  TrÃ¨s-HauL je vous implore ... - Et  vous, Fils 
1 unique, Ã©ga au PÃ¨re qui rÃ©gne ave'cle Saintr-Esprit, en l'unit6 d'un seul 
u Dieu, dans tous les siÃ¨cle des siÃ¨cle ... Amen. )) 

Ensuite, priÃ¨r de la somnambule ou du voyant lorsqu'il 
voit la lumiÃ¨r ; aprÃ¨ quoi l'on attend qu'il parle, et la sÃ©anc 
commence; si c'est pour cas de maladie, le ha lade  prend 
rapport, etc.; si la sÃ©anc n'a d'autre but que de corro- 
borer la foi et l'instruction des fidÃ¨les on Ã©cout les avis salu- 
[tires qu'il plaÃ® Ã Dieu de donner par la mÃ©diatio des rnes- 
sagers de sa volontÃ© etc., etc. 

En voilÃ bien assez, messieurs, pour vous donner une 
idÃ© succincte de  ces appels aux Esprits, appels toujours plus 
ou moins tÃ©mÃ©raire il nous semble, lorsqu'ils sont faits en 
dehors de l'&$se, et dans une forme qai lu i  a toujours 6th 
inconnue. 
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VoilÃ donc comment se prÃ©parai la s c h e  ; voyons main- 
tenant comment se  passaient les sÃ©ances 

Dans cette mÃªm sociÃ©t des thÃ©osophe d'Avignon, le 
prÃ©siden choisit un jour pour remplir les fonctions de secrÃ© 
taire un mÃ©deci distinguÃ du voisinage, homme Ã©clairÃ 
membre de  plusieurs sociÃ©tÃ savantes, honorable sous tous 
les rapports, mais imbu malheureusement (c'est lui qui nous 
l'apprend) des doctrines du matÃ©rialism le plus.. . complet. 
Le mÃ©deci hÃ©site accepte par curiositÃ© se prÃ©sent au secrÃ© 
tariat, le sourire sur les lÃ¨vres le mÃ©pri au fond du cÅ“ur et 
rougissant, probablement k part lui, de se trouver en si 
pauvre et si folle compagnie. 

NÃ©anmoins il se promet d'examiner et d'enregistrer fidk- 
lement tout ce qui va se passer sous ses yeux. Une premiÃ¨r 
s6ance l'Ã©tonne une seconde le confond, une troisiÃ¨m le 
bouleverse, et voilÃ que sa complaisance d'un moment va 
dÃ©cide de toute sa  vie; voilh qu'une suite de faits Ã©vident 
le convertissent, et le font passer en peu de temps et succes- 
sivement du mÃ©pri voltairien Ã la foi mesmÃ©rienne de la foi 
mesmÃ©rienn Ã la foi catholique, et de la foi catholique au 
spiritualisme illuminÃ qui pendant vingt ans le rend adepte, 
tbmoin et rapporteur Ã©clair des prodiges qui s'opÃ¨ren 
autour de lui. Ceux qui connaissaient ces prodiges s'Ã©tonnaien 
que des documents aussi curieux pour l'histoire du magnk- 
tisme restassent ensevelis dans les tÃ©nÃ¨bre et  certes ils y 
seraient restÃ© toujours sans une circonstance tout Ã fait 
fortuite. 

Mais, vers 4829, une controverse assez vive s'Ã©tan enga- 
gÃ© sur le magnÃ©tism entre le cÃ©lÃ¨b Deleuze et les rÃ©dac 
teurs de l'HermÃ¨s M. le docteur Billot, persuadÃ que la vht4 
n'Ã©tai d'aucun des deux cbtÃ©s entra en correspondance avec 
le premier, avec cet homme si parfait et si distinguÃ que vous 
avez tous connu, messieurs, et auquel, par conskquent, vous 
avez presque tous accordÃ votre estime. Cette correspondance 
resta quelque temps intklite, puis enfin elle parut au grand 



jour, et, malgr6 son immense intÃ©rÃª elle produisit peu 
d'effet, tant nous sommes Ã©loignÃ encore des jours prÃ©dit 
par M. de Maistre. 

MalgrÃ son immense intkrÃªt disons-nous, car il 6tait diffi- 
cile d'Ãªtr plus neuf sur un sujet Ã©puis dÃ©j dans plus de 
neuf cents ouvrages, il Ã©tai difficile d'Ãªtr plus serrÃ dans ses 
preuves, d'une clartÃ plus Ã©lÃ©gan dans son style, d'une 
logique plus pressante au point de vue de son auteur, e t  
d'offrir enfin un plus grand nombre de faits propres Ã saper 
dans sa base la seule doctrine adoptke jusque-lÃ  celle d u  
fluide purement matÃ©riel 

Cette thÃ©ori nouvelle et  victorieuse, que pouvait-elle etre 
cependant,? Sur quels faits transcendants pouvait-on l'asseoir 
et l'appuyer ? Nous allons vous en laisser juges, messieurs, 
e n n e  vous garantissant, pour not,re part, que la puretÃ et la 
valeur scientifique et morale des deux principaux acteurs et 
tÃ©moin de ces mÃªme faits, qui se sont rÃ©pÃ©tÃ ne l'oubliez 

p a s ,  pendant quinze ans, sous leurs yeux, dans leurs mains e t  
sous leur patronage. 

Encore une fois qu'y trouvons-nous? D'abord hÃ¢tons-nou 
de le dire, une profession de foi trÃ¨s-catholique qui promet 
Ã i'avance de s'en rapporter au jugement de l'Eglise et de 
respecter ses censures; ensuite, tout ce que l'on peut attendre 
d'un auteur, qui, des expÃ©rience les plus simples, des faits 
les plus Ã©lÃ©mentaire vous mÃ¨n avec une froideur et une 
logique inexorables Ã des expÃ©rience plus curieuses, puis d e  
celles-ci & d'autres bien autrement avanc6es, et de ces der- 
112res enfin Ã celles qui constit,uent la grande science thÃ©o 
psychologique que vous retrouvez au fond de toutes les reli- 
gions de l'antiquilk, de toutes les doctrines, pythagoriciennes, 
platoniques, alexandrines, science mystkrieuse qui vous a 
lant de fois occupÃ©s messieurs, et qui, sous les noms de 
thÃ©urgi et de thÃ©ophanie nous a valu dans vos archives tant 
le remarquables travaux. 

L i  vous trouverez, et gardez-vous de sourire, car, nous 
MkN. PLWID. (UW VOL.) 20 



306 F A I T S  TRANSCENDANTS. 

le rÃ©pÃ©ton la forme grave et pour ainsi dire philosophique- 
ment dÃ©sintÃ©ress de l'ouvrage ne vous le permettrait pas, 
lÃ vous trouverez des expÃ©rience conduites avec beaucoup 
d'art et de soin, des dialogues fort singuliers entre le mÃ©deci 
et l'esprit magnktique d'une paysanne grossikre et  complÃ©te 
ment illettrÃ©e dialogues qui jettent plus de jour sur la vraie 
thÃ©ori du magnÃ©tism que tous les ouvrages ex professa 
publiÃ© Ã ce sujet, dialogues d'autant plus remarquables que 
cette villageoise, Ã peu prÃ¨ idiote, par l'entremise de laquelle 
l'agent magnktique s'exprime et s'explique, n'est mÃªm pas 
en somnambulisme *. 

Tantbt c'est une saignÃ© qui s'arrÃªt ou qui coule Ã la 
volontÃ de l'ophrateur : a ArrÃªte-foi cesse de couler Ãˆ dit-il 
au sang, e t  le voilh arrÃªtÃ .. Ã Qu'il coule! Ã et voilk qu'il 
jaillit encore. <i Continuez, dit-il aux t h o i n s ,  amusez-vous Ã 
le faire arrÃªte et  couler alternativement, Ã imitant en ceci le 
jeu de la fontaine intermittente. AprÃ¨ ce jeu rkpetÃ plu- 
sieurs fois, abandonnez l'Ã©missio sanguine % la discrktion, 
au caprice du moteur, ne vous donnez pas de souci pour l'ar- 
rÃªte entiÃ¨remen et pour fermer la veine, mais soyez attentifs, 
et vous verrez que lorsque l'esprit jugera l'Ã©missio sanguine 
suffisante, M... Ã©prouver une secousse semblable Ã une 
commotion Ã©lectrique et  que la veine sera parfaitement 
close Ã (t. 1, p. 94) 2 .  

Tant&, mais ceci deviendrait plus sÃ©rieux si nous ne 
retrouvions pas des faits analogues rapportÃ© par des 
savants du premier ordre, e t  que vous rkcuserez plus di&& 

1. Ainsi, par exemple, interro#e par le mÃ©deci sur le mode d'action de 
l'agent magnÃ©tiqu sur elle-m&me, cette fille, qui ne comprend pas, hors du 
magnÃ©tisme la question la plus simple, rÃ©pon : Ã L'Esprit agit sur l'esprit, 
c'est-Ã -dir sur l'&me qui est moi, c l  moi j'obÃ©i Ã son impulsion, et fais 
exkuter  Ã mes organes les mouvements que vous voyez. Si je rÃ©siste l'Es- 
prit agit fortement sur mes organes, si Dieu le permet. Ã (Tome la, 
page 60. ) 

2. Nous voyons dans HomÃ¨r les enfanis Ã¹'Autiloqu arrhter d'une 
parole le sang d'une plaie qu'Ulysse recul k la cuisse. 1) 



lement, tantÃ´t disons-nous, c'est l'aliment qu'elle va porter 
Ã sa bouche (aliment dÃ©fend par son guide mystkrieux), 
qui saute, en prÃ©senc du docteur et  de tous les gens de la 
maison, jusqu'au plafond de l'appartement, et ne peut plus 
se retrouver 1 (p. 89). 

TantÃ´ ce sont des extases qui laissent bien loin derriÃ¨r 
elles toutes celles de nos sÃ©ance parisiennes; ce sont les 
stigmates de la RÃ©demption qui se trouvent appliquÃ© tout 
Ã coup sur plusieurs somnambules ; cc sont des obsessions 
et des possessions dissipÃ©e d'un seul mot (p. 227). 

TantÃ´t enfin, oserai-je vous le dire, messieurs? ... et  
pourquoi pas, plisque nous voguons h pleines voiles sur 
l'ocÃ©a des impossibilitÃ©s tantÃ´t enfin, ce sont des objets 
matkriels qui, dans l'endroit le plus clos, loin de toute main 
habile ou profane, viennent tomber, on ne sait d'oÃ¹ sur les 
assistants Ã©bahis C'est une plante, une plante Ã©trangbre et 
que l'on chercherait en vain dans le pays, qui vient se dÃ©pose 
tout exprks sur les genoux du malade, au moment mÃªm oÃ 
une somnambule en prescrit l'emploi mÃ©dical TantÃ´t enfin, 
ce sont des reliques et des ossements de martyrs, qui pro- 
b"iblement ont suivi la mÃªm route, et que l'on voit apportÃ© 
par une colombe comme la sainte ampoule, etc. Et notez 
qu'ici l'hallucination n'explique rien, puisque les objets sub- 
sistent encore. 

Eh bien, messieurs, ce ne sont pas tous ces faits-lh qui 

4. Sans parler ici d'une muIlilude de faits analogues, et dont nous 
pourrions citer les tÃ©moins sans rappeler encore cette AngÃ©liqu Cottin, 
qui fit, il y a huit ans, 10 dÃ©sespoi de M. Arago, et qu'on se  hita d'aban- 
donner sur le prÃ©text le plus futile, nous pouvons invoquer le tÃ©moi 
gnase de Kerner ce po6te philosophe, mbdecin Ã©claire chAt-ien conscien- 
cieux, en un mot l'une des gloires de l'Allemagne. En  parlant de cetle 
ioyante de Prevorst, dont il a Ã©cri la merveilleuse histoire : a. Nous pou- 
"ans affirmer, et de nombreux tÃ©moin peuvent affirmer avec nous, dit-il, 
qu'Ã chaqu instant les objets qu'elle tenait Ã la main lui Ã©taien enlevÃ© 
par une main invisible 1) (p. 21); et nous garantissons, nous, q u e  ce plieno- 
ffitin0n'a rien de commun avec tous ceux des affections nerveuses, de la 
dude, par exemple, 



308 F A I T S  T R A N S C E N D A N T S .  

mÃ©riten le plus votre attention ; c'est l'embarras qu'ils causent 
l'adversaire qui les combat. En vain le rationaliste Deleuze, 

ce sage et prudent dbfenseur du magnÃ©tism naturel, appelle- 
t-il & son aide les plus spÃ©cieuse raisons des premiÃ¨re 
thÃ©orie ; en vain cherche-t-il Ã faire rentrer la question dans 
le cercle physiologique et physique dont il ne voudrait pas 
sortir. Son interlocuteur le presse, le force d'avancer malgrÃ 
lui d'aveu en aveu, lui arrache des concessions importantes, 
jusqu'Ã ce que, Ã©cras sous le poids de faits irrdcusables, il 
soit, pour ainsi dire, obligÃ de se rendre et de s'incliner 
devant les forces logiques de son adversaire. 

VoilÃ  messieurs, ce que l'on ignore gÃ©nÃ©ralemen et ce 
que les partisans des doctrines de Deleuze se sont bien gardÃ© 
de proclamer, c'est-Ã -dir sa  dÃ©fectio du camp magnÃ©tico 
rationaliste. 

Mais veuillez en juger vous-mbme. Aprks avoir employk 
tout un volume de controverse Ã soutenir que le principe du 
magnÃ©tism est physique, et que, par suite de  son emploi, 
les facultÃ© latentes de l'&me humaine se dÃ©veloppen et se 
manifestent, il finit par convenir que l'intervention des Ãªtre 
spirituels dans les phÃ©nomÃ¨n du magnÃ©tism lui parait 
dÃ©montrÃ (voyez la Lettre du 6 novembre 1831 ) ; mais il 
n'en reste pas I L ,  et bientÃ´t frappÃ de cette idÃ© que i c  le 
principe doit Ãªtr le mÃªm dans tous les cas, e t  que si les 
phÃ©nomÃ¨n du  dernier degrÃ doivent Ãªtr attribuÃ© Ã la 
communication avec des esprits, les plus simples devraient 
avoir la mÃªm cause Ã (t. II, p. 27),  il hÃ©site et nc sait plus 
oÃ il en est. Vous ne sauriez imaginer, dit-il, combien je suis 
contrariÃ de ne pouvoir vaincre les obstacles qui me retiennent 
ici.. . Je vous dÃ©clar que je ne puis douter des faits que vous 
me racontez, ni mÃªm supposer qu'il y ait l a  moindre exagÃ© 
ration dans ce que vous me dites. Vous avez, d'ailleurs, une 
logique extrÃªmemen forte, vous accumulez les preuves, et si 
je ne puis admettre votre systÃ¨m et toutes les consÃ©quence 
que vous tirez des faits que vous avez vus, ce n'est pas que 
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je ne  reconnaisse la justesse de votre esprit et la sincÃ©rit de  
vos opinions, mais c'est parce que je trouve des objections 
Ã©galemen appuyÃ©e sur des faits, et qui, pour moi, sont sans 
rÃ©pliqu ... Vous ne sauriez croire Ã quel degrÃ se porte ma  
considÃ©ratio pour vous, pour votre dÃ©vouemen au bien, 
pour l'Ã©lÃ©vati de vos sentiments et  pour tous les talents 
dont toutes vos lettres me donnent des preuves. Mais vous 
ME TRANSPORTEZ DAMS UN MONDE X O ~ V E A U ,  e t  je ne puis renon- 
cer & des idÃ©es Ã une manikre de voir que j'ai adoptÃ©e 
depuis trente ans. .. Vous me demandez si je n'ai pas vu des 
faits analogues Ã ceux-lÃ  je dois vous rÃ©pondr que non, 
mais des personnes dignes de toute confiance m'en ont 
racontÃ© quoique en petit nombre. En voici un, entre autres, 
qui  m'a singuliÃ¨remen Ã©tonnÃ Ã cause de la circonstance et  
de l'&-propos : 

J'ai eu ce matin la visite d'un mÃ©deci fort distinguÃ© 
homme d'esprit, qui a lu plusieurs mÃ©moire a L'AcadÃ©mi 
des sciences. I l  venait pour me parler du magnÃ©tisme Je lui 
Â¥ racontÃ quelques-uns des faits que je tiens de  vous, sans 
pourtant vous nommer. 11 m'a rÃ©pond qu'il n'en Ã©tai pas 
Ã©tonnÃ et m'a citÃ un grand nombre de faits analogues que 
lui ont prÃ©sentÃ plusieurs somnambules. Vous jugez que 
j'ai Ã©t bien surpris, et que notre conversation a eu le plus 
grand intÃ©rkt Entre autres phÃ©nomhes il m'a citÃ celui 
d'objets matÃ©riel que la son~nambule faisait arriver de- 
tant lui, ce qui est du mÃªm ordre que la branche de thym 
de CrÃ¨t et autres objets arrivÃ© miraculeusement devant 
vous. 

Ã JE NE SAIS QUE PENSER DIE TOUT CELA, mais je suis bien 
s h  de la sinckritÃ de mon mÃ©decin comme je le suis de la 
vÃ¹tre Les somnambules dont il m'a parlÃ n'ont jamais 6tÃ en 
communication (prouvÃ©e apparemment) avec des Ãªtre spi- 
~ituels, mais il ne croit pas que la chose soit impossible. Quant 
Ã moi, il m'est impossible de concevoir que des Ãªtre purement 
spirituels puissent mouvoir et transporter des objets matÃ©riels 
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il faut des organes physiques pour celai. JE N'OSE PLUS BIEN 

NIER CEPENDANT Ã (t .  II, p. 27). 
Vous voyez, messieurs, qu'on peut Ctre mÃ©deci trÃ¨s-dis 

tinguÃ© lire mgme des mÃ©moire Ã l'AcadÃ©mi des sciences, et 
croire Ã l'apport miraculeux d'objets matÃ©riels ce qui justifie 
notre prÃ©cÃ©den assertion, que Id FacultÃ de mÃ©decine et 
mÃªm l'AcadÃ©mi des sciences, renfermaient dans leur sein 
plus d'un faux frÃ¨r qui pactisait secrÃ¨temen avec l'ennemi. 

Enfin, la derniÃ¨r lettre de Deleuze au docteur Billot 
semble Ãªtr le cri d'une dÃ©fait : Ã J'ai en vous, lui dit-il, une 
confiance sans bornes, et je ne puis douter de la vÃ©rit de ce 
que vous avez observÃ© Tous me paraissez destinÃ Ã changer 
les idÃ©e gknÃ©ralemen adoptÃ©e sur le magnÃ©tisme -Je dÃ©si 
rerais vivre assez pour voir cette heureuse rÃ©volution et pour 
bÃ©ni le ciel d'avoir 6tÃ introduit clans le monde des anges. 

u . Je sais bien que tous vos lecteurs ne seront pas con- 
vaincus; mais, n'y en eÃ»l-i qu'un sur cent, ce serait dÃ j̈ 
beaucoup, et votre admirable doctrine finirait par se rÃ©pandre 
Cela ne peut avoir lieu que peu Ã peu, car les prÃ©jugÃ que 
nous avons depuis l'enfance mettent obstacle Ã l'adoption 
d'une doctrine nouvelle. 11 (3 aoÃ®~ 4831.) 

En effet, messieurs, ce mÃ©deci dont parle Deleuze, et qui 
lisait, des mÃ©moire u l'AcadÃ©mi des sciences, avait raison; 
ces faits n'Ã©tan pas rares. le livre du docteur Billot ne servit 
qu'Ã leur donner un Ã©la plus marquÃ ; non pas qu'il devÃ®n 
plus aisÃ de les montrer Ã l'AcadÃ©mie non, car, ainsi que le 
faisait encore remarquer Deleuze, Ã du moment oÃ l'on vou- 
drait rendre ces faits publics, ils s'Ã©vanouiraien coinplÃ©te 
ment; 11 mais ils se mullipliÃ¨ren dans les sanctuaires ina- 
gnÃ©tique et parmi les adeptes, au point d'y opÃ©re toute une 
rÃ©volution Aussi, dans l'annÃ© 1845, effrayÃ de ce bruit 
sourd d'innovation et de rÃ©forme l'arÃ©opag magnÃ©tiqu se 

1. Toujours la mbme objection, comme si l'esprit n'agissait pas sur les 
organes, objection, a u  reste, que notre thÃ©ori des intelligences servies par 
des fluides anÃ©anti completewent. 
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rassemble ; les sages, les rationalistes se concertent ; on pres- 
sent que la doctrine court les plus grands dangers, et, qui pis 
est, le plus mortel de tous, le ridicule. On dÃ©fen alors de  
s'occuper de spiritualisme, on nomme des somnambules jurÃ©s 
on soumet Ã leur luciditÃ l'apprÃ©ciatio des faits transcen- 
dants, on oppose Ã©col Ã Ã©cole inspirÃ© Ã inspirÃ© ; mais voilÃ 
que des somnambules et des autoritÃ© irrÃ©cusable viennent 
accuser des faits absolument semblables Ã ceux que l'on vou- 
drait condamner ! Comment faire ? car si l'on brise en famille 
et i son propre profit l'autoritÃ des d i eux  du foyer, comment 
la rÃ©tablira-t-o au dehors? Bref, en 1Sh 5 ,  le monde magnÃ© 
tique faisait aussi sa rÃ©volution sans que M. Arago s'en 
doutÃ¢t il inclinait soi1 axe, et tandis que la foule en restait 
toujours Mesmer et  k Deleuze, presque tous les magnÃ©ti 
seurs s'en allaient confesser dÃ©sormais sinon la nÃ©cessitÃ a u  
moins la possibilitÃ du surhumain magnÃ©tiqu 1. 

Maintenant, messieurs, si vous nous demandez encore une 
fois quelles sont nos conclusions et notre opinion personnelle 
sur ce dernier magnÃ©tism spiritualiste, nous vous rÃ©pondron 
une fois de plus que, ne jugeant mÃªm pas aujourd'hui le 
magnÃ©tism vulgaire, nous n'aurons pas !a prÃ©tentio de 
juger le magnÃ©lism ultra-spiritualiste. 

Plus tard, l'examinant Ã fond comme les autres, nous ver- 
rons jusqu'Ã quel point on peut avoir confiance dans ces auxi- 
liaires hyperphysiqucs, dont, Ã l'exemple du docteur Billot, 
nous nous contentons d'affirmer aujourd'hui l'existence et 
l'mtervention. 

Toujours est-il que, par la sinchitÃ et l'Ã©lÃ©vati de son 
langage, par le caractÃ¨r et les lumibres connues de son 
savant auteur, par l'extrÃªm intÃ©rÃ de  tant de rÃ©cit mcrveil- 

1. Voyez, entre autres, dans le journal le Som~tcmb~de,  et dans la Revue 
magn&pe par M. Aubin Gauthier, toutes les discussions qui eurent alors 
lieu Ã ce sujet, discussions dans lesquelles les docteurs Chambellan et Wie- 
secbÃ© M. Possin e t  son somnambule Ferdinand, vinrent prater au docteur 
Billot l'appui d'une adhÃ©sio fondee sur leurs propres expcriences. 
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leux, le livre de M. le docteur Billot laisse bien loin derriÃ¨r 
lui tous les ouvrages magnÃ©lique publiÃ© jusqu'ici, et si 
jamais l7Eglise condescend aux demandes rÃ©itÃ©rÃ qui lui 
sont faites d'un jugement doctrinal sur cesmatiÃ¨res nulle part 
elle ne pourra trouver des matÃ©riau plus importants, des 
principes au fond plus catholiques, et surtout, le cas hhÃ©ant 
un auteur mieux disposÃ Ã l'acceptation respectueuse de ses 
censures ou de son approbationl. 

Nous ne terminerons pas ce chapitre de nos faits trans- 
cendants sans dire quelques mots des Ã©vocation nÃ©cromanti 

1. Recherches psychologiques, 2 vol., chez Germer-BailliÃ¨re 7, rue de 
l'Ã‰cole-de-~Ã©decin 

Notre impartialitÃ et la considÃ©ratio dont nous faisons profession pour 
M. le docteur Billot nous font u n  devoir d'insÃ©re la rÃ©clamatio suivante 
qu'il vient de nous adresser : 

cc Je regrette bien, monsieur, que, dans votre savant ouvrage sur les  
1 Esprits, vous m'ayez classÃ parmi les magnÃ©tiseurs Ce qui vous a donne 
Ã le change cet Ã©gard ainsi qu'i  beaucoup d'autres, c'est le titre de mon 
u livre : Correspondance avec Deleuze, etc., tandis que j'aurais dÃ i'inti- 
K tuler: les Grandes veril& reudliesk l'lwmmeplongd dam le sopor ehir- 
II voyant (vulgd somnambulisme). On aurait vu alors que, bien loin de ren- 
1 Lrer dansles pratiques et theories toutes matÃ©rialiste de  Mesmer, je ne 
c recevais d'autres inspirations que celles des vrais esprits de  lumiÃ¨re 

Ã Vous avez pu vous convaincre en effet, monsieur, par les papiers que je 
u vous ai envoyÃ© en preuve de ce que j'avance, que le langage si Ã©levÃ si 
<( moral de ces derniers, ne pouvait plus so trouver confondu avec celui de 
c ces somnambules de profession qui dÃ©shonoren tout Ã la fois, Ã Pariset 
u ailleurs, la religion dont elles affectent le langage, la science dont elles 
<( faussent toutes les bases, et la sociÃ©l qui les croit sur parole. Quoique bien 

vieux, j'espÃ¨re avec l'aide de Dieu, vivre encore assez de jours pour bien 
Ã Ã©tabli la diffbrence qui me sÃ©par de tant de thÃ©orie erronÃ©es et pour 
(1 protester, dans le cas oÃ les miennes seraient condamnÃ©e Ã Rome, de ma 
(1 soumission aussi prompte et aussi entiÃ¨r que peut i'ktre celle d'un fils 
K respectueux envers sa mÃ¨re 

a Daignez agrÃ©er monsieur, etc. 
u BILLOT, docteur-ntedech. 

n Cadenet, 13 novambâ€ 1853. Ã 



ques da Cehagnet. Proudhon affirmait derniÃ¨remen que cette 
nÃ©cromanci Ã©tai la vhritable coque du magnÃ©tisme mais 
cette fois-ci le libre et terrible penseur n'aura pas Ã©t compris 
facilement; et nous ajouterons : pourquoi n'est-il pas toujours 
rest6 sur un terrain semblable ? En effet, la plupart de ses lec- 
teurs et des nÃ´tres plus prÃ©occupÃ de la terre que du ciel, 
et de la vie que de la mort, ne se doutent guÃ¨r que l'on pro- 
fesse, en plein xixe siÃ¨cle Ã Paris, comme on le professait 
dans quelques universitÃ© du moyen Ã¢ge1 l'art d'Ã©voque les 
trÃ©passÃ© ou pour le moins leurs images. Mais ici nous nous 
trouvons dans un grand embarras, et ce n'est pas sans des- 
sein que nous venons de formuler cette derniÃ¨r et bizarre 
alternative, les trÃ©passÃ ou leurs images. Contentons-nous de 
ne faire allusion ici qu'Ã la derniÃ¨r hypothÃ¨se puisque, aprÃ¨ 
tout, c'est elle qui se rÃ©alis d'ordinaire, et qu'elle est Ã la 
portÃ© de tous les curieux qui veulent en voir la rÃ©alisation 
On le pressent dÃ©jÃ cette espÃ¨c de psychopompie2, exercÃ© 
par M. Cahagnet, est absolument du mÃªm ordre que cette 
sÃ©ri d'apparitions provoquÃ©e par le comte do Laborde, en 
Egypte, e t  dont nous vous avons donn6 plus haut le rÃ©ci 
dÃ©taillÃ Eh bien donc, ce qu'un membre de l'AcadÃ©mi des 
sciences a opÃ©r par l u i - m h e ,  Ã l'aide de figures et de paroles 
cabalistiques, de quel droit viendrait-on le dÃ©nie 2. M. Caha- 
gnet? Pourquoi ce qu'on affirme Ã I'Institul serait-il men- 
songe au delÃ des ponts? D'ailleurs, nous le rkpÃ©teron 
encore, ces faits couvrent maintenant un continent tout 
entier, et, dans la secte des spiritualistes ambricains, il n'est 
pas un seul adepte qui n'Ã©voqu Ã sa volontÃ tous les membres 
de sa famille, ou du moins leurs images, qui ne les soumette 
aux examens les plus minutieux, et, pour mieux constater leur 
identitÃ© ne SC fasse donner par eux les renseignements les 
plus secrets, les plus ignorÃ© du public sur leur existence 

4 .  Entre autres celle de TolÃ¨de 
3. Art d'Ã©voque les morts. 
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passÃ© et  privÃ©e Ils font plus encore : nous verrons que sou- 
vent ils obtiennent d'eux quelques lettres tracÃ©e sous leurs 
yeux, soit par le somnambule qui sert d'intermÃ©diaire soit, 
comme dans le cas de M. Siinmons, PAR U N  CRAYCW QUI MAX- 

C& TOGI SEUL, et qui, dans le tracÃ de ces caractÃ¨re ou de 
cette signature si bien imitÃ©s commet jusqu'aux moindres 
fautes d'orthographe que commettaient pendant leur vie les 
personnes regrettÃ©e et Ã©voquÃ©e 

Etonnez-vous maintenant de la vogue et de l'empire 
exercÃ par des comte de Saint-Germain et par des Caglios- 
tro, mÃªm sur les esprits les plus forts du si6cle qui se vantait 
d'en offrir davantage ! Ã©tonnez-vou encore de ce que des 
esprits de cette trempe, et si remplis de tous les prÃ©jugk 
contraires, pouvaient se laisser duper par des niaiseries sem- 
blables ! 

Si vous voulez acqukrir quelques notions un peu justes sur 
un pareil sujet, lisez toute cette histoire de Cagliostro, non 
plus cette fois dans nos dictionnaires biographiques, histori- 
ques, etc., qui tous dÃ©raisonnen Ã l'envi en semblables ma- 
tikres, mais lisez sa vie rÃ©digÃ en italien, lisez surtout les 
piÃ¨ce Ã©manÃ© du saint office; consultez parmi ces piÃ¨ce les 
dÃ©position de sa femme et ses propres aveux ; mÃ©dite enfin 
tous les considÃ©rant du jugement prononcÃ© et  vous verrez 
avec quel sÃ©rieu sont traitÃ©es par les successeurs de saint 
Pierre, ces mÃªme questions que vous regardez comme si 
misÃ©rables Parcourez encore les volumineuses annales de la 
SociÃ©t cxÃ©gÃ©tiq de Stockholm, dont nous vous parlions tout 
Ã i'heure, et vous finirez peut-Ãªtr par comprendre quelque 
chose au mot de Proudhon contre la coque nÃ©cromantique 
puis enfin, rÃ©fl6chissan a ces anathÃ¨me lances, et mÃªm i 
ces condamnations frappÃ©e Ã toutes les pages de la Bible 
contre les nations qui pratiquent ces abominations, vous vous 
Ã©tonnere un peu moins et  de la rÃ©volutio fran~aise et de cet 
aveu de Louis Blanc Ã qu'elle fut secondÃ© par  ces r6volu- 
tionnaires mystiques (Mesmer, Saint-Martin et Cagliostro), 



qui s'attaquaient silencieusement aux bases de l'ancien monde 
moral. 1) 

Et nunc intelliqite! Et maintenant, comprenez que sous 
toutes ces r&veries s'agite un monde occulte, dont l'action 
bienfaisante ou malfaisante dÃ©cide Ã  votre insu, de vos intÃ© 
rÃªt les plus chers, quelquefois mÃªm du destin des nations, 
l'histoire n'Ã©tant suivant un des penseurs les plus distinguÃ© 
de notre Ã©poque* Ã que la lutte incessante des nations et des 
individus contre les puissances invisibles. 1) 

NOTE.  ' 

Nous disions tout Ã l'heure : Ã L'art d'Ã©voque les morts et celui do faire 
apparaÃ®tr leurs images. )) 

Ce dernier, ajoutions-nous, est celui Ã qui se pratique d'ordinaire; Ã ce 
qui ferait supposer que l'autre se pratiquait quelquefois. 

Effectivement, c'est bien lÃ notre pensÃ©e Dans le second mÃ©moire il fau- 
dra s'occuper sÃ©rieusement et pour cause, de toutes ces questions que les 
esprits frappeurs auront malheureusement Lrop dÃ©veloppks 

11 faudra bien s'occuper, disons-nous, de cet art sacrilÃ©g ainsi dKini 
dans la Bible : Ã Que personne ne s'avise de demander CHKE morts la vÃ©ritÃ 
mmo quarat a mordais veritalem Ã (Deut(~rono?xe), art impie qui se prati- 
quait par le moyen des ob et des pythons, mais qui semblait amener toujours 
une apparition trÃ¨s-rdelle doal celle de Samuel peut etre regardÃ© comme 
'exemple le plus tragique. Si l'on a pu rester longtemps partagÃ dans l'&$se 
sur le plus ou moins de r6alilÃ de cette apparition, lo doute a cessÃ d'&ire 
possible le jour ou le concile de Trente a rangÃ parmi les livres canoniques 
celui de l'Ecclesiaste, qui dÃ©clar positivement que Ã Samuel, aprÃ¨ s'btre 
endormi, Ã©lev la voix d u  sein du sdpulcre, et prophhtisa a p r k  sa mort. Ã 

NOMS anaiyserons a ce sujet une ires-curieuse dissertaLion de Frcrct. Il 
faudra chercher encore 21 comprendre ce que signifiaient, dans la Bible et 
chez toules les nations, ces expressions de occire manes, suhlimare mmzes, 
switare spiritus mimarunt,  exciter, rkveiller les esprits des i m e s  des 
mort. Pour nous, toute la partie instrumentale du magn6tisme est [Lins ce 
mot, esprit de Vcime, que nous voyons toujours assimilÃ Ã c,eux de wvsÃ¼y.a 

souffle, ombre, char de Vaine, principe vi ta l ,  8bvaLr.t< T p E m q n ,  en h6breu 
nephesch, etc., etc. Il faudra surtout Ã©tudie la question des lares et des 

1. Fredbric Schlegel (Philosophie de l'histoire). 
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phales, dieux qui,  selon la remarque du savant Montfaucon, paraissaient 
quelquefois reprÃ©sente une certaine puissance de l'&me. Ã Ce que nous 
appelons le genie, dit un ancien, c'est ce qui devient dieu aprÃ¨ la mort. n 
De lk ce modÃ¨l d'inscription : Ã Aux dieux mines de ... qui vdcurent tant 
d'anuÃ©es n 

11 y a la tous les Ã©lbment d'une science nouvelle. 
Nous tacherons de comprendre l'excessive sber i tÃ de toutes ces lois, dh- 

crets, canons, etc., qui punissaient de  mort ou d'excommunication ceux qui 
troublaient la paix des tombeaux. 

E t  ces d6fenses portkes dans le concile d'Elviro a d'allumer des flam- 
beaux dans les cimetiÃ¨res usage qui peut, dit-il, inquie'ter les esprits des 
intes qui y rÃ©sident II 

El cet usage, pratiquÃ souvent, mais cette fois par l'figlise, et seulement 
pour des motifs de la plus grande importance, d'aller passer la nuit auprÃ¨ 
des tombeaux des saints, pour les interroger et recueillir leurs rÃ©ponses 
(Voyez NicÃ©phore vin, ch. 23.) 

Et cette opinion de tous les PÃ¨res formulbe ainsi par saint Justin et par 
Gaudencc, evoque de Brescia : cc C'est par les morts seuls que le paganism~ 
et les idoles se sont Ã©levÃ sur la terre. Ã 

Tout cela, et ce que nous voyons on AmÃ©riqu aujourd'hui, pourrait en 
effet jeter beaucoup de jour sur tous ces dieux des nations, dieux adriens.. 
qui avaient en mbme temps existe sur la terre, contradiction apparente 
qui, sous le nom Ã¹'ivhÃ©me'rism enfanta tant de disputes chez les anciens 
el. chez les modernes. 

Mais il n'est pas encore temps d'aborder ces questions. A chaque jour 
suffit sa peine. Aujourd'hui nous nous restreignons h la dÃ©monstratio 
d'agents mystirieux et surintelligents; demain nous les spÃ©cifieron et nons 
ticherous de rendre Ã chacun d'eux e l  son vrai nom et son vrai sens. 



A V I S  

C O N C E R N A N T  L E  C H A P I T R E  S U I V A N T  

Le chapitre qui va suivre fut composÃ il y a deux ans e t  distribuÃ 
Ã un trbs-petit nombre d'exemplaires, dans le pays mÃªm oÃ les faits 
s'Ã©taien produits. Deux raisons nous y avaient contraint : avant tout, 
le dÃ©si trÃ¨s-vi de complÃ©te la justification d'un prÃªtr calomniÃ© 
ensuite la nÃ©cessit d'expliquer un tÃ©moignag que l'onnous repro- 
chait amÃ¨rement 

Nous prÃ©sumion de nos forces, car si le succh  fut complet prks 
des esprits sÃ©rieux il n'avait pas gagnÃ ces esprits plus difficiles qui, 
lorsque leur si@ est fait, comptent l'Ã©videnc pour fort peu de chose, 
et pour ziro les bonnes raisons. 

Ainsi donc, absous par la  justice officielle, M. le curÃ de Cideville, 
dont on va lire l'histoire, Ã©tai restÃ pour tons ces juges officieux e t  
sans mission l'auteur de ses propres persÃ©cutions persÃ©cution assez 
sensibles cependant pour qu'il les ressente encore aujourd'hui. 

Quant Ã l'auteur de la dkfense, on ne lui pardonnait., comme on 
le pense bien, ni son intervention, ni la franche exposition de ses 
croyances. On eÃ» dit vraiment que cette brochure, bien que sa 
forme et sa rÃ©dactio la rendissent complÃ©ternen inintelligible pour 
le peuple, allait multiplier les sorciers sur  ses pas, e t  faire reculer 
l'humanitÃ de trois siÃ¨cle pour le moins. 

Le jour approche, cependant, O ~ I  les rÃ´le vont se trouver inter- 
vertis et les dÃ©dain moins faciles. HÃ©las nous serons trop vengÃ© 
par les faits ! 

Quand nos tables t oun~an te s ,  dont nous signalions dks ce moment 
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le dÃ©bu en AmÃ©rique auront portÃ chez nous les mÃªme fruits que 
sur ce continent, quand on donnera au mystgre son vÃ©ritabl nom, 
quand l'AcadÃ©mi des sciences, bien cruellement mystifi6e ou plutÃ´ 
aveuglÃ© en ce moment, se verra dÃ©bord6 par les prodiges qui s'opÃ© 
reroni Ã sa porte et chez les personnes les plus recommandables de 
Paris, quand on aura constatÃ dans toute l'Europe la surintelligenw 
mystirieuse que, seule, l'AcadÃ©mi ne veut pas voir, ... quand enfin 
on comprendra le sens de cette invasion et de ces nouveaux signes, 
les plus redoutables de tous ceux qui puissent effrayer les nations, ... 
alors peut-etce voudra-t-on bien nous pardonner des prbvisions et des 
&tudes qui, depuis longtemps, avaient pour but de prÃ©veni et cette 
mystification honteuse de la science, et ces mÃ©prise cruelles dont 
tant de personnes gÃ©miron tÃ´ ou tard '. 

1. Quel que soit, au reste, l e  point de -vue auquel on se place en ce moment, 
tout le monde reconuait si bien l'intime connexion do tous ces p h h m Ã ¨ n e s  que, 
malgr6 l'entiere obscuritb de la brochure de Cideville, plusieurs revacs et journaux 
l'ont prhsent4e comme en &tant le spdcimen le plus complet. La Revue britannique 
y a vu la solution du proideme *; la Gazette a dgclard, par la plume de M. de 
Lourdoueix, que la science, interpellk, avait rkpondu Ã avec plus d'embarras que 
do certitudee*; Ã la Patrie l'a donude en entier ***, m n i v e r s ,  le Journal [les 
Villes et des Campagnes , la  Vois de la ViritÃ‰ en ont dit quelques mots. Et si nous le 
faisons remarquer, c'est pour que l'on ne vienne pas nous dire plus tard, lorsque la 
v&rit& gh6rale sera reconnue : Ã A Cideville, c'&ait bien diffhrent. Ã Tout le monde 
reconnait, au contraire, que c'est positivement la ndme chose, avec cette seule 
diffhrence, toutefois, que les faits du presbytkre sont bien autrement curieux et 
inexplicables en raison de leur diversitd, e t  de plusieurs circonstances tout h. fait 
exceptionnelles. 

* Voyez numdro d'avril. - ** Du 10 mai. - *"' Du 26 mai. 



CHAPITRE XI.  

LE P R E S B Y T Ã ˆ R  D E  C I D E V I L L E  
E N  1851  * 

OU L E S  ESPRITS AU V I L L A G E  

Un sortilbge pris sur le fait. - Tables volantes sans chalne et sans petits 
doigts. - Avant-coureurs brillants de i'&pid&mie actuelle. - Fluides con- 
stat&. - Vision de fantames. - Flammes jaillissantes. - PhhomAne 
encore iuobserv&, consistant dans la r6perc~mion et le contre-coup de bles- 
sures, Ã distance. 

Rappel aux conditions du dhbat. 

Nous n'aurions rien fait jusqu'ici, messieurs, si nous ne 
parvenions pas maintenant Ã vous faire comprendre toute 

4 .  Cideville es1 une commune du dhpartement do la Seine-Infbrieure. 
Voltaire, Ã©tan venu visiter son ami l'aimable Cideville, posa la premiÃ¨r 
pierre de sou Ã©glise 

. . . . . On ne s'attendait guÃ¨r 
A voir Voltaire en cette affaire. 

On ne s'attendait pas non plus Ã voir, dix ans aprhs, Fauteur de l'f3zs- 
toire merveilleuse (M.  Figuier) plaisanter trÃ¨s-agrkablemen sur le souvenir 
du bon La Fonlaine et nous gronder de n'avoir pas vu du premier coup 
d'ail que c'Ã©tai & i'omhe de Yoltaire, attachee sans doute 5 cette pierre, 
qu'il fallait attribuer tout le vacarme de Cideville. Ã M. de  M...... , dit-il, 
a laisse Ã©chappe ce dÃ©mon-lÃ  Ã Nous lui rÃ©pondrons comme nous l'avons 

* Quatribme volume, p. 203. 
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l'Ã©tendu et surtout toute la portÃ© de no-tre sujet. Il est bien 
des mystÃ¨re dont la profondeur ne se rdvÃ¨l que par un der- 
nier mot, bien des drames qu'une derniÃ¨r parole Ã©claircit 
Nous allons donc vous montrer cette fois l'attouchement rna- 
gnktiyue produisant tous les phÃ©nomhne de l'antique sorcel- 
lerie; mais, au lieu d'expliquer celle-ci par celui-lÃ  peut- 
6tre serez-vous bien tentÃ© cette fois-ci de faire exactement le 
contraire. 

Si nous n'Ã©tion complÃ©ternen rassurÃ par le peu de popu- 
larit6 d'un mÃ©moir acadÃ©mique peut-Ãªtr hÃ©siterions-nou 
2~ publier un pareil rÃ©cit mais les faits que nous allons vous 
raconter offrent une telle analogie avec ceux qui bouleversent 
toutes les tÃªte en ce moment, ils nous paraissent jeter tant 

deji fait * par la bouche de l'un de ses amis les plus louangeurs : Ã Main- 
tenant, un livre reste Ã faire sur  les causes d e  ces faits merveilleux. M. Fi- 
guier a bien fait leur histoire, mais c'est un rÃ©cit un rbpertoire charmant 
comme un roman... Quand il craint de dire trop, il plaisante**. Ã 

C'est vrai; aprks avoir fait ce rd&-roman, son premier Ã©tonnemen est 
pour le silence de l'archev&chÃ© x qui a, dit-il, laissÃ ignorer ce qu'il pensait 
sur le fond des phÃ©nomÃ¨ne n Eh bien 1 qu'il prenne la peine de consulter 
cette grande autoritk, il verra quelle sera sa riponsc sur le fond des choses; 
qu'il prenne la peine ensuite de s'informer du personnel du presbytÃ¨r el du 
sort qu'on lui a fait. Le curÃ a re$u de l'avancement, et l'enfant le plus sus- 
pect&, aprÃ¨ avoir fait i'edification d'un sÃ©minair et rÃ©sist Ã toutes les sol- 
licitations possibles de rÃ©compense e l  de menaces tendant Ã lui faire con- 
fesser ses prhtendus mensonges, a reÃ§ ou va recevoir la prbtrise. 

Quant au jugement rendu par la justice de paix en faveur du c d ,  
M. F i q i e r  lui reproche son silence complet sur la question mystique. S'il 
s'Ã©tai donnÃ la peine de lire altentivemeni le texte de cette piÃ¨ce il aurait 
compris cette rÃ©serv et cette prudence qui portaient un magistrat tris- 
instruit, trÃ¨s-intelligen et jusque-lh trÃ¨s-prduen contre toute espÃ¨c de 
mervcillcux, k i  se renfermer exclusivement dans les sh i ce s  ~illÃ‰guk et dont 
la cause, quelle qu'elle fÃ»t Ã©tai demeurÃ© inconnue. Il n'y a pas un ma- 
gistrat qui ,  m&me avec nos convictions, fÃ» assez imprudent pour en agir 
autrement. 

Nous croyons que, maigre la leÃ§o que lui donne M. Figuier sur i'incon- 
iequence de son jugement, il y perskvhrerait encore aujourd'hui, car tout le 
monde ne posshde pas, comme notre critique, ce talent que  lui reproche en 
ces termes un autre de ses admirateurs (le Journal des Ddbats) : u Les con- 

' Introduction. - ** Critique f r a n p s e ,  15 juin 1851. 
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de lumikre sur tous ces nouveaux venus, que nous regardons 
comme un vÃ©ritabl devoir de vous les communiquer. 

Vous saurez donc, messieurs, qu'au mois de fÃ©vrie 1851 
an procÃ¨s dont les incroyables dÃ©tail semblaient nous repor- 
ter Ã trois siÃ¨cle en arriÃ¨re se plaidait et se jugeait trÃ¨s-s 
rieusement Ã l'un des justices de paix de la Seine-InfÃ©rieure 
C'Ã©tai un procÃ¨ de sorcellerie : un presbytÃ¨re un berger et 
un prÃªtre tels Ã©taien le thÃ©Ã¢tr l'acteur et la victime du plus 
singulier drame qui pÃ» venir insulter au xixe siÃ¨cle et jeter 
h sa philosophie le plus audacieux des dÃ©fis 

L'agitation fut grande, la discussion fut ardente, et nÃ©an 
moins, grÃ¢c Ã la justice et Ã la dÃ©fens de sa cause, au grand 
nombre de ses tÃ©moins et surtout, disons-le bien vite, aux 
aveux du vrai coupable, le prbtre accusÃ finit par triompher, 

cessions de M. Figuier sont tellement remplies de dangers pour lui, qu'il se 
voit obligÃ de rÃ¨tracte dans son troisiÃ¨m volume celles du premier, et  nous 
lui signalerons encore dans son quatriÃ¨m volume des faits bien surprenants, 
et dont il changera les conclusions dans une prochaine Ã©dition puisqu'il sait 
si bien SE D ~ G A G E R  de ses propres opinions *. D 

Nous soupÃ§onnon d'autant plus ce chapitre malencontreux d'btre prÃ©ci 
sÃ©men celui qui nous occupe, que M. Figuier applique Ã ce singulier drame 
i'kpithÃ ẗ de Ã presque authentique. n (P. 204.) 

On nous accuse en fait Ã d'avoir eu seul la parole sur  les phÃ©nomÃ¨n 
de Cideville et de n'eu avoir pas reproduit les dÃ©tail sans choix, sans 
exagÃ©ration et en nous debarrassant de tous les Ã©lÃ©men contradictoires. Ã 

Si nous Ã©tion un peu plus amateur de procks que nous ne le sommes, nous 
embarrasserions bien M. Figuier, car ayant Ã©galemen nÃ©glig les deux plai- 
doyers des avocats qui n'avaient rien Ã©crit et n'ayant fait autre chose que de  
copier littiralement les dÃ©position intÃ©grale de tous les tÃ©moin interpellÃ©s 
telles qu'elles sont encore aujourd'hui au greffe d'YervilIe, nous le mettrions 
audÃ©f de fournir la moindre preuve de sa calomnie toute gratuite. 

Mais qu'y gagnerions-nous? Il PIB~UETTERAIT encore, pour nous servir 
des expressions de l'ami que nous citions tout Ã l'heure : u Quand il craint 
de dire trop, il plaisante, il PIROUETTE, passe Ã une autre matiÃ¨re et l'Ã©nigm 
reste souvent INTACTE **. n Ce qui ne l'emp&cherail pas de rÃ©pÃ©t comme 
bonjours avec aplomb que Ã la science rend parfaitement compte aujour- 
d'hui de tous ces prÃ©tendu prodiges. Ã 

On vient de le voir. 

' jowwtl des Dibats da 11 mai et du S-juin 1861. - *" Cv'itiqw fran$aise. 
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et triompher si complÃ©tement~ que, malgrÃ les menaces d'ap- 
pel et de rkappel formul6es Lt l'audience, ses adversaires ont 
pris le sage parti d'en appeler tout simplement.. . Ã la philo- 
sopliie, seule et  derniÃ¨r consolation de tous les bons droits 
incompris. 

Quant Ã nous, simple tÃ©moi dkposant dans cette affaire, 
nous serons plus Ã l'aise au milieu de vous, messieurs, que de- 
vant notre auditoire normand, et nous allons vous livrer l'ex- 
posÃ bien officiel de l'affaire, en nous en faisant le plus 
responsable de tous les Ã©diteurs 

Veuillez donc Ã©carter encore une fois, toute idÃ© prÃ©con 
eue, et laissez-nous vous rappeler, avant de commencer, 
quelques paroles de Bayle, ce roi de  la dialectique, cet aÃ¯eu 
vÃ©nÃ© de Fontenelle et de Voltaire : Ã Voilk de  ces choses, 
disait-il (prkcisÃ©men Ã propos de sorcellerie), voilÃ de ces 
choses qui mettent a bout la philosophie, car on ne saurait 
inventer aucun bon systÃ¨m qui puisse en rendre raison. C'est 
ce qui oblige les philosophes Ã nier tout court les faits de 
cette nature, qui sont si frkquents dans les livres et  plus en- 
core dans les conversations. Mais il faut avouer que ce parti 
( d e  nier tout court) a bien ses incommoditÃ©s et  qu'il ne con- 
tente pas l'esprit de ceux qui pÃ¨sen exactement le pour et le 
contre. Les Ã©picurien sont donc trÃ¨s-,ridicule de nier tout 
cela, et n'ont aucune bonne raison Ã donner. 1) 

11 allait bien plus loin encore. (1 J e  ne sais, dit-il, ce qu'il 
en arrivera; mais il nie semble que, toi ou tard, on sera con- 
traint d'abandonner les principes m6caniques, si on ne leur 
associe les volontÃ© de quelques intelligences; e t  franchement, 
il n'y a pas d'hypothise plus capable de donner raison des 
Ã©vÃ©nemen que celle qui admet une telle association 11 (art. 
PLOTIN). Ã Tous ont niÃ les esprik, dit-il encore ailleurs, et 
franchement cela ne devrait Ãªtr permis qu'Ã ceux qui veulent 
tout expliquer par la puissance de l'Ã¢me mais prouvez-leur 
l'existence des mauvais esprits, et vous les verrez bientht for- 
ces de vous accorder tous vos d o p e s .  11 
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Belle l e ~ o n ,  avons-nous dit plus haut, donnÃ© par le plus 
savant des incrÃ©dule Ã ces thÃ©ologien indiffkrents qui trem- 
blent devant ces questions surannÃ©e ! 

Nous espÃ©ron donc, messieurs, que vous tomberez d'ac- 
cord avec nous pour prÃ©fÃ©r au scepticisme obstinÃ la m4- 
thode vraiment philosophique, et qu'au lieu de dire avec le 
premier : Ã Cela ne se peut, donc cela II'& pas, Ã vous direz 
avec la seconde : Ã Le fait existe, donc il se peutt.  Ã Mais 
s'il devait en Ãªtr autrement, nous vous demanderions la 
permission de terminer ces prÃ©caution de rapporteur par  
une anecdote moins skieuse, qui cependant, au point oÃ 
nous sommes parvenus, ne devrait plus renfermer qu'un con- 
seil inutile. 

A la cour d'un roi de Siam se trouvait, vers lemilieu du  
dernier siÃ¨cle un ambassadeur hollandais. Le roi l'aimait 
beaucoup et  le consultait souvent sur les us et coutumes de 
l'Europe. Un jour, en prÃ©senc de toute la COUT, la conversa- 
tion Ã©tan tombke sur la diffÃ©renc des climats, le diplomate 
eut le malheur d'aborder, sans prÃ©caution philosophiques, 
d'abord le chapitre de cette neige qui, pendant plusieurs 
mois, ensevelit so i  pays sous un vaste et blanc linceul, puis 
celui de la glace qui durcit la mer Ã tel point que toute la 
population la traverse aiors Ã pied sec. A ces mots la figure 
du monarque s'altbre, son front se rembrunit; on le voit, les 
faits ne lui paraissent pas acceptables; il manifeste d'abord 
quelques craintes sur la santÃ de son ami, mais, rassurÃ par  
son docteur, il se lÃ¨v et laisse tomber ces paroles : u Mon- 
sieur l'ambassadeur, jusqu'ici je vous avais regardÃ comme 
le plus honnÃªt homme du royaume, mais aujourd'hui, de 

1. C'est ce que l'ancienne hcole appelait juger K ab aclu ail passe, a au 
lieu de juger : ab passe ad actum. Ã II est assez singulier qu'on ait R- 

noncÃ a cette mÃ©thod au moment mhme oÃ l'on prenait pour dovise 'ob- 
servatio~ et i'experience. C'est prÃ©ciseâ€¢n Ã partir de ce moment que l'on 
acommence a biffer tous les faite qui gknaient, et a jeter au  fou !es obser- 
vations de tous les siÃ¨cles observations qu'il va falloir maintenant rbtablir, 
Heureusement on avait conserve la minute. 



deux choses l'une : ou votre raison vous fait dÃ©fau et vous ne 
pouvez plus rester Ã ma cour ; ou vous Ãªte un imposteur, et 
dans ce cas vous Ãªte indigne d'y paraÃ®tre sortez donc Ã l'in- 
stant, et ne rentrez jamais dans mes ktats. Ã 

Puis, se rappelant les faits inacceptables qui venaient de 
lui Ãªtr racontÃ©s et la cokre faisant place Ã la gaietÃ© le mal- 
heureux monarque est saisi d'un fou rire si violent, si violent, 
que, sÃ©anc tenante, il s'Ã©vanoui et meurt dans les bras de 
ses courtisans, victime du rejet sans examen. 

Encore une fois, nous espÃ©ron bien ne pas produire sur 
votre esprit, messieurs, un si dÃ©sastreu effet ; car auprÃ¨ de 
vous, nous le savons, les causes sÃ©rieuse sont Ã©cout6e sÃ© 
rieusement. 

A nous maintenant d'aborder celle-ci avec quelque cou- 
rage, courage assez facile cependant, puisque, aprÃ¨ tout, 
c'est le greffe de la justice de paix du  canton d'Yerville que 
nous allons laisser s'exprimer. 

Â II. 

R b m k  des dkpositions des tkmoins. 

Il  s'agit donc uniquement, messieurs, de vous faire en- 
tendre les tÃ©moins Mais, pour ne pas vous fatiguer, nous ne 
vous donnerons que le rÃ©sum fidÃ¨l de leurs dÃ©positions dont 
l'ensemble vous sera remis en mÃªm temps que ce MÃ©moire 
avec les noms propres de  tous les tÃ©moinst 

Commen~ons par rapporter Ã l'avance, seulement pour 
mkmoire et sans en garantir la teneur, les bruits vagues qui, 
dit-on, avaient cours avant l'apparition des premiers phÃ©no 
mÃ¨nes et semblaient en faire prÃ©sage les approches : 

Selon ces bruits, vers les premiers jours du mois de mars 
de l'annÃ© 1849, M. le curÃ de Cideville aurait rencontrÃ chez 

4 .  Il ne suffit pas de les fournir Ã l'AcadÃ©mie nous les tiendrons encore 
Ã   l  disposition de tout lecteur qui voudrait les connaitre, et qui les trouvera 
chez notre dditeur, M. Vrayet de Surcy, rue de  SÃ¨vres no 4 9. 
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un de ses paroissiens malades un individu, nommÃ G..., au- 
quel tout le pays accordait depuis longtemps une rÃ©putatio 
de guÃ©risseu 6mÃ©rit et de docteur Ã¨ sorcelleries. Un pre- 
mier malade paraissant s'Ãªtr assez mal trouvÃ du  traitement 
mystÃ©rieuxi M. le curÃ aurait cru devoir cette fois formuler 
un blÃ¢m Ã©nergiqu en renvoyant le guÃ©risseur Tout en serait 
restÃ lÃ  mais comme, de son cÃ´tÃ dame justice se mÃªl de 
beaucoup de choses en ce pays, G... se voit un jour apprÃ© 
hendÃ au corps et condamnÃ© pour mÃ©fait du mÃªm ordre, Ã 
une ou deux annÃ©e de prison. Il rapproche aussitÃ´ le blÃ¢m 
du curÃ de la correction de la justice, prononce, dit-on encore, 
quelques menaces contre l'ennemi qu'il soupGonne, e t  plus 
tard, lorsque l'heure de la vengeance est arrivÃ©e le berger 
Thorel, son disciple et son ami, fait entendre Ã son tour que 
M. le curÃ pourra bien s'en repentir, et que lui; Thorel, ne 
sera dans tout cela que le mandataire de son maÃ®tr et l'exÃ© 
cuteur de ses hautes Å“uvres 

Deux enfants sont Ã©levÃ au presbytÃ¨r de Cideville. L'un 
a douze ans, l'autre quatorze; tous deux se destinent au sa- 
cerdoce; tous deux sont fils d'instituteurs honnÃªtes religieux, 
consid6rÃ© dans le pays, e t  paraissent avoir hÃ©rit de  toutes 
les bonnes qualitÃ© de leurs parents; tous deux enfin sont une 
consolation et peut-Ãªtr une cause d'aisance pour le curÃ qui 
prend soin de les Ã©lever les chÃ©ri et se promet bien de les 
garder le plus longtemps qu'il le pourra. 

Que vont devenir en tout ceci ces deux pauvres enfants? 
Vont-ils servir d'instrument Ã la vengeance annoncÃ©e On ne 
pourrait rien prÃ©cise Ã ce sujet, sans les aveux subsÃ©quent 
du coupable; seulement on voit & une vente publique, et 
grÃ¢c Ã la foule qu'elle entraÃ®ne le berger s'approcher du 
plus jeune des enfants, qui du reste ne le connaÃ® pas le 
moins du monde, et, peu d'heures aprÃ¨s ... les Ã©vÃ©nemen 
commencent. 

1. Il  en &ait mort. 
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Toici maintenant ce qui rÃ©sult des depositions de vingt 
tÃ©moin assignks, interprÃ¨te fidÃ¨le de beaucoup d'autres non 
convoquÃ© et qui n'eussent pas kt6 moins explicites1. 

Tout aussitÃ´ aprÃ¨ la rentrÃ© de cet enfant, une espÃ¨c 
de trombe ou bourrasque violenle vient s'abattre sur le mal- 
heureux presbytÃ¨re puis, Ã la suite de cette bourrasque, des 
coups semblables Ã des coups de marteau ne cessent de se 
faire entendre dans toutes les parties de la maison, sous les 
planchers, sur les plafonds, SOUS les lambris. 

TantÃ´ ces coups sont faibles, brefs et saccadÃ©s tantÃ´ ils 
sont d'une force h Ã©branle la maison, qui paraÃ®t vouloir tom- 
bey en dÃ©menc (ruine), comme nous en tendrons le berger le 
prophÃ©tise dans un moment de franchise. Ces coups pren- 
nent mhme une telle extension, qu'on peut les entendre Ã 
deux kiloniÃ¨tre de distance, et qu'une grande partie des 
habitants de Cideville, cent cinquante personnes, a-t-on dit, 
se rendent au presbytÃ¨re l'entourent pendant de longues 
heures et l'explorent en tous sens, sans pouvoir en dÃ©couvri 
la cause 2. 

A ce phÃ©nomÃ¨ dÃ©j si remarquable viennent encore 
s'adjoindre mille autres, qui le sont bien davantage. Ainsi, 
pendant que ces bruits myst6rieux poursuivent leur incessant 
concert, pendant qu'ils se font entendre Ã chaque point indi- 
quÃ© ou reproduisent en cadence le rhytlime exact de tous les 

1. Dans la brochure publiÃ© au moment du procÃ¨s nous avions cru de- 
voir consacrer les caractÃ¨re italiques aux depositions enregistries, et les 
caractkres ordinaires aux dÃ©position orales; mais il en resultait un grave 
inconvÃ©nient celui de donner une plus grande importance aux premiÃ¨re 
qu'aux secondes, pendant que celte importance &tait la nx?me. Nous allons 
donc, cette fois, les confondre, en affirmant &IL N'Y A PAS U N  MOT dans le 
rÃ©ci suivant qui n'ait i tÃ  solennellement prononce a l'audience ou qu'on no 
soit pr& Ã affirmer encore aujourd'hui devant tÃ©moins nous nous en sommes 
tout rÃ©cemmen assurÃ© 

Les caractÃ¨re italiques n'auront donc que leur signification ordinaire, 
celle d'attirer plus spÃ©cialemen l'attent,ion sur tel ou tel passage. 

9. II est difficile, Ã propos de cette bourrasque, de ne pas se rappeler ce 
dÃ©bu des obsessions sataniques dans Job (ch. 1, vers. 19) : u Alors un vent 
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airs qu'on leur demande. les carreaux SC brisent et tombent 
en tous sens, les objets s'agitent, ies tables se culbutent ou se 
ptombnent, les chaises se groupent et restent swspendzies dans 
les airs, les chiens sont jetks b. croix ou pile au plafond, les 
couteaux, les brosses, les brÃ©viaire s'envolent par une 
fenÃªtr et rentrent par la fenÃªtr opposÃ©e les pelles et les pin- 
cettes quittent le foyer et s'avancent toutes seules dans le salon, 
les fers Ã repasser, qui sont devant la cheminÃ©e reculent, et le 
feu lespoursuit jusqu'au milieu du plancher, des marteaux 
volent en l'air avec force et  se dÃ©posen sur le parquet avec 
la lenteur et  la lÃ©gbret qu'une main d'enfant pourrait impri- 
mer Ã une plume, tous les ustensiles d'une toilette quittent 
brusquement le chambranle sur lequel on vient de les dÃ©po 
ser, et s'y replacent instantanÃ©men d'eux-mÃªmes d'Ã©norme 
pupitres s'entre-choquent et se brisent ; bien plus, un d'entre 
eux, char& de livres, arrive violemment et horizontalement 
jusqu'au front d'un tÃ©moi honorable ( M. R. de Saint-Y.. .), 
et l i ,  sans le toucher, et abandonnant brusquement toutes les 
lois connues de la gravitation, tombe perpendiculairement Ã 
ses pieds. 

Une dame (MW de Saint-Y.. .), dont il est impossible de 
suspecter le tÃ©moignage et qui, en raison de la proximitÃ du 
chÃ tea qu'elle habite, avait Ã©t tkmoin de vingt expÃ©rience 

impÃ©tueux s'Ã©tan levÃ tout Ã coup du cÃ t du dÃ©sert vint Ã©branle les 
quatre coins de la maison. Ã 

Il est difficile aussi de ne pas se rappeler Ã ce propos les priÃ¨re de 
l'kglise dans la b6nediction des cdifices : Ã Mets en fuite, Seigneur, tous 
les esprits malins, tous les fantÃ´mes et tout esprit qui frappe (sp ir i lum 
percutientem], et dkfends-leur l'cntrÃ© de celle maison. Ã 

Assuremeal, nos bazars, nos halles et gares de chemin de fer, qui ri& 
clament avec un si louable empressement les bcnCdictions du clerg&, ne  se 
doutent gubre de tout ce qu'ils demandent, et  encore moins que le premier 
but de ces pr ihes  soit de les prbserver dos 6preuves rie Cideville, c'est-Ã -dir 
des bourrasques, des malices, des fantÃ´me et des esprits de persÃ©cution 
Qu'il est donc heureux que nos industriels n'entendent pas tout ce latin, que 
notre thÃ©ologie si prudente d'ordinaire, hÃ©siterai probablement Ã traduire 
en franÃ§ai 1 



analogues, se voit un jour tirÃ© par la pointe de sa mante, 
sans qu'elle puisse apercevoir la nain invisible qui la tire; 
le maire du village reqoit Ã son tour un coup violent sur la 
cuisse, e t  au cri que cette violence lui arrache on rÃ©pon 
par une caresse bienfaisante qui lui enl&ve Ã l'instant toute 
douleur. 

Un autre tÃ©moin propriÃ©tair Ã quatorze lieues de dis- 
tance, se transporte Ã Cideville Ã l'improviste et sans en avoir 
prÃ©ven qui que ce soit; aprhs une nuit passÃ© dans la 
chambre des enfants, il interroge le bruit mystÃ©rieux le fait 
battre& tous les coins de l'appartement, e t  pose avec lui toutes 
les conditions d'un dialogue; un coup, par exemple, voudra 
dire oui, deux coups voudront dire non, puis le nombre des 
coups signifiera le nombre de lettres, etc., etc. Cela bien con- 
venu, le tÃ©moi se fait frapper toutes celles qui composent ses 
nom, prÃ©nom et ceux de  ses enfants, son Ã¢g et le leur, par 
an, mois, jours, le nom de sa commune, etc.. etc. Tout cela 
se frappe avec tant de justesse et de rapiditÃ© que le tÃ©moi se 
voit obligk lui-mÃªm de conjurer l'agent mystÃ©rieu d'y ap- 
porter plus de lenteur, afin qu'il puisse vÃ©rifie tous ses dires, 
qui se trouvent enfin de  la plus compl6te exactitude. Ce 
tÃ©moin messieurs, c'Ã©tai nous-mÃªmei 

Ã‰videmment pour expliquer toute cette science, les scep- 
tiques se rejetteront sur l'astucieuse et facile prÃ©voyanc du 
jongleur, qui aurait ainsi devinÃ notre visite et notre interro- 

1. Nous ne nous doutions gubre alors que, peu de mois aprÃ¨ ce singu- 
lier dialogue, toute l'AmÃ©riqu et bientÃ´ toute l'Europe allaient le calquer 
littÃ©ralement et faire poser les m h e s  questions par des millions de curieux 
qui obtiendraient des rÃ©ponse analogues, rhpnnses tout aussi justes, tout 
aussi convaincantes. Les connaissances musicales sont, Ã ce qu'il parait en- 
core, le partage et des uns et des autres, avec cette diffÃ©renc qu'en AmÃ© 
rique il s'agit de concerts vÃ©ritables au lieu qu'Ã Cideville nous Ã©tion bien 
fier lorsque nous lui avions fait battre Ã peu prÃ¨ le rhythme de quelque 
morceau italien, entre autres celui du fameux morceau de  basse du Stabat 
de Rossini, Ã pro peccalis, n et celui de  la valse de  Guillaume Tell, que 
nous lui avions, il est vrai, fredonnÃ©e 
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gatoire, meme les interrogatoires musicaux, avant que nous 
en eussions la pensÃ©e Mais voici venir un autre tÃ©moignage 
contre lequel l'explication des sceptiques sera radicale- 
ment impuissante. Un prÃªtre un vicaire de Saint-Roch, 
M. l'abbÃ L.. .. , se trouvant par hasard et de  passage ?L 

Yvetot, se transporte Ã Cideville, toujours Ã l'improviste, e t  
voici qu'aux mÃªme questions posÃ©e par son frÃ¨re entiÃ¨re 
ment inconnu comme lui dans le pays, les rÃ©ponse arrivent 
avec la mÃªm rapiditÃ© la mÃªm exactitude, toutefois avec 
cette particularitÃ curieuse : que cette fois-ci c'est l'interro- 
gateur qui ignore, et ne peut vÃ©rifie les dÃ©tail fournis par la 
rkponse. 

On lui dit bien et l'Ã¢g et les prÃ©nom de sa  mhre et de 
son frhre, mais il ne les sait plus ou mÃªm ne les a jamais sus. 
K'importe, il en prend note exacte, et, de retour Ã Paris, il 
court Ã la mairie, consulte les registres de l'Ã©ta civil, e t  
trouve entre eux et les rÃ©vÃ©latio de Cideville une conformith 
littÃ©rale Que deviennent alors les objections faites au tÃ©moi 
prÃ©cÃ©den que devient encore l'explicationpar la communica- 
tion des pensÃ©e ? 

MÃªm et bien plus grande difficultÃ pour expliquer la mi- 
nutieuse exactitude des rÃ©ponse faites Ã deux propriÃ©taires 
MM. de V...., venus de la ville d'Eu tout exprÃ¨s et  se faisant 
dire, avec tous leurs noms et prÃ©noms le nombre de leurs 
chiens, de leurs chevaux, leurs habitudes, leur costume, etc. 
Les mÃªme phÃ©nomkne se trouvent constatÃ© en outre dans 
la lettre du docteur M....., de Bacqueville. En lisant cette 
lettre si franche et si loyale d'un homme de science, venu 
peut-ktre avec des intentions et des pensÃ©e bien diffÃ©rentes 
nous n'avons pu nous empÃªche de la comparer avec les asser- 
tions de quelques hommes de foi, et toutes nos comparaisons 
sc sont trouvÃ©e h l'avantage du savant. Ce n'est pas la pre- 
miÃ r̈ fois et ce ne sera pas la derniÃ¨re Nous le verrons plus 
tad. 

Mais tous ces phÃ©nomÃ¨ne quelque Ã©tonnant qu'ils soient, 



s'effacent, comme intÃ©rÃª auprhs de ceux offerts par le mal- 
heureux enfant que l'on croit touchÃ par le berger. Ce sont 
les plus importants Ã nos yeux, parce que nous les retrouvons 
constamment dans cette bizarre pathologie analysÃ© dans nos 
prÃ©cbdent chapitres, et dont la docte FacultÃ commence S. 
enregistrer une partie, n'osant pas, toute dÃ©concertÃ qu'elle 
en est, l'enregistrer tout entikre. Ici, par exemple, nous retrou- 
vons ce que nous avons dÃ©j tant de fois constatÃ© c'est-Ã -dir 
cet envahissement de tout le systÃ¨m nerveux, ce poids inso- 
lite sur les Ã©paule de l'enfant, cette compression de la poi- 
trine, dont se plaignaient nos trembleurs des Cbvennes, et que 
MM. les docteurs cherchaient tout Ã l'heure Ã nous expliquer 
par l'Ã©phialt 4. De plus, cet enfant voit toujours derriÃ¨r lui 
l'ombre d'un homme en blouse, qu'il dit ne pas connaÃ®tre 
jusqn'au jour oÃ confrontÃ avec Thorel il s'Ã©cri : II Voila 
l'hornine! Ã Mais Ã©coute bien ceci : au moment oÃ l'enfant 
accuse la prÃ¨scnc du fantbme, un des ecclÃ©siastique prÃ©sent 
affirme avoir aperGu distinctement derriÃ¨r lui UNE SORTE 
DE COLONNE GRISATRE OU DE VAPEUR FLUIDIQUE. 

Les autres avaient vu plusieurs fois cette mÃªm vapeur, 
au moment oÃ ils la poursuivaient, SERPENTER EN TOUS SENS, 

avec une sorte de sifflement trÃ¨s-lÃ©ge PLIS SE CONDEUSEU 

VISIBLEMENT et S'ECHAPPER COMME LN COURANT D'AIR par les 
fentes de l'appartement; M. de V... l'entendait, lui, sans rien 
voir, et l'entendait, dit-il, comme on entend le frÃ´lemen Tune 
robe 2. 

1. Cauchemar. 
2.  Il y a quelque chose de bien plus extraordinaire encore, c'est de ~o i r  

ce que noua verrons tout h l'heure, la Revue britannique et la Revue des 
DeuxMondes emprunter exactement le r n h e  dÃ©tai h un auteur dont elles 
ne permettent pas de rÃ©voque en doute le temoignage et la consciencieuse 
fidelite. S'il n'y avait qu'Ã Cideville que ces mysterieux fluides eussent elÃ 
constatÃ©s on en viendrait bien vite Ã bout; mais, malheureusement, les attea- 
Cations identiques s'accumulent Ã tel point, que dejÃ dans lesvastes Annales 
de l 'hademie des inscriptions, t .  1"'. MÃ©moires p. 26,  M .  Se**, dans sa 
dissertation sur les lares et les apparitions des anciens, ne craignait pas 



Quant Ã l'enfant, son Ã©ta nerveux s'aggrave encore quel- 
quefois. Ainsi, on le voit un jour (tous les ecclÃ©siastique prÃ© 
sents l'attestent) tomber en convulsions, puis dans une sorte 
de syncope extatique dont rien ne parvient Ã le tirer pendant 
plusieurs heures, et qui fait croire Ã s a  mort. Cet Ã©ta inspire 
les plus grandes alarmes Ã tous ceux qui l'entourent, ils se  
mettent en priÃ¨r et l'enfant revient Ã lui. 

Un autre jour (mais oserons-nous le raconter? - Oui, 
car nous avons jurÃ de dire la vÃ©rit tout entiÃ¨re) l'enfant 
accuse une hallucination bien autrement singuliÃ¨r ; il dit voir 
unemain noire descendre par la cheminÃ©e et s'Ã©cri qu'elle 
lui donne un soufflet. Cette main, nous nous hktons de dÃ©cla 
rer que personne ne la voit, mais on entend le bruit du souf- 
flet, on voit la joue devenir et rester longtemps rouge. et, 
dans sa naÃ¯vetÃ l'cnfant s'Ã©lance au dehors, espÃ©ran revoir 
cette main sortir par le haut de la chemin6e'i. 

Continuons. Fatiguks, et de plus extrÃªmemen affligÃ© de 
l'Ã©ta de ce pauvre enfant et du fÃ¢cheu effet qui doit en 
rÃ©sulter pour la religion d'abord, et pour M. le cure de Gide- 
ville ensuite, MM. les ecclÃ©siastiques rkunis Ã ce dernier, se 
demandent un soir comment, les priÃ¨re ne paraissant pas 
suffisantes, ils pourraient parvenir k se dÃ©barrasse de leur 

d'affirmer que Ã les apparitions de ces ombres ldgdres ayant la forme d u  
cwps ... Ã©taien quelquefois rapportÃ©e avec des circonstances si prÃ©cise et  
des tÃ©moignage si positifs, que des personnes, d'ailleurs bien sensÃ©es ne 
savaient qu'en, penser. Ce corps deliÃ© dit-il, avec des membres 6quivalents 
ii l'autre, c'&ait l'enveloppe de Pythagore, ... ombres lkgÃ¨rcs se dissipant 
comme un songe lorsqu'on pensait Ã les embrasser, sensibles h l'impression 
decertains corps, ... el craignant surtout la poiuie d'une Ã©pd qui ne pouvait 
les blesser! ... s QUI NE POUVAIT LES BLESSER! en Ãªtes-vou bien sÃ»r  rnon- 
sieur Sa**? On va l e  voir tout Ã l'heure. 

,l. Ce dÃ©tai de la main invisible se retrouvait partout dans les anciens 
proces de sorcellerie. L'hallucination l'explique Ã la rigueur pour l'enfant; 
mais explique-t-ellc aussi bien la rougeur subite de la joue et l'empreinte 
des cinq doigts, attestÃ©e par des tÃ©moin que l'on sera forcÃ de dbclarer 
trÃ¨s-sincÃ¨re D'ailleurs nous allons retrouver cette 'mÃ©fi main dans tous 
les faits amÃ©ricains 
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ennemi ? L'un propose une chose, l'autre en propose une 
autre, un troisiÃ¨m dÃ©clar avoir lu, dans les traitÃ© spÃ©ciau 
sur la matiÃ¨re prÃ©cisÃ©me ce que le savant acadÃ¨micie cith 
dans notre derniÃ¨r note affirmait avoir donnÃ sauvent a penser 
auco esprits les plus sensÃ©s A savoir : que ces ombres mystÃ© 
rieuses redoutaient la pointe du fer ; dÃ¨ lors on n'hÃ©sit plus, 
et au risque de  glisser un peu dans la superstition, on se met 
b l'Å“uvr Ã l'instant. On se munit de trÃ¨s-longue pointes, et 
partout oÃ le bruit se fait entendre, on les enfonce le plus 
lestement possible. Mais comme il est difficile de frapper juste, 
en raison de la subtilitÃ de l'agent, plusieurs pointes sont donc 
enfoncÃ©e sans rÃ¨sulta apparent, e t  l'on va probablement y 
renoncer, lorsque tout Ã coup, une d'elles ayant Ã©t chassÃ© 
plus habilement que toutes les autres, une flammevient Ã jaillir 
et, Ã la suite de cette flamme, une fumÃ© tellement Ã©paisse 
qu'il faut ouvrir toutes les fenÃªtres sous peine d'une prompte 
et complÃ¨t asphyxie. La fumÃ© dissipÃ© et le calme succh- 
dant Ã une si terrible Ã©motion on revient Ã un mode d'adju- 
ration qui paraÃ® si sensible. On reprend les pointes, et on 
enfonce; un gÃ©missemen se fait entendre; on continue, le 
gÃ©missemen redouble; enfin on distingue positivement le 
mot PARDON... - Pardon ! disent ces messieurs; oui certes, 
nous te pardonnons, et nous ferons mieux, nous allons pas- 
ser toute la nuit en priÃ¨re pour que Dieu te pardonne & 
son tour; ... mais Ã une condition, c'est que,  qui que tu 
sois, tu viendras demain toi-mÃªme en personne, demander 
pardon 3~ cet enfant ... - Nous pardonnes-tu Ã tous? - 
Vous Ãªte donc plusieurs ?-Nous sommes cinq, y compris le 
berger. - Nous pardonnons Ã tous. -Alors tout rentre dans 
l'ordre au presbytÃ¨re et cette terrible nuit s'achÃ¨v dans le 
calme et  la priÃ¨re 

Le lendemain, dans l'aprÃ¨s-midi on frappe Ã la porte du 
presbytÃ¨r ; elle s'ouvre, et Thorel se prÃ©sent ; son attitude 
est humble, son langage embarrassÃ© et il cherche Ã cacher, 
avec son chapeau, des Ã©corchure toutes saignantes qui 
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couvrent son visagel. L'enfant l'aperÃ§oi et s ' h i e  : u Voilh 
i'homme ! voilh l'homme qui me poursuit depuis quinze 

1. Que le scepticisme n'en conclue pas trop vite Ã la prÃ©senc du berger 
derriÃ¨r tous les lambris et les planchers Ã la fois , lorsqu'on y enfonÃ§ai 
toutes ces pointes. On avait eu assez d'esprit pour se  bien assurer que ces 
lambris adhÃ©raien parfaitement aux murailles. Quant Ã ces blessures mys- 
tÃ©rieuses qu'un acadÃ©micie nous prÃ©sentai tout ?t i'he ure comme la croyance 
de toute l'antiquitÃ© elles se trouvent indiquÃ©e par Virgile dans les conseils 
que la Sibylle dorme au pieux Ã©nÃ Ã de se munir d'une Ã©pe avant de des- 
cendre au sÃ©jou des ombres. n 

Tuque inunde uiam, vaginaque eripe ferrum. (^En., 1. VI.) 

Conseil tout poÃ©tique sur lequel un des meilleurs commentateurs ne 
craint pas de renchÃ©ri dans celte note : Ã§ Beaucoup de personnes assurent 
que les dÃ©mon redoutent le fer, et, en etiet, cela s'est vu fort souvent : Et 
rcipsa compertum est. Ã Freret lui-mÃªme dans le Recueil de l'AcadÃ©mi 
des inscriptions et belles-lettres, s'etonne de retrouver partout cette frayeur 
des ombres Ã la vue d'une dpee (t. XXIII, p. 7'1 ) *. 

Au reste, pour faciliter un peu cette rÃ©voltant Ã©uormit6 nous reporte- 
rons nos lecteurs Ã notre expression des intelligences servies par des 
Suides (voyez Introduction et  Conclusions}, et nous leur rappellerons que 
toutel'antiquitb philosophique et la plus brillante partie de l'antiquitÃ catho- 
lique croyaient les anges, et surtout les dÃ©mons revÃ¨tu d'une certaine cor- 
porkitd, que nous appellerions peut-4tre aujourd'hui gazÃ©iforme Daus tous 
les cas, il nous reste dÃ©montr que ces intolligences sont au moins fort sou- 
vent servies par des fluides dont elles s'emparent et qu'elles emploient, 
et  dÃ  ̈lors on aura, nous l'espÃ©rons un peu moins de peine Ã comprendre 
et la vue de cette vapeur grisÃ¢tre et sa sensibilitÃ© K La sensibilitÃ© disent 
plusieurs physiologistes, s e  comportant partout comme un fluide. Ã 

Quant Ã la solidariik si complÃ¨t entre l'agent et le berger, solidaritÃ dont 
BOUS possÃ©don encore de nombreux analogues (voyez-en, entre autres, un 
exemple extr6mement remarquable Ã la fin de ce chapitre), c'est ce que l'on 
pourrait appeler du magnÃ©tism transcendant, phÃ©nomÃ¨ que les rnagnÃ©ti 
seurs expliquent ainsi : Ã Le fluide magnÃ©tiqu humain emporte dvec lui le 
species tout entier (l'image) de  l'homme qui Fa Ã©mis Ce species est souveui 
tellement vif et exact (surtout lorsqu'une individualitÃ a quelque chose de 
bien tranchÃ©) qu'il peut valoir une image. n Mdis la vieille thÃ©ologie qui 
s'y connaissait encore mieux, professait l'identification absolue entre les 
esprits et leurs clients, tous, e t  les anges eux-mbmes, ayant pour habitudede 
revÃ¨ti l'image et la personne de ceux-ci : induere speciem et personam 
suorum clientum. Ã (Cornelius a Lapide.) Nous reviendrons sur ce lieu et 
sur cette solidarite psycho4lectriques. 

' AulourÃ¹'hu 24 janvier .8j1, le mgdeci" en chef de l'un r"fs grands h/ipn.ii:x do lmis nous 
P .  exemple a'un tÃ§ediu cessa~ t  do pouvcir ccriro, p.u celit seul qu'on a w t  pus6 sur l . ~  l a h  
un0 lime pointue en fer. 
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jours! Ã - Que voulez-vous, Thorel? lui dit M. le cure. - 
Je viens.. . je viens de la part de mon maÃ®tr chercher le petit 
orgue que vous avez ici. - Non, Thorel, non, on n'a pas pu 
vous donner cet ordre-lÃ  encore une fois, ce n'est pas pour 
cela que vous venez ici ; que voulez-vous? Mais auparavant, 
d'oÃ vous viennent ces blessures? qui donc vous les a faites? 
- Cela ne vous regarde pas ; je ne veux pas le dire. - Dites 
donc ce que vous voulez faire ; soyez franc, dites que vous 
venez demander pardon h, cet enfant ; faites - le donc et 
mettez - vous h genoux. - Eh bien ! pardon, - dit Thorel en 
tombant Ã genoux. Et,  tout en demandant cc pardon, il se 
traÃ®n et cherche h saisir l'enfant par sa blouse. 11 y par- 
vient, et les tbmoins constatent qu'Ã partir de ce moment les 
souffrances de l'enfant et les bruits mystÃ©rieu redoublent au 
presbytÃ¨r de Cideville. Toutefois, M. le curk engage Thorel 
Ã se rendre Ã la mairie; il s'y trouve, et lÃ  devant tÃ©moins 
sans que personne lui dise de le faire, IL TOMBE A GENOUX 

TROIS FOIS x i  DEMANDE ENCORE PARDON. - De quoi me 
demandez-vous pardon ? lui dit le curÃ ; expliquez-vous. - 
Et Ã¯'hore de continuer; mais, tout en demandant pardon, il 
fait comme au presbytÃ¨re il se traÃ®n sur ses genoux et 
cherche Ã toucher M. Ã¯inel  comme il avait fait Ã l'enfant. - 
Ne me touchez pas, s ' h i e  celui-ci, au nom du ciel, ne me 
touchez pas, car je vous frappe ! - Vaine menace, Thorel 
avance, avance toujours, jusqu'Ã ce que M. le curÃ© accu16 
dans un angle de la piÃ¨ce se voie forcÃ© pour sa lÃ©gitim 
dÃ©fense de lui assÃ©ne trois coups de canne sur le bras. 
Comme on le pense bien, ces coups de canne vont jouer un 
grand r6le dans le procks ; on les exploitera tout Ã l'heure; 
nÃ©anmoin Thorel revient Ã la charge, et cette fois c'est chez 
le maire qu'il retourne. Il  le prie, le conjure, l'embrasse en 
pleurant et lui dit : Ã Priez donc M. le curÃ que les affaires en 
restent lÃ  Ã Une autre fois, il lui avoue que tout cela remonte 
Ã G...; il est sorti de prison, lui dit-il, il est venu me voir; 
il en veut Ã M. le curÃ© parce qu'il l'a empÃªch de gagner son 
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pain en le renvoyant de chez un malade de la commune qu'il 
voulait guÃ©rir M. le curh a eu tort. ajoute-t-il , car G.. . est 
un homme trhs-instruit, trÃ¨s-savant il peut lutter contre un 
prÃªtre M .  le curÃ voudrait bien, lui, qu'on l'instruisÃ®t et s'il 
iodait payer un cafÃ© je le dibarrasserais de tout ce qui se 
passe au presbytÃ¨re 11 

Ainsi donc, il est impossible Ã un coupable de s'avouer 
plus coupable, e t  cet homme, qui rÃ©clam douze cents francs 
de dommages et intkrÃªts ferait tout cesser a pour un cafÃ ! Ã 

A ceux qui lui reprochent sa conduite, il rÃ©pon : Ã Je le 
$eux ainsi, moi, cela me plaÃ® comme cela. Ã A ceux qui lui 
demandent pourquoi il choisit pour victime un pauvre enfant 
innocent, au lieu de s'en prendre au  curÃ© il rÃ©pon : Ã Vous 
ne '\oyez donc pas que M. le curÃ peut vivre avec ces deux 
enfants-lk; il faut qu'ils partent, ils partiront, et alors tout 
sera fini. Ã Encore une fois, il se vante avant, il se vante pen- 
dant, il se vante aprÃ¨ ; que veut-on de  mieux pour constituer 
le confitentem reum ? 

Puis, viennent tous les antÃ©cÃ©den de Thorel, desquels il 
rÃ©sult qu'il n'en est pas Ã son premier coup d'essai. Ã Ainsi, 
il prÃ©di aux gens des faits en dehors de toute prÃ©vision qui 
leur arriveront, dit-il , avant vingt minutes, et ces faits 
arrivent avant les vingt minutes. Ã Un autre tÃ©moi dÃ©clar 
que, se trouvant aux champs avec Thorel, celui-ci lui disait : 
Ã Chaque fois que je frapperai du poing sur ma  cabane, tu 
tomberas. Ã Et, k chaque coup de poing, cettepersonne tombait 
e t  sentait alors quelque chose lui serrer la gorge, l'Ã©trangle et 
la forcer & tomber. Et cependant Ã¯hore avoue toujours Ã qu'il 
y a du mal  Ã faire cela. n Enfin, un dernier tÃ©moi dÃ©clare 
conformÃ©men aux autres, que, fi se promenant avec les deux 
enfants et la sÅ“u de M. Tinel, au milieu des plaines, sur la 
route de Cideville Ã Auzouville, ils voyaient des cailloux, 
lancÃ© par une  force invisible, arriver droit Ã eux et tomber k 
leurs pieds sans pouvoir les frapper, etc. 11 

Ne sont pas compris ici une multitude de dÃ©tail qui, sans 
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avoir 6th r6v6lÃ© t~ l'audience, n'en sont pas moins attesth, 
tels que les chaises groupÃ©e en l'air et sans soutien, les chiens 
lancÃ© ti croix ou pile, tous les meubles volant, les effroyables 
blasphhmes qui se faisaient entendre quand les enfants se met- 
taient en priÃ¨re et les menaces hautement articulÃ©e de leur 
tordre le cou; menaces rdalis6es un soir, oÃ l'un de ces mal- 
heureux enfants sentit deux mains lui prendre la tÃªt et la 
retourner avec une telle violence, que les tÃ©moin de cette 
singuliÃ¨r contorsion durent porter secours Ã la victime, sans 
quoi elle pÃ©rissait 

On a trouvd les phÃ©nomhe de Cideville trop badins; que 
dit-on de celui-ci ? 

Sans aucun doute, il eÃ» Ã©t beaucoup plus dramatique 
que M. le curÃ de Cideville et les deux pauvres enfants fussent 
restÃ© sur la place, mais que voulez-vous? Celui qui disait Ã 
l'oppresseur de Job : Ã Je t'abandonne tout ce qu'il a, mais 
tu ne toucheras pas Ã sa vie, Ã aura signifiÃ ici la mÃªm 
dÃ©fense AprÃ¨ tout, cependant, une maison frdmissant sur 
elle-mÃªme un cauchemar de deux mois, des convulsions frd- 
pentes et pi font croire a votre mort, un spectre en perma- 
nence, la vue de fluides mystÃ©rieux puis, L la suite de tout 
cela, un long scandale et la suspicion toujours pesant sur un 
malheureux prÃªtr et sur deux enfants destinÃ© au sacerdoce ... 
quelles plaisanteries ! 

La science, elle, les a trouvÃ©e infiniment trop shieuses, 
car elles ramenaient Ã l'Ã©ta de doute toutes les questions 
qu'elle croyait rÃ©solues et elle a cru que si l'on adoptait ces 
faits il ne s'agirait rien moins que d'une rÃ©volutio fonda- 
mentale et complÃ¨te 

Nous terminerons donc en disant que tous ces faits se 
sont reproduits journellement, pendant deux mois et demi, 
du 26 novembre 1850 au 15 fkvrier 1851, kpoque Ã laquelle 
Monseigneur l'archevÃªqu crut devoir, dans sa  prudence, 
Ã©loigne les deux enfants de ce presbythre de Cideville oÃ ils 
avaient trouv6 jusque-lh de bons exemples, de bonnes le~ons 
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et tous les moyens possibles d'atteindre le double but, si grave 
et si religieux, auquel ils ne cesseront probablement pas 
d'aspirer. La dÃ©cisio de Monseigneur est telle qu'on pouvait 
attendre de la profonde sagesse de ce prhlat ; elle a coupÃ 
court Ã tout scandale, ou plutÃ´ Ã tout prÃ©text de scandale, 
car, Ã partir de ce jour, tous les bruits ont cessÃ© 

Nous croyons devoir vous donner ici, messieurs, le texte 
du jugement ddfinitif prononch par M. le juge de paix d'Yer- 
ville, dont on ne saurait trop louer la raison indÃ©pendant et 
loyale; combien d'autres Ã sa place eussent reculÃ devant 
l'iinpopularit6 certaine d'un tel verdict ! 

Jlugement d&finitif de M. le  juge de paix 
du canton d'YervilIe. 

4 f h i e r  185: 

Nous, juge de paix d'i'erville 

OuÃ les t6moins dans leurs dkpositions, ainsi que es parties dans eurs 
moyens respectifs, et joignant la demande reconventionnelle Ã la principale, 
avons statuÃ en premier ressort sur tout, ainsi qu'il suit, par un seul et 
m h e  jugement. 

Attendu que, quelle que soit la cause des faits extraordinaires qui se 
s ~ n t  produits au presbytÃ¨r de Cideville, ce q u i  rÃ©sult de f i s  clair de 
{'ensemble d e  tous les tdmoignages entendus, c'est que cette cause est 
demeurÃ© inconnue*, et qu'il n'y a des lors & statuer que sur les cos~sÃ© 
queoces de ses effets, qui seuls ont donnÃ lieu & l'action; 

Attendu, sur le premier chef, que si, d'aprhs quelques tÃ©moins le defen- 
deur (le curÃ© a, d'une pari, donnÃ i entendre que le demandeur (le berger) 
s'Ã©tai vante d'avoir produit les faits du presbytÃ¨r de Cideville et l'a soup- 
Ã§onn d'en htre l'auteur d'une part, il est constant, par de nombreux thmoi- 
:nages, que celui-ci avait tout fait et tout dit pour faire croire au public 
qu'il Ltait pour quelque chose dans leur perpÃ©tration notamment par ses 
vanteries aux tÃ©moin Cheval-, Varin, Lelollier , Foulonge, Le Hernault e t  
autres, jointes k sa conduite au presbytÃ¨r et Ã la mairie; 

Attendu, aussi, que le demandeurne peut &tre fondÃ Ã se plaindre comme 
diffamÃ par des propos dont il a etÃ i'auleur le premier et qui n'ont pris 

* Ge qui n'empbchera pas de faire proclamer demain A son de trompe que tout le monde la 
Cbimait. 
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naissance que par son initiative, par sa persÃ©vÃ©ran et partant sa faute Ã les 
propager; 

Attendu que, s'il est vrai, par ce qui prÃ©cÃ¨d que la rhputation de SOC- 

cier, qu'a voulu se  donner le demandeur, soit de nature i porter sÃ©rieuse 
ment atteinte & sa considÃ©ration il est vrai aussi que c'es1 lui-mbme qui, le 
premier, s'est portÃ cette atteinte, et qu'en rÃ©petan Ã cet Ã©gar les propres 
imputations du demandeur, le dÃ©fendeu n'a pu faire aucun tort Ã celui-ci, 
qui seul doit supporter les consÃ©quence de ses dires et leur responsabilite, 
si, contre son attente, il en est rÃ©sult quelque chose de ficheux pour lui; 

Attendu qu'en pareille circonstance rien, dans les paroles du dÃ©fendeur 
ne constitue le cas de diffamation ou d'injures verbales, et, par suite, un pre- 
judice susceptible d'&ce rÃ©parÃ 

Attendu, sur le deuxikme chef, que ni l'enqubte ni  la contre-enqubte 
n'ont apporte au procÃ¨ la preuve que Io dÃ©fendeu ait forcÃ le demandeur i 
tomber Ã genoux devant lui ; qu'il r6sulte au contraire de plusieurs tÃ©moignage 
quo c'est volontairement que celui-ci s'es1 ainsi mis Ã genoux devant l'un 
des pensionnaires du presbytÃ¨r en demandant p i c e ,  pardon, comme s'il 
ezit commis quelque fait, et cela sur la simple invitation du dÃ©fendeur jus- 
tifiÃ© par l'&range conduite de Thorel en cette circonstance; que cette ma- 
niÃ¨r d'agir du demandeur se trouve plus qu'expliquÃ© par ce qu'il a faii 
ensuite chez M. le maire de Cideville, oÃ il a renouvelb spontadment la 
scene de se mettre Ã genoux en le suppliant de laisser l i  cette affaire; 
qu'ainsi aucune contrainte n'apparaÃ® dans ce fait de la part du dÃ©fendeu 
contre le demandeur ; 

Attendu, quant au troisiÃ¨m chef, que, suivant la dklaration de plusieurs 
tÃ©moins il est vrai que le dÃ©fendeu a donne deux ou trois coups de canne 
au demandeur; mais, attendu aussi que celui-ci, malgrÃ la deifense qui lui 
Ã©tai laite par le defendeur de l'approcher et de le toucher, persistait dan- 
moins Ã vouloir toujours le saisir en allongeant les mains; que le dÃ©fendeur 
pour l'Ã©viter Ã©tai arrivÃ jusqu'auprÃ¨ de la muraille et, par suite, placÃ dans 
le cas et la nÃ©cessit de lÃ©gitim derense, ce qui justifie sa conduite en cette 
occasion ; 

En ce qui touche le quatrihme chef : attendu qu'aucun tÃ©moi n'a en- 
tendu le defendeur enjoindre au maÃ®tr du demandeur, avec menaces, de 
renvoyer celui-ci de son service; que si quelques tÃ©moin ont rapporti, 
mais vasuement ot par ouÃ¯-dire quo le dÃ©fendeu avait manifestÃ Ã Puin, 
maÃ®tr du demandeur, le dÃ©si et la satisfaction de voir renvoyer de chez 
lui celui-ci, d'aussi vagues ouÃ¯-dir ne peuvent, aux yeux de la loi, Atre 
considbrÃ© comme admissibles, et qu'Ã cet Ã©gar les moyens de Thorel sont 
mal fondÃ©s 

Quant i la demande reconventionnelle : attendu que s'il est Ã©viden que 
l'exploit introductif d'instance est conCu dans des termes diffamatoires, il est 
certain aussi que la publication demandÃ© du jugement est un moyen bien 
impuissant pour remkiier au mal causÃ par cet exploit et par la publicitÃ que 
lui a donnbe le besoin de scandale; par ces diverses considÃ©rations rejetant 
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tous les moyens du demandeur comme mal fondÃ© de tout point, et adop- 
tant partie seulement des moyens du dÃ©fendeur dhboutons Thorel de son 
action, et, mettant le dÃ©fendeu hors de cause, CONDAMNOXS LEDIT THOREL 

A TOUS LES D ~ P E N S ,  et ordonnons la suppression de la citation. 

Ce jugement fut rendu aprÃ¨ une double et  habile plai- 
doirie de Me Yauquier du Traversain, pour M. le curÃ de Cide- 
ville, et de M8 Fontaine, pour le berger Thorel. Vous devez 
encore Ãªtr avertis que, nonobstant toutes les menaces d'appel 
et de parcours de tous les degrÃ© de juridiction, nonobstant 
toutes les rÃ©solution et essais de cotisations en faveur de la 
rkhabilitation du berger, l'appel est encore Ã venir; or, s'il 
eÃ» paru soutenable, il eÃ» Ã©t tentk. 

Enfin, nous ternlinerons en prhvenant une objection trÃ¨s 
spÃ©cieuse Quelques personnes s'Ã¨tonneron peut-Ãªtr du peu 
de retentissement d'une telle affaire, et partiront de lÃ pour 
en faire suspecter la vMA. Voici la raison du silence gard6 : 
ces procÃ¨s-1 sont bien loin d'Ãªtr rares, car Ã l'heure qu'il 
est il s'en juge de semblables; mais il est tellement convenu 
que l'on doit regarder tous ces faits comme indignes de fixer 
l'attention, qu'au loin c'est Ã qui les couvrira de son silence et  
de son mÃ©pris Quant au departement de la Seine-Inf$rieure, 
il s'est vivement occupk et se prÃ©occup encore quelquefois 
de cette affaire; puis, s'il faut le dire, ces hommes que l'on 
soup~onnait d'avoir voulu rÃ©veiller par ce triste moyen, une 
foi  trop Ã©teinte ont fait, au contraire, tout ce qui dkpendait 
Yeux pour Ã©touffe ces faits complÃ©tement Ils en ont refus6 
les ditails & leurs propres journaux ; ceux-ci les ont refusÃ© k 
leur tour .?i ceux de la partie adverse qui avaient comptÃ sur 
eux, et voilÃ pourquoi ce procÃ¨s objet de tant de conversa- 
tions, n'a jamais eu de publicitÃ sÃ©rieuse Au reste, on n'ima- 
ginera pas, nous l'esp6rous, qu'il soit sorti tout a ~ m Ã  de notre 
cerveau, et chacun de vous, messieurs, peut aller vÃ©rifie 
par lui-mÃªme Ã Yerville, quo notre histoire n'est pas un 
mythe. 



I I I .  

Des tbmoins de Cideville 1. 

Qu'en dit-on? avions-nous donc bien tort d'affirmer, en 
commen~ant, que ce procbs nous reportait Ã trois siÃ¨cle en 
arriÃ¨r et jetait b la philosophie du jour le plus impertinent 
des dÃ©fi ? Mais ne faut-il pas que la lumiÃ¨r se fasse Ã mesure 
que les faits se reproduisent, et faudrait-il, pour rester plus 
fidhle Ã la mode et au courant des idÃ©es ou leur abandonner 
tous ces phÃ©nomÃ¨ne ou, par respect humain, leur permettre 
honteusement de condamner un innocent? 

A Dieu ne plaise ! les t h o i n s  ont compris leur devoir, et, 
comme des jurÃ©s ne s'occupant ni de l'application ni des 
cons6quences du verdict, ils ne se sont prÃ©occupÃ que de 
deux choses : des faits et de leur serment. 

Ces faits, les voilÃ donc exposÃ© par eux dans toute leur 
naÃ¯vet6 naÃ¯vet souvent fort amusante, il faut bien en conve- 
nir, mais qui, par son excÃ¨ mÃªm devrait ajouter, il nous 
semble, un poids Ã©norm Ã leur vkracitÃ© Est-ce donc ainsi 
qu'on invente? Est-ce que l'esprit de calcul et de conspiration 
n'eÃ» pas autrement prÃ©sent les choses? Est-ce que des 
tÃ©moin un peu moins scrupuleux n'auraient pas rendu les 
faits plus acceplables et n'auraient pas mieux entendu les intÃ© 
rÃªt de leur amour-propre? Et croyez-vous encore qu'il ne 
leur ait pas fallu un certain degrÃ de courage pour accepter 
des armes tellement inÃ©gale et pour affronter les feux croisÃ© 
de tant de batteries, si bien servies encore par l'esprit de 
sarcasme et de prkjugÃ© Kous savons bien qu'elles ne le 
seront pas longtemps2, et nous croyons vous avoir prouvÃ 

1. Vous nous permettrez, messieurs, de reproduire, en l'abrÃ©geant i'ar- 
pmentation, un peu locale et de circonstance (nous en convenons), Ã laquelle 
nous dÃ»me nous livrer dans le pays. A la page 360 commence la narration 
des faits analogues. 

2. Seulement nous ne pensions pas que ce serait l'annÃ© suivante. 



tout Ã l'heure que plus on gravite vers les sommitÃ© de la 
science et plus on trouve ces pr6jugÃ© affaiblis; nous vous 
l'avons prouvÃ© et nous allons vous le prouver davantage. 

Toutefois, grkces soient rendues Ã nos adversaires ! A 
leurs yeux, pour les tÃ©moin de Cideville, tout est perdu, nous 
le savons, mais leur sincÃ©rit paraÃ® avoir Ã©t complÃ©temen 
Ã©tablie Assurkment, ils sont aussi reconnaissants qu'on puisse 
'itre de cet hommage rendu k leur caractÃ¨r ou Ã leurs antÃ© 
cÃ©dents mais ils le seraient bien davantage encore s'il n'y 
avait pas impossibilitÃ absolue Ã ce que vingt-cinq tÃ©moins 
dans des conditions si diverses d'%ge, de rÃ©sidenc ou de pro- 
fession, aient pu s'entendre pour forger cette histoire qui 
leurproduit Ã eux-memes le vertige, et tout cela sans autre but 
que de donner gain de cause Ã un homme qu'ils n'ont jamais 
connu, contre un autre homme qu'ils ne connaissent pas 
davantage ! Oh ! non. Cette supposition eÃ®l Ã©t par  trop mal- 
heureuse, pour que la reconnaissance des tÃ©moin puisse 
dÃ©passe toutes les bornes. 

Leur bonne foi est donc hors de toute discussion, mÃªm 
aux yeux de leurs adversaires. Nous le constatons dans i'in- 
tÃ©rÃ de la vÃ©ritÃ 

Mais les a-t-on amnistiÃ© complÃ©tement et  si  l'innocence 
de leur caractÃ¨r est hautemeni proclamÃ©e l'intÃ©grit de leur 
bon sens le sera-t-elle Ã©galement Ne fera-t-on pas payer 
assez cher Ã ce dernier tous les hommages adressÃ© au pre- 
mier? C'est Ã craindre, et d4Ã   mÃªm h, Cideville, les tÃ©moin 
ont pu recueillir autour d'eux plus d'un indice flatteur du  
genre d'amnistie qui les attendi. 

Et, dans le fail, aux yeux de leurs adversaires, s'ils sont 
de bonne foi, comme on l'affirme, ce ne sont plus seulement 
des gens simples et cr6dules, il faut, de toute rigueur, qu'ils 

1 .  a Si nous sommes obligds de croire i la .sincÃ©rit des tÃ©moins disait 
u n  des sc,eptiques prbsents, nous no sommes pas obligÃ© de croire Ã l'intÃ© 
;rilÃ de leur bon sens. a C'&tait aussi juste ijue vrai, mais cela demandait 
explication et rÃ©ponse 
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soient fous ou pour le moins hallucinÃ© ; pas de milieu, car il 
ne s'agit ici ni de l'Ã©troitess ni de l'Ã©tendu deJeur  esprit, il 
s'agit tout simplement de l'intÃ©grit de leur raison. Madame 
de Saint-Y.. ., par exemple, s'est elle crue vbritablement tirÃ©e 
en plein jour, par la pointe de son chÃ¢le M. l'abbÃ B... a-t-il 
cru voir une colonne vaporeuse suivant toutes les dÃ©marche 
de l'enfant? MM. de V ..., de M... et l'abbÃ L... ont-ils cru 

recueillir une masse de rÃ©ponse n-iinutieuseinent exactes 
Ã une masse de questions qu'ils improvisaient Ã l'heure 
mÃªme etc., etc. ? VoilÃ ce qu'il s'agit de t6rifier. 

S'ils ont cru voir, entendre et toucher ce qui n'existait 
pas, Ã coup shr ils sont fous; mais, nous le rÃ©pÃ©ton la force 
ou la faiblesse de leur esprit ne sont nullement en cause. 

Fous ! hallucinÃ© ! hÃ©la ! ils savent parfaitement combien 
elle est insensible cette ligne de dÃ©marcatio entre les idÃ©e 
raisonnables et celles qui ne le sont plus; ils se rappellent 
trop bien ce mot de Corvisarl Ã l'empereur visitant Charen- 
ton : Ã Sire, entre tous ces cerveaux malades et le vÃ´tre il n'y 
a pas ll@paisseur d'une feuille de papier; Ã et cet autre mot 
des Lettres persanes : Ã Ils ont construit quelques maisons 
de fous, afin de faire croire que tout le rebte ne l'est pas. II  

Mais ils savent tout aussi bien qu'il y aurait par trop de 
fatalitÃ© vraiment, dans cette communautÃ de dÃ©lir entre 
personnes si diverses el surlout si diffÃ©remmen affectÃ©es En 
serait-il donc de ce malheureux prcsbytkre de Cideville 
comme de cette maison dont Pausanias disait 11 que tout le 
monde y devenait fou dans une nuit? Ã Et faut-il supposer 
que toutes les pauvres tÃªte du dÃ©partemen se seront donnÃ 
rendez-vous Ã cet endroit, pour y perdre le peu de raison qui 
leur restait ? 

Eh bien! soit, ils sont tous devenus fous sur les lieux; 
mais que l'on veuille bien nous dire ?L prksent quand l'hal- 
lucination, mÃªm Ã©pidÃ©miqu a jamais enfantÃ© pendant un 
espace de temps aussi long, une telle multitude de phÃ©no 
mÃ¨ne disparates. Ainsi, que plusieurs personnes soient hal- 



lucinÃ©e en mÃªm temps par une seule et mÃªm apparence, 
nous le comprenons encore; mais qu'y a-t-il de commun 
entre un pupitre qui vole et des rÃ©ponse intelligentes Ã des 
questions difficiles? Rien, absolument rien. Ce sont deux 
phÃ©nomhe dus Ã©videmmen Ã une mÃªm cause, mais aussi 
dissemblables que le jour et la nuit. Or, cette agrÃ©gatio 
d'hallucinations si diverses n'offrant plus rien de commun 
mÃªm avec les hallucinations les plus compliquÃ©e de tous les 
traitÃ© spÃ©ciaux quelque Ã©lastiqu que soit ce dernier cadre, 
il devient compl4tement impossible d'y faire entrer les tÃ©moin 
des merveilles de Cideville. 

Mais alors qu'est-ce que c'est? S'il y a sincÃ©rit de rap- 
port et rÃ©alit de perception, la philosophie du siÃ¨cl a perdu 
lÃ ses meilleures armes. Comment va-t-elle les remplacer? 
Oh ! mon Dieu ! le plus commodÃ©men du monde. Ne lui 
reste-t-il pas la jonglerie? et pour peu qu'on lui associe son 
auxiliaire indispensable, le compÃ©rage que n'expliquerait-on 
pas avec elle? Tout, depuis les chutes d'aÃ©rolithes jusqu'aux 
tremblements de terre. 

Il nous reste donc encore une bonne chance, et de toutes 
les armes la meilleure. 

Il faut en revenir ici Ã l'impÃ©rieu dilemme posÃ par M. le 
docteur Dubois (d'Amiens), dans sa  grande croisade contre 
a rÃ©alit des faits magnÃ©tique : Ã Ou l'intervention d'un 
agent mystÃ©rieux inconnu, d'un agent dont les effets sont en 
opposition avec toutes les lois naturelles, ou bien l'interven- 
tion d'une cause rationnelle, explicable ... Ã Or, ici cette cause 
rationnelle, explicable, ne pouvant, quelle qu'elle soit, se 
passer d'un jongleur, il nous reste Ã connaÃ®tr et  Ã fixer les 
vraies limites de la supercherie. 

1. On sait que c'est de l'histoire, et que, maigr6 cent quatre-vingts m6- 
moires affirmatifs, l'illustre Lavoisier s'obstinait Ã croire et Ã dire a qu'on 
avait fait chauffer ces pierres. xi Pauvre humanitÃ© quelle opinion tu as  et 
tu  donnes de toi-mÃªme 



s IV .  

De la jonglerie, donn6e comme explication des p h h o m ~ n c s  de Cideville. 

Notre cours de droit nous l'a appris : Ã L'auteur prÃ©sum 
d'un dd i t  doit Ãªtr celui auquel le dÃ©li profite. Ã Voyons donc 
Ã qui doit profiter celui-ci. Serait-ce par hasard Ã M. le 
curÃ de Cideville, qu'on accuse avec tant d'assurance? Mais 
quel singulier profit, cette fois-ci ! Un presbytÃ¨r dkvast6, des 
enfants auxquels il tenait par tous les intÃ©rÃªt Ã©loignÃ de 
sa personne, une masse de curieux et de tÃ©moin venant, 
pendant prÃ¨ de deux mois, abuser de sa patience et Ã©puise 
toutes ses ressources ; puis, toutes les injustices de l'opinion 
publique, les atteintes probables, certaines mÃªme Ã son 
caractÃ¨r et & sa religion, etc., et tout cela encore en admet- 
tant les chances les plus heureuses et  dans la prÃ©vis'io d'un 
succÃ¨s Quel jeu! et de l'autre cÃ´tÃ quels enjeux! on le 
demande. 

Cependant on lui prouvera peut-Ãªtr de cent maniÃ¨re 
diffÃ©rente les Ã©norme profits qu'il a su en tirer. On l'accu- 
sera peut-Ãªtr avant peu d'avoir voulu, par exemple, se faire ' 

changer de rÃ©sidenc pour telle ou telle raison ! Dans la pre- 
miÃ¨r rÃ©volutio on accusait bien les nobles de  brÃ»le eux- 
mÃªme leurs chÃ¢teau ! L'esprit francais n'a pas changÃ© 

Eh bien! admettons qu'il ait eu les raisons les plus 
graves, et il en faut pour se prÃ©cipite ainsi dans un abÃ®me 
en quoi tout cela nous aiderait-il, s'il vous plaÃ®t Est-ce donc 
lui qui a con~mencÃ© Comment ses dÃ©termination insensÃ©e 
auraient-elles si bien cadrÃ avec la premiÃ¨r scÃ¨n d'ouver- 
ture et les menaces du berger? 

VoilÃ  certes, un hasard bien heureux pour un homme 
qui veut quitter sa  maison, que de trouver un autre homme 
lui disant: Ã Je saurai bien te faire quitter ta  maison, je 
saurai bien faire partir tes enfants, j'irai au-devant de tous 
tes souhaits. Ã Quelle merveilleuse bonne fortune ! 
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Mon Dieu! que l'esprit francais est loger et crÃ©dul ! 
Comme les esprits forts sont faciles! et comme, pour Ã©vite 
une orniÃ¨re ils se prÃ©cipiten volontiers dans des abÃ®me ! 

Toutefois, que sont donc devenues ces raisons si imp& 
rieuses? Qu'ont-elles donc enfantÃ de si dÃ©sastreu pour M. le 
curÃ de Cideville? car il est toujours lk, toute sa  paroisse est 
pour lui, et s'il est vrai qu'il ne pouvait plus y rester, com- 
ment, k l'heure qu'il est, les choses s'y passent-elles aussi 
bien ? 

Encore un mot sur son compte. 
S'il est le jongleur Ã©mÃ©rit le premier moteur de ses 

propres vexations, il ne peut pas l'eh-e tout seul, et nÃ©cessai 
rement la plus grande partie de ses tÃ©moin est de connivence 
avec lui. Il  n'est pas possible alors que MM. les abbÃ© B... 
et G ..., les curÃ© du S... et d'E ..., aidÃ© du maire de la com- 
mune et de bien d'autres qui l'ont suivi dans toutes ses expÃ© 
riences, soutenu par leurs conseils, appuyÃ par un serment 
solennel, il n'est pas possible, disons-nous, que toutes ces 
personnes soient restÃ©e dupes du curÃ© eu tenant, pour ainsi 
dire, ses deux mains dans les leurs, en mangeant h sa table, 
en dormant auprÃ¨ de lui, en vivant de toute sa vie pendant 
six semaines ou deux mois ! Non, il n'est pas possible que, 
devant des phhomÃ¨ne si divers et si multiples, il n'ait. pas 
entrevu quelques-uns des innombrables fils si bien tressÃ© 
autour d'eux ! Et s'ils l'ont saisi, au lieu d'un jongleur inex- 
plicable et monstrueux, en voici peut-Ãªtr une douzaine q'iii 
viennent compliquer la question ! Un seul nous paraissait 
inadmissible, qu'allons-nous faire de ce grand nombre ? Main 
voyez surtout quels hommes vous allez faire de ces mÃ¨me 
thmoins, dont vous avez proclamÃ vous-mÃªm l'inattaqziabic 
tonne fo i  ! Ce ne seront plus seulement des amis complaisants, 
cherchant ?A secourir un confrÃ¨r en pÃ©ril ce seront d'epou- 
vantables apostats, hommes sans conscience et sans foi, se 
perdant de gaietÃ de cÅ“ur et sans le moindre inthrÃªt Comme 
tout cela devient probable ! 
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Seraient-ce, par hasard, les deux enfants? Mais voici de 
bien autres embarras! Comment un enfant de  douze ans, 
fÃ»t-i le plus malicieux du monde, a-t-il acquis subitement la 
science infuse et parfaite? Comment a-t-il pu s'Ã©lance de 
sa grammaire de Lhomond ou de son .&itome 5, l'apogÃ© da 
plus long, du plus laborieux de tous les arts, celui des 
Cornus et des Robert IIoudin ? M6mes difficultÃ¨s ou plutÃ´ 
mÃªm impossibilitÃ ! D'ailleurs, nos rÃ©flexion de tout Ã l'heure 
sur la connivence nkcessaire entre le jongleur et les tÃ©moin 
acquiÃ¨ren une autre force. Nous n'avions besoin que des 
tÃ©moin pour seconder le curÃ ; ici, pour seconder les enfants, 
nous avons besoin et des tÃ©moin et  du curÃ© Tout le monde 
alors est dans le secret de la comÃ©die et, ce qu'il y a de plus 
singulier, c'est que chacun se le demande. Au reste, lorsqu'on 
a vu cet enfant, lorsqu'on l'a vu s'amuser de  son ennemi 
quand ;a ne lui faisait rien, pleurer quand Ca lui faisait un 
peu de mal, rire quand le mal Ã©tai passÃ© piilir quand il 
apprÃ©hendai son retour, l'agacer quand il ne voulait rien 
faire, et l'agacer mÃªm avec le pied (c'est vrai), mais ne 
jamais jouer ni l'effroi ni la douleur, ce que n'eÃ» pas manquÃ 
de faire v"t comÃ©die plus habile, on demeure parfaitement 
convaincu de la parfaite inaptitude de cet enfant au grand 
r6le qu'on lui destine. L'agacer m Ã ª m  avec le pied, disions- 
nous tout Ã l'heure et disions-nous avec dessein. Oui, rien 
n'est plus vrai, et nous l'avons fait nous-mÃªme En indiquant 
avec le pied, que les enfants fussent ou ne fussent pas lÃ  
nous faisions frapper oÃ nous voulions. Et l'on appelle cela 
une dhcouverte et une explication ! Grand Dieu ! quelle mer- 
veilleuse explication ! Comme le sphinx Ã©tai facile Ã pÃ©nÃ©tre 
L'enfant a remuÃ son pied, et  voila que la maison s'Ã©branl 
pendant vingt-quatre heures sous une dÃ©charg de coups de 
bÃ©lie invisibles ! L'enfant a remuk son pied, et voilÃ que 
toutes les lois de la nature se trouvent instantanÃ©men boule- 
versÃ©e ! L'enfant a remui son pied, et voilÃ la maison remplie 
de flammes et de fumÃ©e et  les meubles se bouleversent, et 
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les fluides se constatent. et les rÃ©ponse mystÃ©rieuse sont 
douÃ©e d'une exactitude bouleversante ! L'enfant a rcmuÃ son 
i d ,  et le berger a dit vrai, ses prbdictions se rÃ©alisent etc. ; 
quel coup de pied merveilleux ! Au reste nous en verrons le 
pendant tout Ã l'heure ; nous verrons l'AcadÃ©mi des sciences, 
lors d'une vÃ©rificatio toute semblable demandÃ© et  obtenue 
par Arago lui-mÃªme nous la verrons, dans son impatience, 
couper court Ã tout examen, parce qu'elle avait cru voir 
remuer les pieds d'un enfant. Mais nous verrons aussi le len- 
demain toute la presse scientifique, mÃªm celle opposÃ© au 
phÃ©nomÃ¨n s'insurger contre la lÃ©gÃ¨re d'un tel verdict, e t  
le dÃ©clare cassable comme vicieux et  dans le fond et dans la 
forme 1. 

Nous savons bien que l'on va nous dire: Mais voyez, 
depuis que les enfants sont chez eux, il ne se passe plus rien 
i Cideville, la maison paternelle a tout guÃ©r ! Mais. habiles 
investigateurs, vous oubliez toujours la mÃªm chose, c'est que 
c'Ã©tai prÃ©cisÃ©me lÃ le but que voulait atteindre votre ber- 
ger, et qu'il avait positivement annoncÃ que les enfants parti- 
raient. S'il s'en prenait Ã ceux-ci, c'Ã©tai tout simplement pour 
atteindre le c u ~ Ã  dans ses intÃ©rÃª les plus chers; eux partis, 
disait-il, tout devait rentrer dans l'ordre Ã l'instant. Voyez 
s'il est possible d'Ãªtr meilleur prophÃ¨te et cela dans son 
propre pays, en dÃ©pi du proverbe ! C'est vraiment merveil- 
leux ! Gardez-vous donc bien d'invoquer cet argument de la 
guÃ©riso des enfants, car en faisant du berger un admirable 
devin, il prouve en mÃªm temps que, s'il y a un jongleur 
dans cette affaire, ce jongleur ne peut Ãªtr que l u i - m h e ;  
oui, lui-mgme ou un second, de connivence avec lui. 

Toutefois, entendons-nous bien : voilk votre procÃ¨ perdu, 
si le jongleur est le berger, car alors vous avez dÃ©fend l'im- 

4. Aujourd'hui on dirait, comme pour les tables, a que ce sont les petits 
d0igts.n Mais les petits doigts n'ont pas tout d i t  encore; e t  quand ils auront 
tout dit, nous saurons bien des choses. Malheureusement, voici que l'on re- 
connait dÃ©j qu'ils ne sont plus nkessaires. (Note de 4853.) 



posture et Ã©pouvantablemen calomniÃ l'innocence. Mais qui 
sait? il se trouverait peut-$ire des gens qui, Ã tout prendre, 
abandonneraient volontiers leur client (nous ne parlons pas 
des conseils), et  qui se consoleraient facilement d'une erreur. 
pourvu que la jonglerie se retrouvkt quelque part:  chez le 
curÃ ou chez le berger, assez peu leur importe ; ils eussent 
assurÃ©men prÃ©fÃ© le cur6 ; mais si c'est tout Ã fait impossible, 
ma foi ! tant pis pour le berger ; avant tout, il leur faut un 
jongleur, et leur plus grand chagrin serait dans l'innocence 
de tout le monde, car alors. .. 

Eh bien ! nous craignons beaucoup, pour noire part,, que 
cette triste consolation du retour sur le berger ne leur soit 
mÃªm pas rÃ©servk ; car la question d'habiletÃ revient tou- 
jours, et l'on a beau Ãªkr berger, il n'en est pas plus facile de 
faire sortir par une fenÃªtr des objets qui rentrent Ã l'instant 
par une autre, de faire promener dans la premiÃ¨r maison 
venue des pelles et des pincettes sans l'ombre d'un soutien, 
de lancer Ã la tÃªt des gens d'Ã©norme pupitres qui viennent 
mourir k leurs pieds, de rÃ©pondre au moyen de signes con- 
venus et sans erreur aucune,  Ã plus de cent questions diffÃ© 
rentes et cachÃ©es depuis le rhythme exact du Stabal de 
Rossini jusqu'aux noms, prÃ©noms kges prÃ©ci de plusieurs 
familles Ã©trangÃ¨r Ã la localitÃ© Et ce jongleur invisible 
ferait lÃ  tout Ã son aise, mille fois plus que ce Robert Houdin 
ne peut faire, avons-nous dit, qu'Ã l'aide de tous ses instra- 
ments, de toutes les sciences mÃ©canique et physiques et du 
travail de toute sa vie ! Allons donc! Et si, par impossible, ce 
berger prodigieux avait pu dkpasser ainsi tous ses maÃ®tres 
comment consentirait-il Ã garder ses moutons et k dÃ©daigne 
une fortune assurbe Ã la ville? De sa  part, que de sottise ou 
de philosophie ! 

Mais si rien de tout cela ne peut s'admettre, que sera-ce 
donc tout k l'heure, lorsque nous retxouverons partout les 
analogues de ces incroyables faits, analogues fidÃ¨le jusque 
dans leurs moindres dÃ©tails ana,logues qui paraisseni copihs 



V A L E U R  D E S  TEMOINS.  349 

les uns sur les autres, qui se reprÃ©senten en tous lieux et dont 
il a toujours Ã©t impossible de misir le moteur et l'agent ! 
Comment allons-nous faire alors? En prksence d'une telle simi- 
litude de causes et d'effets, allons-nous Ãªtr obligÃ© de rÃªver 
comme beaucoup de gens au rehte, une sorte de sociÃ©t 
secrÃ¨te dont le berger de Cideville ne serait plus que l'un 
des membres? Mais alors cette socibtÃ secrkte relÃ¨v donc 
d'une grande Ã©col centrale, espÃ¨c d'universitÃ sui generis, 
Ã©tabli pour former, sous les m i h e s  maitres apparemment, 
des licenciÃ© de premier ordre, qu'elle distribue ensuite dans 
les quatre parties d u  monde; licencibs si bien jetAs dans le 
m&me moule, que leur savoir-faire n'a pas varie depuis Plu- 
tarque jusqu'Ã nous, et qu'ils ne changent jamais leur pro- 
gramme, soit qu'ils le remplissent en AmÃ©riqu ou en Alle- 
magne, en Angleterre ou en France, au centre de l'Afrique 
ou bien chez les Lapons. Mais oÃ donc se tient-elle, cette 6cole 
normale qui fait pÃ¢li toutes les autres? Ob sont les chaires 
qu'elle occupe et les classes qu'elle remplit? Comment, encore 
une fois, la police, qui sait tout, n'a-t-elle pas signalÃ l'antre 
tÃ©nÃ©bre qu'elle occupe ? 

Mais tout ceci ne vaut en vbritÃ pas une rkponse ; ce que 
nous tenons L bien vous faire connaÃ®tre c'est le rÃ©sum de la 
longue conversation que nous avons eue avec ce roi des esca- 
moteurs, ou plut61 avec ce mÃ©canicie surprenant que nous 
citions tout Ã l'heure 4 ;  aprÃ¨ avoir prÃªt la plus grande 
attention Ã la lecture du dossier, il nous a diclarÃ et  signÃ© 
avec sa franchise ordinaire, que : 

Ã MalgrÃ sa ferme rÃ©solutio de ne jamais intervenir dans 
des discussions ~ T B . M N G ~ K E S  A SON ~ n r ,  il devait convenir et 
mÃªm affirmer que le plus grand nombre de ces faits, prati- 
~ ~ u Ã ©  sur une telle Ã©chell et dans des cnconstances si ingrates, 

1 .  Robert Boudin. On pense bien que nous nous sommes mis en mesure, 
et que nous n'avons rien Ã craindre de ceux. qu i  voudraient consulter ce v&- 
ritable artiste sur toutes ces affirmations. II ne variera pas plus que pour les 
faits magnbtiques. Et voila ce que nous appelons une autoritÃ compÃ©tente 
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Ainsi, vous l'entendez, messieurs, ROBERT HOUDIN RECULE 

et se dÃ©clar incompÃ©ten ! 
Mais alors, va-t-on nous dire, ... s'il n'y a pas de jon- 

glerie, nous nous rappelons le dilemme acceptÃ : c'est donc ... 
Doucement, n'allons pas si vite en besogne, e t  voyons un 

peu si les faits en question n'auraient pas quelque analogue 
autour de nous; car sans doute alors, et Ã plus forte raison si 
les analogues sont nombreux, on aura dÃ©couver et coupables 
et  secrets, et cela pourrait bien nous aider. 

C'est ce que nous allons vÃ©rifie 2~ l'instant mÃªme 

Rhcents et nombreux analogues de Cideville en Europe. 

4.  - Analogues d l'Ã©tranger 

On le sait, philosophiquement parlant, l'analogie est un 
de nos plus puissants moyens de certitude et couronne, avec 
l'observation et l'expÃ©rience toutes les conditions exigÃ©e pour 
la conquÃªt d'une vÃ©rili EspÃ©ron donc qu'avec elle nous 
parviendrons Ã relier ensemble toutes ces pierres Ã©videmmen 
dÃ©tachÃ© d'un seul et meme idifice. 

Seulement, en raison de l'exlrÃªm abondance de tous ces 
matÃ©riaux nous nous trouvons dans un Ã©trang embarras ; 
car, avant tout, dans un aperGu aussi rapide que celui-ci, il 
ne faut pas abuser de votre attention, messieurs, et nous 
savons qu'un petit nombre de faits bien choisis prouve tout 
aussi bien que toute une masse. 

Entrons donc en matiÃ¨re et rappelons-nous quelques-uns 
de ces faits contemporains, recueillis dans le principe avec 
assez dc soin, dÃ©testablernen expliquis un peu plus tard, et, 
par suite, retombÃ© dans l'oubli, comme Cideville y retombera 
probablement avant peu. 

Commenpms, et, tout en suivant ces nouveaux rÃ©cits ne 
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perdons pas de vue le nbtre, et faisons tous les rapproche- 
ments nÃ©cessaires 

La Revue britannique, du mois de fÃ©vrie 1846, et la 
Revue des D e u x  Mondes, du 15 juillet 18A2, ces deux sou- 
verains arbitres, comme l'on sait, en matiÃ¨r philosophique 
et littÃ©raire nous recommandaient avec instance un ouvrage 
trÃ¨s-remarquable Ã©cri au delÃ du Rhin par un des &crivains 
les plus considÃ©rÃ de ce pays;  ce livre &tait intituk : la 
Voyante de Prevorst. 

Sur la foi de ces deux revues, nous en traduisÃ®me une 
partie; mais nous prt5fÃ©ron les laisser parler l'une et l'autre. 

(1 II nous semble impossible, dit la Revue britannique, 
de faire attention Ã l'histoire du magnÃ©tism animal, sans 
reconnaltre l'importance des questions qui s'y rattachent. 
L'obscuritÃ mÃªm qui voile A nos yeux ces questions nous 
laisse cependant entrevoir des vÃ©ritÃ auxquelles IL FAUT 

r ~ m  PLACE dans nos systÃ¨me de physiologie et  de psycho- 
logie. Nous croyons donc intÃ©resse les sceptiques eux- 
m6mes, en leur rÃ©vÃ©la l'ouvrage curieux public en Alle- 
magne par le docteur Kerner, sur une femme dÃ©j cÃ©lÃ¨b 
dans les annales du magnÃ©tism animal (madame Hauffe). 
Dans ce livre, les accidents Ã©trange de la vie magnÃ©tiqu 
ont atteint leurs limites extrÃªme et jettent une sorte de dÃ©f 
L la raison. 

Ã Le docteur Kerner, dont la maison a servi de thÃ©Ã¢t 
aux faits que nous allons raconter, est parfaitement connu en 
Allemagne comme mÃ©decin comme poÃ«t lyrique, comme 
savant et comme un homme qui joint Ã une piÃ©t Ã©vangÃ©liq 
des maniÃ¨re pleines d'amabilitÃ© Aussi les sceptiques les plus 
obstinÃ©s s'inclinant devant cette belle et pure renommÃ©e n'ont- 
ils jamais mis en doute sa sincÃ©rit e t  sa bonne foi. 1) 

Maint,enant nous allons voir quels sont les phÃ©nomÃ¨n 
que la Revue range avec nous dans la classe des faits magnÃ© 
tiques, bien que nous diffÃ©rion beaucoup sur leur explica- 
lion : K Ainsi, dit-elle, aprÃ¨ sept annÃ©e de soins prodiguds 



par le docteur Kerner & cetLe voyante, qu'il eut la douleur de 
voir mourir dans ses bras, tous les phÃ©nomÃ¨n physiologiques 
et psychologiques de 'ce magnÃ©tism se dÃ©roulÃ¨re sous ses 
yeux ; ainsi les dÃ©sordre nerveux sont extrÃªmes et lorsqu'on 
la saigne, ces dÃ©sordre augmentent ; plus loin elle Ã©voque 
dans des verres, dans des bulles de savon, les images des 
personnes absentes. Alors (Ã©coute bien cet accompagnement 
du magnÃ©tism animal, et commencez Ã comprendre notre 
comparaison), alors on vit les objets placks auprÃ¨ d'elle 
s'&lever dans les airs e t  s'Ã©loigne comme poussÃ© par une 
force invisible ... TantÃ´ c'Ã©taien les apparitions d'un ou 
de plusieurs fantÃ´mes dont les bruits Ã©trange et Je dÃ©plaee 
ment d'un chandelier annon~aient ordinairement la venue... 
On vit les portes s'ouvrir et se refermer, comme par une 
main mystÃ©rieuse au moment ou il entrait. Nous voyons un 
peu plus loin le magistrat Pfaffen, incrÃ©dul jusque-la, se 
rendre Ã la vÃ©rit d'apparitions qui se dressent devant lui. 
Tous ces fantÃ´me prouvaient la rÃ©alit de leur existence de 
diffÃ©rente maniÃ¨re : 1' par des bruits caractÃ©ristique frap- 
pÃ© sur les murs ou sur les meubles, des roulements de balles, 
des vibrations de cloches ou de verres, des piÃ©tinement redou- 
blÃ© ; 2' par le dÃ©placemen de diffÃ©rent objets. Au moment 
oh ces fantÃ´me entraient dans la chambre de madame 
Hauffc, on voyait les chandeliers se mouvoir, les assiettes 
s'enlre-choquer et les livres s'ouvrir; on vit mÃªm une petite 
table s'Ã©lance dans une chambre par une impulsion i r rks -  
tible. Le docteur, tÃ©moi de toutes ces choses, lui et beau- 
coup d'autres avec lui, dÃ©claren qu'elles ne venaient pas de 
la somnambule, mais bien de quelque nzystÃ©neu agent ... 
Dans tout le cours de ce rÃ©cit la plupart des phÃ©nomÃ¨n 
ordinaires, et certainement les plus extraordinaires du magnÃ© 
lisme animal (donc c'est une seule et mÃªm famille) se sont 
prÃ©sentÃ Ã nous, et peuvent se diviser en cinq classes trÃ¨s 
distinctes, qui correqmndcnt assez exactement aux pÃ©riode 
magnÃ©tique dÃ©crite par le professeur Klug, de Berlin. I) 



Maintenant, laissons parler la Revue des Deux Mondes, 
cette superbe voix de toutes nos sonimit6s universitaires. 

Ã Ce livre, dit-elle, dans lequel le merveilleux abonde, 
en tant que rÃ©vÃ©lati des secrets de cette vie intkrieure, en 
tant que recherches et vues nouvelles, sur un monde cl'esprils 
en rapport continuel avec le nÃ´tre est un des plus 6tranges 
et des plus consciencieusement Ã©laborÃ qu'on ait jamais pro- 
duits en semblable niatikre. Ã 

Cette revue rend Ã son tour homnaage Ã tous les mÃ©rite 
de Kerner, qu'elle appelle une des gloires de l'Allemagne, et 
passe en revue la mÃªm sÃ©ri de phÃ©nomÃ¨n qu'elle enregistre 
avec un soin fort respectueux. Ã Ces bruits, dit-elle, d'aprÃ¨ 
le docteur Kerncr, Ã©taien toujours apprÃ©ciable aux oreilles 
des personnes qui se Lrouvaieni l A  par hasard. C'&aient d'or- 
dinaire comme de petits coups secs frappÃ© sur la muraille, les 
tables ou le bois du lit (ah ! Cideville ! Cideville !) . TantÃ´ on 
croyait entendre des pas sur le carreau, tantht vous eussiez 
dit le tÃ¢tonnemen d'un animal, le bruissement d'une feuille de 
papier, le roulement d'une boule. Par instants, c'Ã©tai comme 
un  brait de sable qu'on tamise, ou de cailloux qu'on lance, 
bruits qui ne laissaient pas que d'Ãªtr accompagnks d'effet. 

Une fois, entre autres, Ã leur suite d'Ã©norme plAtras se 
dÃ©tachÃ¨re du plafond et tombÃ¨ren k mes pieds. Il est i~, 
remarquer que ces bruits ne s'entendaient pas seulement dans 
la chambre de la visionnaire, mais dans toute la maison, et 
principalement dans mon appartement, qui se trouvait juste Ã 
'Ã©tag au-dessus. Tant que dura la rumeur, FrkdÃ©riqu (ma- 
dame H...) ne voyait rien, l'apparition pour elle ne com- 
rnenqait qu'un instant aprÃ¨s Moi-mÃªme je me souviens avoir 
vu, Ã la place que la voyante indiquait, une forme grise et 
incertaine, UNE SORTE DE COLONNE VAPOREUSE aupr&s du lit 

1. Voudra-t-on bien nous expliquer comment, i trois cents lieues et i 
qninze ans de distance, M. l'abbÃ B.*** se rencontre si juste avec un docteur 
allemand, et comment tous les deux voient, au moment de phenornenos tout, 
semblables, une colonne grise e t  guzi%furme? Xous espÃ©ron plus tard 
expliquer un peu la nature de ce gaz si merveillcus.. 

MAX. FLU1D. (UN VOL.) 2'3 
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de Sa visionnaire. Les personnes qui veillaient dans sa cham- 
bre avaient toutes le sentiment de cea apparitions, mais sur- 
tout les personnes de la famille auxquelles cette facultÃ de 
communications spirituelles Ã©tai commune;.. . son frÃ¨r sur- 
tout la possÃ©dait quoique Ã un moindre degrÃ© et sans que 
' o n  pÃ» remarquer chez lui les phÃ©nomÃ¨n cataleptiques de 
sa smur. Un jour, entre autres, comme nous causions, il 
s'interrompit tout Ã coup en s'Ã©crian : Ã Silence ! un esprit 
CI vient de traverser cette chambre pour se rendre lk-haut 
H chez ma smur. 1) Et presque au mÃªm instant nous enten- 
dions FrÃ©dhriqu commencer l'entrelien avec un Ãªtr invi- 
sible ... Mais j'oubliais, dit Kerner, que tout ceci n'est 
qu'illusion, raillerie ou mensonge (Kerner rhpond aux incrk- 
dules d'outre-Rhin), que madame H.. . n'&tait qu'une aven- 
turiÃ¨re et que je ne suis moi-mÃªm qu'un imposteur. J'ai 
tisitÃ FrÃ©dÃ©riq plus de trois mille fois, j'ai passb desbeures, 
des jours entiers au chevet de son lit, j'ai connu ses parents, 
ses amis, toutes ses relations dans ce monde, elle a v6cu pour 
ainsi dire sous mes yeux les trois derniÃ¨re annÃ©e de sa 
malheureuse existence, elle est morte dans mes bras ;. .. et 
des gens qui ne l'ont jamais ni visitÃ© ni connue, des gens 
qui parlent d'elle comme un aveugle des couleurs, vont crier 
ensuite Ã l'imposture et au mensonge ? FredÃ©riqu ne parlait 
jamais de ces apparilions sans y avoir 6% pouss6e; il fallait 
la supplier, insister vivement ; elle se sentait si aSBig6e de ce 
don surnaturel, qu'elle ne cessait de prier Dieu de vouloir bien 
le lui retirer. Je ne citerai ni deux, ni trois tÃ©moin Ã l'appui 
de ce que j'avance, mais tous ceux qui l'ont connue ; jamais 
je ne pus surprendre en elle le plus lkger dÃ©si de convaincre 
les gens de la rÃ©alit de ses apparitions. u 11 me suffit, disait- 
elle, de garder pour moi cette conviction profonde ; et quand 
les hommes appellent illusion, hallucination ou dÃ©lir (tou- 
jours la mÃªm chose) la vie surnaturelle k laquelle j'assiste , 
je me soumets et les laisse dire. 1) 

Eh bien, messieurs, conviendrez-vous qu'il y ait quelques 
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rapports entre les phÃ©nombne westphaliens et ceux de la 
Seine-hfet,ieure, quelque lien secret et probablement macon- 
n ique entre nos jeunes lhites, appel& eu tÃ©moignage soit de 
a campagne et de la ville, et de graves docteurs allemands 
qui racontent, presque dans les mÃªme termes, les expÃ©rience 
de trois ann&es? Comment expliquez-vous cette admirable 
entente? Direz-vous, comme vous disiez Ã l'audience : Ã P a s  
d'Allemands, des Franqais? 11 Cs sont des Allemands, nous le 
voulons bien, mais ce sont des Fran~a is ,  et quels Franqais ! 
qui les traduisent, qui  les prÃ©sentent qui les cautionnent et, 
qui pis est, qui les admirent ! Au reste, si vous voulez des 
Franpis tout seuls et sans Allemands, nous allons tkcher de 
vous en fournir. 

Mais auparavant laissez-noua vous prouver qu'au del& du 
dhtroit, et dans cette Angleterre ou vous nous affirmez que 
jamais chose pareille n'oserait se produire et se rencontrer, 
laissez-nous vous prouver, par une seule anecdote, que cette 
terre classique de la raison n'a pas Ã©t j usqu'ici plus dÃ©shÃ©rit 
que toute autre de cet ordre de faits merveilleux. 

Nous pourrions en emprunter un grand nombre k Waller 
Scott, non plus cette fois & l'ingÃ©nieu auteur de Guy Manne- 
ring ou d.'/oanAoe, mais au philosophe historien de la dÃ©mono 
i@e, traitÃ spÃ©cia et railleur sur le sujet qui nous occupe; et 
nous aurions beau jeu cette fois-ci, car il nous suffirait de 
vous faire remarquer que dans toutes ces anecdotes, et malgrÃ 
le dÃ©si qu'il en ait, il ne conclut jamais par le nom d'un cou- 
pable e l  par sa condamnation. On prÃ©lend on assure, on a dit 
quelque palet, voila l'ultimatim unifornÃ¯ et vraiment frappant 
de tous ses rkcits : toujours un coupable soupgonnÃ© jamais un 
coupable prouvÃ et surtout condamnÃ© 

Mais nous vous avons promis des faits rÃ©cents et  nous 
leiions Ã nous renfermer strictement dans ce progra.aime. 

C'est une revue fran~a.ise de '1.8h7 que copie le journal 
anglais le Douglas Jerrold, du 26 mars, mÃ¨m annÃ©e 

n Tout le voisinage de Black-Lion-Lane, h Bayswater, 



retentit d'un Ã©vÃ©neme extraordinaire, arrivÃ rÃ©cemmen 
chez M. Williams, dans Moscou-Road, et qui a la plus grande 
analogie avec la c6lÃ¨b1- affaire du revenant de Stockwell, 
en 1772. La maison est habitÃ© par la famille Williams seule, 
qui se compose de quatre personnes et  d'une petite Espagnole 
de neuf Ã dix ans, qu'ils Ã©lkven charitablement. Il  y a quel- 
ques jours, ils furent tous grandement surpris par un mouve- 
ment. soudain et mystÃ©rieu de divers objets dans le salon et 
la cuisine. AussitÃ´ un pot accrochÃ au dressoir se dÃ©tach 
sans cause visible, et se brise; un autre le suit de prÃ¨s et le 
lendemain un autre encore. Une thÃ©iÃ¨ de porcelaine, pleine 
de thÃ qu'on venait de faire, et placÃ© sur le manteau de la 
cheminÃ©e fut renvershe sur le parquet, et brisÃ©e une autre 
en mÃ©tal qui lui fu t  immkliatement substituÃ©e Ã©prouv le 
mÃªm sort, et, quand elle fut sur la table, on la vit sautiller 
comme si elle eÃ» Ã©t ensorcelÃ©e et fut aussi renversÃ©e Quel- 
que temps aprks que tout fut remis, un tableau se dÃ©tach du 
mur sans que le cadre se brisÃ¢t Tout Ã©tai surprise et terreur 
alors, car les vieilles gens sont trhs-superstitieux, et, attri- 
buant cet effet Ã un agent supernaturel, 011 dÃ©tach les autres 
tableaux qu'on dÃ©pos sur le sol. Mais l'esprit de locomo- 
tion ne s'arrÃªt pas lh : les assiettes, les pots continukrent 
d'Ãªtr agit& sur leurs tablettes, de se dÃ©placer rouler au 
milieu de la piÃ¨ce et sautiller comme s'ils eussent Ã©t inspirÃ© 
par une flÃ»t magique. Au souper, quand la tasse de la petite 
Espagnole fut pleine de biÃ¨re elle dansa sur la table et roula 
par terre; trois fois de suite elle fut remplie et replacÃ©e et 
trois fois de mÃªm renvers6e. Il serait ennuyeux de relater les 
tours fantastiques qui ont Ã©t jouÃ© par les meubles de tout 
genre. Un vase Ã©gyptie se mit Ã sauter sur la table, alors 
que personne ne l'approchait, e t  se brisa en tombant; une 
bouilloire s'Ã©lanc du foyer dans le cendrier, comme M. Wil- 
liams venait de remplir la th6ihrc qui tomba de la cheminÃ©e 
Des chandeliers, aprÃ¨ une danse snr la table, senfuient  au 
milieu de la chambre avec de petits meubles, les boÃ®te Ã cha- 
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peau, bonnets, etc., de la faÃ§o la plus singulikre. Un miroir 
fut enlevÃ de la table de toilette, et suivi de peignes et de 
divers flacons de parfums. Une grande pelote h, hpingles a 6th 
~minemment remarquable par ses sauk  incessants de cÃ´t et 
d'autre. Les amis de la famille Williams supposent que la 
petite Espagnole est la cause de tout cela, quoique cela soit 
trÃ¨s-ordinair pour son i g e ;  mais jusqu'Ã ce jour le modus 
operandi est demeurÃ invisible. 1) 

Ainsi donc, l'enfant de neuf ans est aussi prodigieusement 
habile que la fameuse voyante de Prevorst. Il  paraÃ® que la 
science infuse est de tous les &es ... et la fascination aussi. 
Maintenant, laissons parler la Gazette des Tribunaux du  
20 d6cemhre 1849, une Frangaise, cette fois-ci. 

2. - Analogues fran~ais. 

11 La curiosit6 publique a Ã©t tenue trop vivement et trop 
longtemps en haleme, h Saint-Quentin, pour qu'il nous soit 
possible de ne pas lui donner complÃ¨t satisfaction. 

Il  se passait, en effet, des choses bien Ã©trange en appa- 
rence chez un honorable negociant de Saint-Quentin. Sans 
parler des bruits de l'autre monde que les domestiques prÃ© 
tendaient entendre chaque nuit, le diable faisait des siennes 
en plein jour avec une dextbrit6 et une audace de nature & 
confondre les plus incredules. Pendant plus de trois semaines 
il arriva que les sonnettes allaient toutes seules, faiblement 
d'abord et tour Ã tour, puis simultanÃ©ment Ã tout briser. On 
courait aux cordons, on suivait le f i l ,  on guettait ... peines 
perdues ! Tandis que l'effroi rÃ©gnai parmi les ouvriÃ¨res et 
que les maÃ®tre attendaient patiemment que l'auteur de cette 
mauvaise plaisanterie leur fÃ¹ rkvÃ©l . la situation se compli- 
qua. Non content de dÃ©place les casseroles et l a  vaisselle, de 
faire voyager les grils d'un bout Ã l'autre de la cuisine, de 
tourmenter de toute maniÃ¨r les malheureuses domestiques 
qui dÃ©pÃ©rissaie i vue d'Å“i et parlaient, sÃ©rieusemen de 
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dÃ©guerpir le lutin se mit en devoir de frapper a coups redou- 
blÃ© contre les murs. 

Les recherches impatientes des maÃ®tre Ã©taien toujours 
vaines, et les dÃ©tonation infernales alternaient peu agrÃ©able 
ment avec les sonneries fantastiques, lorsqu'il se produisit un 
troisiÃ¨m phhomÃ¨n plus &onnant que tout le reste. Un car- 
reau se brisa spontanÃ©ment puis un second, puis un troisiÃ¨me 
jusqu'k cinq dans la mÃªm journÃ©e Ã deux pas et sous les 
yeux de cinq Ã six personnes rassembl6es autour d'une table 
sur laquelle tombaient les Ã©clat de vitre sans qu'on trouvit 
trace du moindre projectile. Le plus surprenant, c'est que les 
vitres Ã©taien pour la plupart, non pas brisÃ©es mais trouÃ©e 
comme par l'effet d 'me  balle ! Bref, jamais prodige ne fut 
mieux conditionnÃ pour dÃ©route le bon sens des uns et trou- 
bler le cerveau des autres. Il fallait bien nÃ©anmoin que le 
sortilÃ©g prÃ® fin. 

11 Toutes les suppositions autoriskes par la saine logique 
Ã©tan Ã©puisÃ©e il en restait une que semblait devoir Ã©loigne 
la frayeur rkelle ou admirablement feinte des domestiques. 
Comment croire qu'une servante s'amuserait e t  parviendrait 
ii se multiplier avec une adresse digne des prestidigitateurs 
les plus consommÃ©s pour bouleverser ainsi toute une maison1 
Ce qu'il y a de certain, c'est que, le congÃ donnÃ© le charme 
a disparu. Nous en sommes fichÃ© pour les amis du merveil- 
leux , qui ne manqueront pas de trouver la conclusion bien 
Sade et bien vulgaire (au contraire ils la trouvent obligÃ©e) il 
resterait pourtant a chercher une rÃ©pons Ã un dernier pour- 
quoi, soit clans l'ordre des spÃ©culation de l'intrigue, soit dans 
celui des remords, ou parnii les bizarres effets de certaines 
manies qui frisent le sornnanxbt~ltsme. 1) 

Ali ! nous y voilÃ ! L a  Gazelte a bien senti qu'on ne faisait 
pas une rkponse, et elle en cherche une; elle approche ... 

Maintenant, reparlons donc un peu de cette -4ngÃ©liqu 
Cottin, que ne peuvent avoir oubliÃ© tous nos lecteurs, et & 
propos de laquelle nous les entendons dÃ©j s'Ã©crier Ã Com- 
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ment ! vous voulez nous parler encore de la jeune fille Ã©lec 
t r ique? Mais d'abord, ce n'&ait pas la mÃªm chose; ensuite, 
l'AcadÃ©mi en a fait bonne justice. Ã Patience, leur dirons- 
nous, et laissez-nous vous prouver qu'il y avait (Tabord iden- 
titÃ de phÃ©nomÃ¨ne probablement aussi d'origine, et que lÃ 
encore l'AcadÃ©mi s'est rendue coupable d'une pauvre accu- 
sation de jonglerie, par laquelle elle a scandalisÃ le monde 
savant, elle toute seule exceptÃ©e 

Le 2 fÃ©vrie 1811.6, lc secrÃ©tair perpÃ©tue de l'AcadÃ©mi 
des sciences, M. Arago, croyait devoir avertir ses collÃ¨gue 
qu'une jeune fille de treize ans venait d'arriver Ã Paris daube 
d'une puissance Ã©lectriqu fort singuliÃ¨re dont il avait pu 
constater les bizarres effets, ainsi que MM. Mathieu et Lau- 
gier, au nom desquels il parlait. D'autres savants expliquaient, 
en dehors de l'AcadÃ©mie comment cette jeune fille, parfaite- 
ment bien portante jusque-lÃ  s'Ã©tai trouvÃ© atteinte subite- 
ment, le 15 janvier prÃ©cÃ©den Ã sept heures du soir, d'une 
maladie pour le moins fort originale, dont le premier effet 
avait kt6 d'arracher de ses mains et de faire voler au loin le 
fuseau qu'elle tournait tranquillement au milieu de toutes ses 
compagnes d'atelier. RapportÃ© le fuseau repartait de plus 
belle; mais bientbt la plaisanterie Ã©tai dmenue pkis sÃ©rieuse 
ious les meubles voisins s'htaient violemment agitÃ©s les mÃ© 
tiers imitaient les fuseaux, les chaises elles-mÃªme Ã©taien 
entrÃ©e dans la conspiration ; bref, tout l'appartement s'insur- 
geait, et pendant que les gukridons s'approchaient d'elle i 
l'envi, les secrÃ©taire fuyaient Ã son approche e t  les fauteuils 
se brisaient sous son poids. 

M. Arago ne disait pas tout cela, c'Ã©tai l'histoire qui le 
disait : quant Ã lui, il en annoneait bien assez pour rkvolter 
dk j i  les moins puritains de ses collÃ¨gues Mais cette fois il 
fallait bien kcoutcr, car ces folies, dont le rÃ©ci eÃ» fait h o u -  
ler les voktes du temple sur le pauvre magnÃ©tiseu qui se fÃ» 
avisÃ de les produire, Ã©taien racontÃ©e par le grand prÃªlr en 
personne, et se trouvaient intercalkes peut-Ãªtr entre une dis- 
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serlation sur les Ã©toile filantes et un mkmoire sur le soulhe- 
ment des montagnes. O11 le \oit, il n'y avait pas moyen de 
s'enfuir, de crier au blasphÃ¨me au charlatanisme, h l'imbÃ© 
cillit&, que sais-je? ... Non, il fallait rester lk ,  Ã©coute jus- 
qu'au bout, car la jonglerie, s'il pouvait y en avoir, se cachait 
cette fois sous l'Ã©pho du prophÃ¨te ces rÃªverie Ã©chappaien 
au plus savant des astronomes, ces hallucinations Ã©taien une 
distraction de notre grand gÃ©omÃ¨tr e t  tout ce fatras de la 
sottise se trouvait exposÃ par l'organe de la raison la plus 
haute. 

Aussi quel malaise ! quel embarras ! C'est Ã peine si l'on 
en croyait ses oreilles ! Ã Qu'esl-ce Ã dire? s'Ã©criaien quel- 
ques physiciens peu commodes ; mais ce n'est pas lÃ dc l'Ã©lec 
ir~citÃ ordinaire, c'est le contraire de ses lois! On nous a 
parlÃ© par exemple, d'une robe de soie servant de conducteur 
Ã l'Ã©lectricit de la jeune fille ! A-t-on jamais vu rien de sem- 
blable? Si c'est lÃ de l'Ã©lectricitÃ ce n'est assurbment pas 
celle que nous connaissons tous ! )) 

1 Qu'est-ce Ã dire? s'Ã©criai Ã son tour un des plus grands 
mathÃ©maticien de l'Europe, M. P.. . (1 Vous appelez cela de la 
science? Quelle folie ! Mais songez donc que l'AcadÃ©mi ayant 
condam6 ndepuis longtemps le magnbtisme animal, auquel 
tout ceci ressemble trÃ¨s-fort vous allez la mettre en contra- 
diction avec elle-mbme et  la fourvoyer de plus belle dans les 
voies les plus compron~eltautes ! 1) 

Alors, obligation pour l'illustre secrÃ©tair de rappeler Ã 
1'4cadÃ©mie.avc tous les mhagements possibles, l'histoire de 
ces mille et une dÃ©couverte qu'elle avait eu l'honneur de faire 
ou d'enregistrer, un siÃ¨cl environ aprÃ¨ le moment de leur 
naissance. On les connaÃ®t et l'on sait quel chitTre Ã©norm elles 
atteignent! Aussi, toute cette Ã©vocatio de malencontreux 
souvenirs finissant par lui causer quelque embarras, pour la 
premiÃ¨r fois l'AcadÃ©mi accueillit la proposition nouvelle et 
nomma, sÃ©anc tenante, une commission plus ou moins dici- 
dke Ã un scrupuleux examen. 
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Mais pour ceux qui connaissent depuis longtemps les faits 
de ce genre, e t  surtout leur vÃ©ritabl nature, il n'y avait 
pas lieu d'esperer un triomphe ; ils savaient parfaitement Ã 
l'avance que ces mÃªme faits qui venaient de briller de tout 
le blanc de l'Ã©videnc aux yeux de MM. Arago, Mathieu. 
Laugier, Tanchou, Rayer, etc., pris individuellement, ne se 
montreraient jamais devant une commission officielle, cliargÃ© 
de leur enregistrement solennel. Les initiÃ©s disons-nous, le 
savaient parfaitement, parce qu'il en a toujours kt6 et qu'il 
en sera toujours ainsi, et ils en connaissaient tout aussi bien 
la raison. 

M. Arago aurait bien dÃ la savoir aussi, car si nous avons 
bonne mÃ©moire ce n'Ã©tai pas la premiÃ¨r fois qu'il essuyait 
un tel mÃ©compte et pour nous, spectateurs d&ntÃ©ressÃ© 
rien n'est amusant comme de voir ces graves acadÃ©miciens 
taquinÃ©s dÃ©rout6s essoufflÃ© par le moucheron qui bourdonne 
autour d'eux, e t  de les voir balancÃ© sans cesse entre des affir- 
mations toutes contraires, entre le oui du matin et  le non du 
soir, entre l'expÃ©rienc personnelle et l'expÃ©rienc publique, 
entre le tkmoignage de leurs yeux et  celui des yeux officiels 
de leurs confrÃ¨res C'est Ã en perdre la tÃªt ! 

Toujours est-il que, relativement & AngÃ©liqu Cottin, 
notre attente fut moins frustrÃ© que jamais. "La commission 
assemblke ad hoc ne vit rien, ou bien vit fort peu de chose, 
manifesta quelques injurieux soup~ons  sur la possibilitÃ de 
certaines manÅ“uvre de la part de l'enfant, dont les pieds 
avaient remuÃ© et se hÃ¢t de terminer ainsi sa dÃ©claratio : 
A p r Ã ¨  avoir pesÃ toutes les circonstances, la cbmmission est 
d'avis que les con~munications transmises Ã l'AcadÃ©mi au 
sujet de mademoiselle AngÃ©liqu Cottin doivent Ãªtr considÃ© 
rÃ©e comme non avenues. )) 

Qui dut Ãªtr marri de s'Ãªtr frottÃ (qu'on nous passe l'ex- 
pression) & des phhoinknes si loin de sa  compktence, si ce 
n'est l'illustre secrÃ©taire qui, aprÃ¨ les avoir dbfendus avec 
chaleur, se voyait obligÃ de transcrire leur nullitÃ© 
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Nous l'avions plaint h l'avance, e t  nous le plaignÃ®me bien 
davantage aprÃ¨s 

Toutefois, qu'arriva-t-il de cette fin de non-recevoir? 
comment fut-elle recue du public impatient et curieux? On 
peut en juger par l'extrait suivant de la Gazette des HÃ´pi 
taux du 17 mars, gazette jusque-lÃ cependant fort peu favo- 
rable Ã la jeune fille. 

u Le rapport de  I'Acadtmie des sciences, sur la jeune 
fille Ã©lectrique a Ã©t assez gÃ©nÃ©raleme mal accueilli par 
l'opinion publique. IL ~ ' t  SVTISFAIT PERSONNE. .. Qu'est-ce 
autre chose qu'un fanas-fuyant, cette dÃ©claratio qui consiste 
Ã regarder comme non avenues des communications qui ont 
Ã©m le monde savant tout entier, qui ont Ã©t rÃ©pbtÃ© par les 
mille voix de la presse, qui ont eu pour organe un des plus 
illustres savants du siÃ¨cl ? Non avenues ! .. . Ce serait com- 
mode, si c'Ã©tai possible ... 

1 De part et d'autre on ajoute bien des choses encore 
que nous ne pouvons pas rkpkter, mais qui prouvent que 1% 
commission acadÃ©miqu a parfaitement rÃ©uss Ã mÃ©contente 
tout ensemble la foi et l'incrÃ©dulitÃ C'est avoir du malheur. Ã 

Nous le rÃ©pÃ©ton ces rÃ©flexion sont tirÃ©e d'un journal 
scientifique fort peu suspect, et qui, dans le principe, n'avait 
pas rejetÃ toute idÃ© de supercherie pour le fait en question. 

Nous allons entendre maintenant la Gazette mÃ©dical 
apprÃ©cie Ã sa maniÃ¨r le mÃªm jugement acadÃ©mique 

N 11 est certain qu'en droit logique, si l'on nous passe ce 
terme, l'AcadÃ©mi a, dans celte conclusion, outre-passÃ tous 
ses pouvoirs, et  condamnÃ© sinon des innocents, du moins de 
simples suspects, ce qui est manifestement illÃ©gal En matiÃ¨r 
civile et criminelle, la Cour de cassation casserait un pareil 
arrÃª pour vice de forme. 

Mais si la conclusion acadbmique est dÃ©j illÃ©gitim par 
la forme, rations, forvm, elle ne l'est pas moins ratione male- 
riv, c'est-Ã -dir dans le fond. Bien que la commission n'ait 
pas dÃ©velopp les motifs de son opinion, elle en dit assez 



pour les laisser soupqonner. Ces motifs sont : 1' la cessation 
ou interruption de la plupart des phÃ©nomtmc survenus tout 
i coup au moment oÃ elle a Ã©t appelÃ© pour les vÃ©rifie ; 
'"Â la production des phÃ©nomÃ¨n prksentÃ© comme naturels, 
mais probablement simulÃ©s La non-apparition des phÃ©no 
mihes, a tel ou tel moment: donnd, ne pi ouve absolument rien 
rn soi. C'est un fait ndqatif (entendez-vous, messieurs) qui, 
comme tel, ne  clÃ©trui nullement le fait  positif de leur appa- 
rition dans un autre moment, s i  celui-ci est convenablement 
constate' ailleurs. Quant Ã la simulation, le cas ebt plus grave; 
11 frappe, ce me semble, d'une inÃ©vitabl suspicion tous les 
Fts passÃ© et futurs, fails don1 il fallait se dÃ©barrasse Ã tout 
prix. tant ils devenaient fatigants et nombreux! Il  est difficile 
de retenir ici la terrible sentence, faux pour un, faux p u r  

tms, et toute l'histoire de cette petite fille prend le triste 
q e c t  d'un tissu de jongleries et de mensonges. Cependant, 
examinons ... D'abord, si l'on admet que tout ce qu'on raconte 
de cette fille n'a Ã©tÃ dÃ¨ le commencement, qu'une jonglerie, 
il faut supposer dans cette petite paysanne de treize ans une 
audace, une effronterie, un esprit de suite, une habiletÃ de 
conduite assurÃ©men trÃ¨s-rares et  que ne lui attribueront pas 
facilement ceux qui l'ont vue de 1x6s et ont pu juger combien 
elle est intellectuellement peu propre & un pareil r6le. Il faut 
supposer, en outre, que les nombreux spectateurs qu'elle a 
attirÃ© autour d'elle dans diverses villes ont tous Ã©t dupes 
des manÅ“uvre les plus grossiÃ¨re ... Nous ne donnons ces 
remarques que pour ce qu'elles valent. Rien ne pourrait nous 
surprendre en fait d'impudence de la part des acteurs et en 
fait de crÃ©dulit de la part des spectateurs. Cependant la 
iiature des phÃ©nom&ne attribuÃ© Ã AngÃ©liqu Cottin nous 
paraÃ® se prÃªle th-dif f ici lement une simulation continue ... 
I l  faut expliquer, en outre, comment l'idÃ© de cette super- 
cherie, qui est vÃ©ritablemen inoute dans les fastes du char- 
kiianisme, a pu tomber dans la tÃªt d'une petite paysanne 
n c s p e  idiote, vivant Ã la campagne dans un coin recul6 de 
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la Normandie. Comment, en supposant qu'une pareille peide 
lui fÃ» venue, aurait-elle pu entreprendre de l'exploiter comme 
elle l'a fait? Sans pousser plus loin ces questions, qu'il semit 
facile de multiplier, on peut affirmer, d'aprÃ¨ la difficultÃ 
qu'on aurait ii rÃ©pondr k celles-ci, qu'il est au plu,$ haut point 
improbable que les faits singuliers qui ont attirÃ sur elle la 
curiositÃ publique aient Ã©t6 dÃ¨ l'origine, le rÃ©sulta d'une 
supercherie prÃ©m6ditÃ©e . )) 

On le voit, nous avions bien quelques raisons pour sus- 
pecter le jugement de l'AcadÃ©mie et pour avoir le droit d'en 
appeler. Voyons donc maintenant comment s'Ã©taien passks 
les dÃ©buts et si leur ressemblance avec ceux de Cideville, 
en plusieurs points, ne pourrait pas Ã©claire les uns pa,r les 
autres. Refaisons donc en peu de lignes l'histoire de la jeune 
AngÃ©lique 

Le jeudi 15 janvier 181~6, vers huit heures du soir, AngÃ© 
lique Cottin, ggÃ© de quatorze ans, tissait des gants de filet 
de soie avec trois autres jeunes filles, lorsque le guÃ©rido en 
chÃªn brut, servant k fixer l'extrÃ©mit de la trame, remua, 
se dbplaqa sans que leurs efforts rÃ©uni pussent le maintenir 
dans sa position ordinaire. Elles s'Ã©loignÃ¨ren effrayÃ©e 
d'une chose si Ã©trange mais le rÃ©ci qu'elles en firent ne fut 
pas cru des voisins qu'avaient attirÃ¨ leurs cris. Deux 
d'abord, puis une troisiÃ¨me sur les reprÃ¨sentation des 
assistants, reprirent en tremblant leur besogne, sans que le 
fait mentionnÃ se reproduisÃ®t Mais aussitÃ´ qu'AngÃ©lique 
imitant ses compagnes, eut repris sa trame, le gukridon 
s3agita de nouveau, dansa, fut  renversÃ© puis violemment 
repoussÃ© En mÃªm temps, la jeune fille Ã©t,ai entralniie 
irrÃ©sistiblemen h sa suite ; mais, dks qu'elle le touchait, il 
fuyait plus loin ... 

4 .  Ces r4flexions fort sages n'cmptchaient pas !a m&me gazelte de recon- 
naÃ®tr la possibilitk de quelque jongleur apr2.s coup, rie sorte que les mkrnes 
prodiges auraient pu, i un mois de date, ktre parfaUerne~it r6els en Norman- 
die et simulÃ© Ã Paris ... Comme cela devenait probable et surtoutexplicatif! 
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Effroi ginÃ©ra ... On disigne celui qui, l e  matin mÃªme a 
jet6 le sort. La nuit est calme. Le lendemain, on isole l'en- 
fant du fatal guÃ©ridon et, pour reprendre le travail, on fixe 
son gant Ã une huche pleine du poids de cent cinquante 
livres; mais cet obstacle, opposÃ ii Faction de la mystÃ©rieus 
et terrible force, ne r6siste pas longtemps. La huche est sou- 
levÃ© et dÃ©plache quoique la conlmunication ne soit Ã©tabli 
que par un simple fi l  de soie. 

On cour1 au presbylÃ¨r demander exorcismes et  priÃ¨res 
Le curÃ nie d'abord, vÃ©rifi ensuite et  renvoie aux mÃ©decins 

Le lendemain, pelles, pincettes, tisons, brosses, livres, 
tout est mis en dÃ©route indiffÃ©remment aux approches de 
l'cnfant ; des ciseaux attachÃ©s suspendus Ã sa ceinture, sont 
lancÃ© en l'air, sans que le cordon soit brisÃ ni yu'on puisse 
savoir comment il a Ã©t dÃ©~~ouÃ M .  le curÃ garantit l'authen- 
ticitÃ de ce dÃ©tail mentionnÃ aussi dans le rapport de 
M. HÃ©ber /de Garnay). a Ce fait, le plus incroyable, dit-il, 
par son analogie avec les effets de la foudre, a fait tout de 
suite penser que l'6lectricitÃ devait jouer un grand r6le dans 
a production de ces Ã©tonnant effets1; mais cette voie d'ob- 
servation fut de courte durÃ© : ce fait ne se produisit que 
deux fois. Ã 

M. de FarÃ©mont propriÃ©tair du voisinage, homme d'un 
caractÃ¨r sÃ©rieux respectÃ© ami des lumikres et versÃ dans 
les sciences physiques, la conduit dans sa voilure aux mÃ©de 
dus de Mamers; les mÃ©decins d'abord opposants, constatent 
le fait et se rendent. 

Le mardi 3, foule incessante. Ce jour et les jours sui- 
vants, plus de mille personnes la visitent ; dans le nombre 
nous comptons presque tous les mÃ©decin du pays, des phy- 
~iciens distingu&, des pharmaciens, des avocats, des profes- 
seurs, des magistrats, des ecclksiastiques, etc. Or, s'il fallait, 
apr&s tant de tho ignages  et de contrdles dont plusieurs ont 

4 .  Sans doule elle joue un r6le ici, mais c'est une intelligence qu i  s'en. 
sert et qui probablement lui est unie. 
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durÃ plusieurs niois, s'il fallait donner gain de cause i, ce 
dÃ©n de justice, formulÃ en quelques minutes par quelques 
juges et basÃ sur ce qu'ils n'ont rien vu dans une dance 
nÃ©gative oh ! alors, nous ne savons plus ce que devien- 
draient le tÃ©moignag humain et l'observation des faits ; nous 
ne comprendrions plus rien Ã la justice et aux institutions des 
hommes. 

Non, tout cela est vrai; rien de tout cela n'est jouÃ© et le 
contraire nous paraÃ® tellement absurde, que nous rÃ¨pon 
drions volontiers, comme le bon Plutarque, Ã nos dknÃ©ga 
leurs : a Vous ne valez mÃªm pas l'honneur d'une rÃ©ponse 11 

Mais ce qui nous prÃ©occup toujours, c'est le principe 
gÃ©nÃ©rate des faits; et de m6me qu'Ã Cideville nous voyons 
toujours unberger  derriÃ¨re ou plul6t en avant de tous les 
phÃ©nomÃ¨ne de mÃªm pour la jeune AngÃ©liqu nous trouvons 
encore toute une population dÃ©signan un coupable. 

A cet effet nous avons dÃ©sir savoir si M. de FarÃ©mont 
cet homme 6clairÃ qui lui avait fait subir tant d'expÃ©riences 
persistait dans sa croyance Ã une cause purement Ã©lectrique 
Nous avons donc eu l'honneur de lui Ã©crire et, le lernovembre 
de la mÃªm annke, nous en recevions une longue rÃ©pons 
dont nous transcrivons les passages suivants : cc Les phho- 
mÃ¨ne n'ont pas cessÃ ; . . . j'ai vu, je vois et je verrai tou- 
jours, quand je le voudrai, les choses les plus curieuses et les 
plus inexplicables ; car voilk, messieurs, la pierre d'achoppe- 
ment : c'est que tous vos savants n'y comprennent rien, pas 
plus que moi 1. Ils auraient dÃ voir et Ã©tudier Nous qui 
avons vu,  nous croyons parce que tous les faits qui se passent 
sous nos yeux sont palpables et  ne peuvent Ãªtr rÃ©futÃ en 
rien ; les gens qui se croyaient instruits baissent l'oreille et 
se taisent; les masses disent que l'enfant est ensorcelÃ© el non 
pas sorcikre, car elle est trop simple pour qu'elles lui accor- 
dent cette dÃ©nominatio ; quant Ã moi, j'ai va tant d'effets 

4. On ne biffe pas impunÃ©men une grande vÃ©rit des archives du selire 
humain. 
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divers produits chex elle par i'electricitÃ© j'ai si bien vu, dans 
certaines circonstances, les bons conducteurs opÃ©rer et  dans 
d'autres ne rien produire, que si l'on suivait les lois gÃ©nÃ 
raies de l'klectricite il y aurait constamment le pour et  le 
contre; aussi suis-je bien convaincu qu'il y a chez cette enfant 
une autre puissance que l'Ã©lectricitÃ 

(1 SignÃ© Jules de FARÃ‰MONT $L Montimer, prhs BellÃ¨m 
(Orne). Ã 

Donc, sans prÃªte une opinion qui pourrait n'Ãªtr pas la 
sienne Ã l'homme qui a le plus sÃ©rieusemen Ã©tudi Anghlique 
Cottin, celle-ci Ã©tait Ã ses yeux, une fille secondairement Ã©lec 
trique, comme l'enfant du presbythre de Cideville *. 

Au reste, l'AcadÃ©mi croyait peut-Ãªtr que ce fait d'An- 
gÃ©liqu Cottin, en le supposant vrai, Ã©tai un fait isol6, tout 
Ã fait anomal, sans analosue aucun; mais au moment mÃªm 
oÃ elle lui refusait le droit de citÃ© d'autres faits du mÃªm 
genre se passaient h sa porte, chez ses membres les plus vdn& 
rÃ© peut-&re, et ces hommes Ã©minent avaient la faiblesse et 
le respect humain de garder le silence sur des phÃ©nomkne 
dont ils Ã©taien pleinement convaincus. Adressez-vous, entre 
autres, aux bureaux du journal le SiÃ¨cle et demandez-lui le 
nom qu'il avait au bout de sa plume en Ã©crivan l'article sui- 
i a n t ,  le II mars de cette mÃªm annÃ©e c'est-&-dire au plus 
fort mÃªm de la discussion : 

Ã Devons-nous citer un fait assez rÃ©cent encore inbdit, 
qui a une notable analogie avec l'histoire de la jeune AngÃ© 
lique, et dont les particularitÃ© rÃ©elle se rÃ©solven trÃ¨s 
probablement dans une affection nerveuse telle que la danse 
de Saint-Guy? Ce fait est atteste comme parfaitement sincÃ¨r 
et exact par un tÃ©moi oculaire, Ã©clairÃ professeur de classe 
syÃ©rieur dans un des collÃ©gc roijaux de Paris. En voici 
un extrait que nous sommes autorisÃ© a reproduire : Ã Le 

1. Lire une nouvelle discussion sur ce sujet entre l'aureur et M. BAinet 
d e  iÃ¯nsliht dans Question des esprits .  



2 dÃ©cembr dernier, une jeune fille d'un peu moins de qua- 
torze ans, apprentie coloriste, rue Descartes, Ã©tan 3, travailler 
Ã son ouvrage, la table fit entendre, au grand ktonnement de 
tout le monde, des bruik insolites et variables ... BientÃ´ le 
pinceau de la jeune fille s'Ã©chapp de ses doigts : quand elle 
voulait le saisir, il fuyait ; le pupitre sur lequel elle travaillait 
reculait ou se dressait devant elle. La table mÃªme violem- 
ment repoussÃ©e allait se heurter contre la table voisine. La 
chaise sur laquelle la jeune fille Ã©tai assise reculait tout Ã 
coup et se dÃ©robai SOUS elle. Le seul frÃ´lemen de sa robe 
repoussait, attirait, soulevait une table. Le tÃ©moin signataire 
de cette relation, dit que, placÃ prbs de la jeune fille, il a 
Ã©t soulev6 avec la chaise sur laquelle il Ã©tai assis. Plu- 
sieurs fois celte jeune fille s'est bcriÃ© qu'on lui tirait ses bas. 
En effet, les jarretiÃ¨re s'Ã©taien spontanÃ©men dÃ©nouÃ©e les 
bas Ã©taien presque sortis des pieds, puis, par une rÃ©actio 
soudaine, se remettaient d'eux-mÃªme 4.. . Ces phhomÃ¨ne se 
sont reproduits constamment pendant une douzaine de jours. 
Maintenant, la jeune fille Ã©prouv de violentes secousses intÃ© 
rieures qui ne lui permettent pas de rester assise. Elle est 
enlevÃ© Ã tous moments de son siÃ©g et y retombe par un 
mouvement semblable Ã celui d'un cavalier qui trotterait Ã 
l'anglaise. Ã (Sikle du LL mars 1846.) 

Maintenant, si la parole du SiÃ¨cl ne suffit pas aux incrÃ© 
dules, qui donc leur suffira? NÃ©anmoins essayons de passer & 
autre chose, ou plutÃ´ 2t un autre article d'une mÃªm chose. 

Le 2 fkvrier, on lisait dans la Gazette des Tribunaux: 
u U n  fait des plus singuliers, fait qui se reproduit chaque 

soir, chaque nuit depuis trois semaines, sans que les recher- 
ches les plus actives, la surveillance la mieux entendue, la plus 
persistante, aient pu en faire dhcouvrir la cause, met en h o i  
tout le quartier populeux de la Montagne-Sainte-GeneviÃ¨ve du 

1. Cela rentre dans les ciseaux d'AngÃ©lique dÃ©tachÃ de leur cordon 
tout simplement ddnoue; nous ne comprenons pas trop cette rdaction elec- 
trique. 
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la Sorbonne et de la place Saint-Michel.Voici ce que constate, 
d'accord avec la clameur publique, la double enqukte judi- 
ciaire et administrative Ã laquelle on procÃ¨d sans dksemparer 
depuis plusieurs jours : . 

I Dans les travaux de dÃ©molitio ouverts pour le perce- 
ment d'une rue nouvelle, qui doit joindre la Sorbonne au 
PanthÃ©o et Ã 17Ã‰col de droit, en traversant la rue des Gr&, 
Ã la hauteur de l'ancienne Ã©glis qui a successivement servi 
d'Ã©col mutuelle et de caserne d'infanterie, se trouve, l'ex- 
trÃ©mit d'un terrain oÃ existait autrefois un bal public, le 
chantier d'un marchand de bois au poids et de charbon, 
chantier que borne une maison d'habitation, &levÃ© d'un seul 
Ã©tag avec greniers. C'est cette maison, Ã©loignk de la rue 
d'une certaine distance et sÃ©parÃ des habitations en dkmoli- 
tion par les larges excavations de l'ancien mur d'enceinte de 
Paris construit sous Philippe-Auguste et mis Ã dÃ©couver par 
les travaux rÃ©cents qui se trouve chaque soir et toute la nuit 
assaillie par une grÃªl de projectiles qui, par leur volume, par 
la violence avec laquelle ils sont lances, produisentdes dÃ©gÃ¢ 
tels, qu'elle est percÃ© i~ jour, que les chÃ¢ssi des fenÃªtres 
les chambranles des portes sont brisÃ©s rÃ©duit en poussiÃ¨r 
comme si elle eÃ» soutenu un siÃ©g Ã l'aide de la catapulte ou 
de la mitraille. 

(1 D'oÃ viennent ces projectiles, qui sont des quartiers de 
pavÃ© des fragments de dÃ©molition des moellons entiers, qui, 
d'aprÃ¨ leur poids et la distance d'oÃ ils proviennent, NE 

PEUVENT Ã‰VIDEMMEN QTRE LANCES DE MAIN D'HOMME ? C'est 
ce qu'il a Ã©t jusqu'Ã prhen t  impossible de dÃ©couvrir En 
vain a-t-on exercÃ© sous la direction personnelle du comrnis- 
saire de police et d'agents habiles, une surveillance de jour 
et de nuit; en vain le chef du service de sÃ»ret s'est-il rendu 
avec persistance sur les lieux; en vain a-t-on lÃ¢ch chaque 
nuit dans les enclos environnants des chiens de garde, rien 
n'a pu expliquer le phhomÃ¨ne que, dans sa crechliti, le 
peuple attribua Ã des moyens mystÃ©rieu ; les projectiles ont 

MAN. yi.nm. (ux \?or..] M 
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continuÃ de pleuvoir avec fracas sur la maison, lancÃ© Ã une 
grande hauteur au-dessus de la tÃªt de ceux qui s'ktaient 
placÃ© en observation jusque sui le toit des maisonnettes envi- 
ronuantes, paraissant provenir d'une trÃ¨s-grand distance, et 
atteignant leur but avec une prÃ©cisio en  quelque sorte mathÃ© 
matique, et sans qu'aucun parÃ» dÃ©vier dans sa courbe para- 
l iolipe,  du but invariablement dÃ©signÃ 

u Nous n'entrerons pas dans de plus amples dhtails sur ce 
fait, qui trouvera sans doute une explication prochaine, grÃ¢c 
h la sollicitude qu'il a &veillÃ©e DÃ©j l'enquÃªt s'(tend sur tout 
ce qui peut se rattacher dans ce but h l'application de l'adage: 
Cui proclest, i s  auctor. Toutefois, nous ferons remarquer que, 
dans des circonstances Ã peu prÃ¨ analogues et  qui produi- 
sirent kgalement une certaine sensation dans Paris, lorsque, 
par exemple, une pluie de  piÃ¨ce de  menue monnaie attirait 
chaque soir les badauds rue Montesquieu, ou lorsque toutes 
les sonnettes de  la rue de Malte Ã©taien mises en mouvement 
par une main invisible, il a Ã©b impossible de  parvenir Ã 
aucune dÃ©couverte de trouver une explication, une cause 
premiÃ¨re quelle qu'elle fut. Espbrons que cette fois on arrivera 
Ã un rÃ©sulta plus prÃ©cis )) 

Deux jours aprÃ¨s le mÃªm journal disait encore: 
Ã Le fait singulier et demeurÃ jusqu'h ce moment inex- 

plicable que nous avons signal6 ce matin, du jet de projec- 
tiles considÃ©rable contre la maison d'un marchand de bois 
et de charbon, rue Neuve-de-Cluny, proche de la place du 
PanthÃ¨on a continu6 de se produire aujourd'hui encore, 
malgr6 ia surveillance incessante exercÃ© sur les lieux 
mÃªmes 

II A onze heures, alors que des agents Ã©taien Ã©chelonnÃ 
sur tous les points avoisinants, une pierre Ã©norm est venue 
frapper la porte (barricadÃ©e de la maison. A trois heures, 
le chef intkrimaire du service de sÃ›ret6 et cinq ou six de ses 
principaux subordonnÃ© Ã©tan occupÃ© Z i  s'enquÃ©ri prÃ¨ des 
maÃ®tre de la maison de diffÃ©rente circonstances, un quartier 
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de moellon est venu se briser Ã leurs pieds comme un Ã©cla 
de bombe. 

K On se perd en conjectures. Les portes, les fenÃªtre sont 
remplacÃ©e par des planches cloukes i l'intkrieur pour que 
les habitants de la maison ne puissent pas 6tre atteints, comme 
'ont 616 leurs meubles et jusqu'Ã leurs lits, bris& par les pro- 
jectiles. >) 

Ce phÃ©nomhn dura trois semaines environ, messieurs ; 
toujours mÃªme prÃ©cautions mÃªme dÃ©gkts mÃªm impossibi- 
litÃ de saisir un coupable. Cependant tout cessa, et le public 
parisien, si vivement intriguÃ pendant un temps, accepta, ne 
fÃ»t-c que pour se reposer, nous ne savons plus quelle absurde 
soluiioa. 

L'hiver suivant, nous trouvant k Paris, et voulant en avoir 
le c e u r  net,, nous allÃ me demander quelques renseignements 
Ã la police d'abord et k la Gazette des Tribunauos ensuite. La 
premiÃ¨r nous rÃ©pondi qu'on avait fini par croire que c'Ã©tai 
1; propriÃ©tair de la maison lui-mÃªm qui, on ne sait trop par 
quel calcul, par quelle spkculation, avait voulu la discrcditer ; la 
seconde nous affirma que c'Ã©tai un mauvais plaisant qui jouait 
ces 'IOUTS au pauvre homme, et que M. le commissaire de 
police l'avait pris sur le fait et fait mettre en prison.. . Ã Mais, 
comment s'appelait4 ?.. . - On l'ignore. .. -A quelle prison 
peut-il Ãªtre ... - Demandez au commissaire de police, il se 
fera un vrai plaisir de vous le dire. Ã 

Ces rÃ©ponse assez divergentes, quoique Ã©manan de deux 
:ml.oritÃ© officielles, nous parurent plus que suspectes, et nous 
crÃ»me y reconnaÃ®tr le sceau de toutes les prÃ©cÃ©dente Alors 
nous nous rendÃ®me dans le quartier, nous visit&mes la mai- 
son, nous caus&nes avec le maÃ®tr charbonnier Lerible, Ã qui 
clle appartient. AprÃ¨ un rÃ©ci trhs-dÃ©tail1 de la chose, le 
)onhomme ajouta dans un style que nous vous demandons, 
messieurs, la permission de  conserver : n Mais, croiriez-vous 
bien, monsieur, qu'ils ont eu la simplicitÃ de m'accuser de  
tout cela, moi, propri&aire, moi qui ai Ã©t plus de trente 
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fois Ã la police pour la prier de me dAbarrasser; moi qui, le 
29 janvier, ai kt6 trouver le colonel du 24% qui m'a envoyÃ 
un peloton de ses chasseurs? J'avais beau leur dire : Ã Croyez 
I que c'est moi, si Ga vous amuse, Ga ne change rien Ã la 
a chose ; allez toujours, dites-moi seulement comment je m'y 
II prends et trouvez-moi l'individu que je fais travailler, puis- 
I que vous voyez bien que ce n'est pas moi, qui suis auprÃ¨ 
1 de vous; ainsi, que ce soit moi ou bien que ce soit un autre 
Ã qui l'emploie, amenes-moi mon particulier. vous regarde, 
I et vous n'aurez p a s  servi un ingrat.. . II Mais, bah ! mon- 
sieur, ils ont bien fait ce qu'ils ont pu, les pauvres diables, 
mais ils n'ont mis la main sur personne; et puis, une supposi- 
tion encore, que ce fÃ» moi qui me dÃ©molisse dites donc un 
peu, est-ce que j'aurais meublÃ ma maison tout exprÃ¨s avec 
de beaux meubles tout neufs, comme je venais de le faire un 
mois auparavant? Est-ce que j'aurais laissÃ tout mon petit 
mobilier dans ce buffet ?I glaces que les pierres paraissaient 
ajuster? Tenez, monsieur. .. Ã Et le pauvre homme nous mon- 
trait tous les fragments de sa  vaisselle brisÃ©e de sa pendule, 
de ses bocaux Ã fleurs, de ses glaces, dkbris qu'il Ã©valuai Ã 
quinze cents francs, ce qui ne nous Ã©tonnai pas, et, dans le 
fait, nous trouvions sa dÃ©fens assez valable, surtout lorsqu'il 
ajoutait : !I Et moi donc, est-ce que je n'a,urais pas comn~encÃ 
par me mettre Ã l'abri? est-ce que ces pierres ne tombaient 
pas sur moi encore plus rudement que sur les autres ? Tenez, 
voyez encore cette blessure pr&s de la tempe, savez-vous bien 
que je pouvais y rester? A h !  monsieur, il faut convenir qu'il 
y a des gens qui sont drÃ´le ! I) 

4 .  Un dbtail bien curieux est celui qu'il nous fit admirer; cette chambre 
Ã©tai remplie de pierres et  de fragments de tuiles longs et plats; cette forme 
nous frappa. - Par quel hasard ? lui dimes-nous ... - Voili, monsieur; c'est 
que j ' a ~ a i i  fermÃ mon volet. El remarquez bien cette fente-lÃ  - iiffoctive- 
ment, c'est une fente trÃ¨s-iongu et trÃ¨s-Ã©troit - Eh bien ! monsieur, k 
partie du moment oÃ j'eus ferin6 mon volet, toutes IL'S pierros eurent cette 
forme que vous leur voyez, et loules arrivaient par ceLe fente, qui a Ã peu 
prÃ¨ leur largeur! Nous res!imes confondu devant l'adressc dos jongleurs 
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Ce brave homme nous avait intbressÃ© mais nous vou- 
lÃ»me questionner ses voisins; nous nous adress~mes donc Ã 
plusieurs, entre autres h un grand libraire, qui forme l'angle 
de la rue dans laquelle se trouve situke cette maison. Ainsi 
que les autres, il regardait la chose comme absolument inese- 
plicable, et trouvait l'accusation de jonglerie plus absurde que. 
tout le reste. 

Alors nous nous rendÃ®me chez le commissaire de police; 
il Ã©tai absent malheureusement, mais ses deux secrÃ©taire 
occupaient son bureau, et celui qui le remplacait nous rÃ©pon 
dit : n M. le commissaire de police vous affirmerait comme 
moi, monsieur, que, malgr6 nos infatigables recherches, on 
n'a jamais pu rien dÃ¨couvrir et je peux vous assurer i, 
'avance QU'ON ME DÃ‰COUVRIR JAMAIS RIEN. - Merci, inon- 
sieur; nous en dions aussi parfaitement sÃ»r mais nous 
tenions h vous l'entendre dire. J) 

Ainsi, puisÃ© k la police d'abord, puis Ã la Gazette qui 
nous avait appris les faits, l'explication pouvait nous paraÃ®tr 
officielle ... Elle l'&tait ni plus ni moins que toutes les autresi. 

Maintenant nous allons aborder deux autres faits plus 
dbcisifs que tout lc reste, comme constatation d'abord, comme 
origine ensuite, et finalement comme terminaison; ils nous 
paraissent laisser peu de chose Ã dÃ¨sirer et nous doutons 
qu'avec deux analogues aussi parfaits sous les yeux, un esprit 
tant soit peu philosophique puisse conserver encore le moin- 

qui visaient aussi juste et Ã une aussi grande distance. C'Ã©tai Ã le donner en 
cent mille aux plus habiles, encore en les plaÃ§an Ã vingt-cinq pas, au lieu 
d'un kilomALre pour le moins. 

1. Si MM. les sceptiques avaient appel6 l'krudition Ã leur aide, ils au- 
raient vu que 1 s  mkmes phkomÃ¨ne s'&aient d6jÃ produits & peu p d s  au 
mÃªm lien. Ils on1 donc oubliÃ les diables de Vauvert. auxquels la rue d' f i -  
fer doit son nom? Au surplus, cc phÃ©nomÃ¨ n'est pas rare, e t  nous avons 
la, sous les yeux, un article du Cour r ie r  de l ' i s i r e  qui nous affirme le Fait 
suivan!.. D'aprÃ¨ lui, une jeune fille des environs de Grenoble serait pour- 
suivie, m&me au milieu des rases campagnes, par une pluie de petites pierres 
qui n'atteignent jamais qu'elle : certificats de mkdecin, de maire et de curÃ© 
rien n'y manque. Nous avons encore lÃ un autre journal qui reproduit un 
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dre doute sur leur identit6 parfaite avec les phÃ©nomÃ¨n de 
Cideville. 

La mÃªm Revue francaise, qui nous donnait tout k l'heure 
un extrait du Douqlas, disait dans son n u m h  de dkcembre 
18Ã´. : II M. Ch. R... nous hcrit de Rambouillet, Ã la date du 
25 no\ embre, la lettre suivante qui intÃ©resser vivement ceux 
qui ont suivi les expkriences de la petite Cottin. 

1 . Je crois vous faire plaisir en m'empressant de vous 
signaler qu'il se passe h Clairefontaine, prÃ¨ de Kambouillet, 
des faits dans le genre de ceux de mademoiselle Cottin; Ram- 
bouillet s'en est vivement entretenu. Voici ce que j'ai pu re- 
cueillir Ã ce sujet; je ne puis vous garantir l'exactitude des 
dÃ©tails mais le fond est vrai. 

I M. B... est fermier h, Clairefontaine. I l  y a douze ou 
quinze jours, trois ou quatre marchands de livres toulousains 
se trouvaient dans ce bourg; l'un d'eux vint k la ferme offrir 
ses livres. La domestique, qui se trouvait seule, lui donna un 
morceau de pain. Quelque temps aprÃ¨s un second vint aussi 
demander du pain ; la fille hii en ayant refusÃ© i l  s'en alla en 
la menaranti. Le soir de ce jour, la soupe Ã©tan servie, les 
couverts mis, au moment de se mettre h table, le bouillon 
tourna, devint laiteux, les couverts el la soupibre s'agitÃ¨ren 
et furent jet& Ã terre; la fille allant pour mettre un chaudron 
sur le feu, l'anse lui resta dans la main, les oreilles s'Ã©tan 
rompues. La mÃªm fille allant dans la maison, e t  se trouvant 

fait exactement semblable ... Mais on n'en finirait pas. Celui de Paris peut 
servir de spÃ©cimen tan1 par sa grande notori6t6 que par los precautions 
dÃ©ployÃ©e ... et surtout par les explications dÃ©finitives il justifie surtout ce 
tÃ©moi de Cideville qui nous parlait tout Ã l'heure des pierres qui le pour- 
suivaient en pleine campagne. 

Tout ceci nous rappelle cette pluie de briques qui tombait Ã Rome pen- 
dant que la cause de Milon se plaidait et sur laquelle les aruspices consultÃ© 
rÃ©pondiren : II Mbfiez-vous des plaies d'en haul. Ã 

Nous reprendrons ailleurs ce sujet, car nous le rencontrerons partout, et 
toujours avec les m h e s  renvois aux lumiÃ¨re d'une police qui dbcline par- 
tout aussi le mÃªm honneur. 

1. Qu'on ne perde pas de vue ce dÃ©but 
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sur la place o h  avait Ã©t le marchand,  fut prise de  mouvements 
dans les membres; son cou Ã©prouv aussi un vif mouvement 
de ROTATION, et sa frayeur Ã©tai grande. L e  charretier, par 
bravade, se  mit au mÃªm lien, il fut tout aussitÃ´ agitÃ© et  il 
Ã©touffait sortant de la maison, il fut renversÃ dans une mare 
d'eau qui est au-devant. On alla chercher M. le curÃ© mais h 
peine avait-il rÃ©cit quelques priÃ¨res qu'il fut agitÃ comme 
les autres; ses lunettes en furent brisÃ©s ses membres cra- 
quaient et Ã©prouvaien des oscillations. La fille fut trÃ¨s-mal 
elle passa m6me pour avoir succombÃ© Ces phÃ©nomÃ¨n sont 
intermittents, ils cessent et reparaissent. 

u La fille avait-elle des prbdispositions cette affection 
que la peur aura fait Ã©clore Cette esphce d'Ã©clampsi n'est- 
elle pas contagieuse comme le sont l'Ã©pilepsie la chorepsie, la 
catalepsie, etc. ? 

<i J'aurais 4% trhs-curieux de voir ces faits, mais ne con- 
naissant aucunement M. B.. . , ni personne Ã Clairefontaine, 
n'ayant ni titre ni mission pour prÃ©texte j'aurais eu peur 
d'Ãªtr Ã©conduit II 

Ce rÃ©ci est en effet trÃ¨s-curieux 
Mais voici le fait culminant par excellence, e t  auquel 

devrait Ãªtr rÃ©serv l'honneur de clore une liste d'analogues 
que nous pourrions grossir Ã volontÃ© si nous ne voulions mÃ© 
nager, messieurs, et votre temps et votre bonne volontÃ© 

Attention ! 
L e  5 mars 18Ã³.9 on lisait l'article suivant dans un de  nos 

journaux les plus sÃ©rieux le Constitutionnel : 
Il  paraÃ® que la population de la commune de Guillon- 

ville, canton d'orgÃ¨res est tout en Ã©mo depuis quelques 
semailles, par suite des pr6tendus miracles d'une j m n e  fille 
dlectrique. Cette fille, &gÃ© de quatorze ans, domestique de 
ferme, d'une intelligence bornÃ©e serait (dit la chronique) 
douÃ© d'une force d'atirciction trÃ¨s-extraordinair Ã l'endroit, 
des meubles ou autres objets qui l'entourent. L a  premiÃ¨r 
fois qu'on a reconnu les effets de  cette singuliÃ¨r facultÃ© la 
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petite paysanne Ã©tai en train de bercer un des enfants de 
512s maÃ®tre : tout Ã coup les deux portes d'une armoire 
fermke Ã clef s'ouvrent toutes seules, et le linge qu'elle 
contenait est jetÃ Ã travers la chambre comme lancÃ par 
une main invisible. Au mÃªm instant une pelisse, qu'on 
avait posÃ© sur un lit voisin, enveloppe la berceuse, et se 
fixe sur elle assez fortement pour qu'on ait de  la peine Ã 
l'enlever. 

A partir de ce jour, les preuves de cette puissance 
attractive allÃ¨ren se multipliant d'une f a ~ o n  merveilleuse, 
au grand dommage de l'Ã©lectriqu servante : tantÃ´t en effet, 
c'est un collier de cheval qui vient se placer sur ses Ã©paules 
tantet des corbeilles de pain qui lui tombent sur la tÃªte 
tantet encore un sac vide qui la coiffe et  la recouvre en 
entier, et cette tunique do dessus d'un nouveau genre se 
colle Ã son corps sans qu'on puisse la lui arracher. Est-elle 
dans une chambre ; les meubles de danser e t  de changer 
de place, ainsi que dans un conte fantastique d'Hoffmann. 
D'autres fois, un peloton de fil va se loger dans son dos, 
et toutes sortes d'objets, bouts de chandelles, morceaux 
de viande et (ceci devient plus grave) boucles d'oreilles de 
sa maÃ®tress se retrouvent dans ses poches, et toujours, 
Ã ce qu'on raconte, par la seule influence de son pouvoir 
d'attraction et par la vertu de l'Ã©lectro-magnÃ©tism Une 
femme du village, esprit fort de l'endroit, se prÃ©sent Ã 
la ferme, hochant la tÃªt d'un air sceptique, e t  disant d'un 
ton de d4fi qu'elle ne croira que ce qu'elle verra; peu de 
temps aprÃ¨s le chef de  la jeune fille de se couvrir d'un 
plat,  sans qu'on puisse deviner d'oÃ lui vient cette coiffure 
inaltendue. 

(1 Tels sont les faits qui ont fort agitÃ les habitants de 
Guillonviile, et qui, grossis naturellement Ã mesure qu'ils se 
rÃ©panden dans les communes environnantes, font partout 
crier au miracle. Ã 

MalgrÃ l'autoritÃ (semi-convaincue, il est vrai) du C o d -  
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lutionnel, la chose en fÃ» restÃ© lh probablement, et cert,es, 
pas un seul Parisien, mÃªm parmi les plus curieux et  les 
plus savants, ne se fÃ» permis de faire cinquante pas pour 
vÃ©rifie des phÃ©nomhe un million de foi!< plus curieux que 
ceux qui les absorbent jour et nuit; mais dans le pays une 
telle indiffÃ©renc fÃ¹ devenue par trop scandaleuse : bon grÃ© 
mal grÃ© il fallut bien y prÃªte quelque attention. 

Aussi, le Journal de Chartres s'en occupa-t-il bientÃ´t et 
crut devoir rapporter la lettre si curieuse de M. Henri Roger, 
agrÃ©g Ã la FacultÃ de mÃ©decin de Paris. 

AprÃ¨ lui, vint l'Abeille, journal de la m&me ville, et c'est 
lui qui va nous Ã©claire sur ces faits prodigieux. Laissons 
parler son numÃ©r du 11 mars 18Ã³9 AprÃ¨ avoir citÃ l'ar- 
ticle qu'on vient de lire, il ajoute : 

(1 Le mÃ©deci qui a envoyÃ cette relation Ã M. Henri 
Roger est M. Larcher, mÃ©deci Ã Sancheville. De tous les 
faits rapportÃ© par le Constitutionnel, un seul est inexact 1. 
Il n'est pas vrai de dire que le sac qui coiffait la jeune domes- 
tique se collait Ã son corps sans qu'on pÃ» l'arracher; on l'a 
toujours enlevÃ avec beaucoup de facilit6. Nous tenons cette 
rectification de M. DollÃ©an p h e ,  conseiller municipal Ã Cor- 
mainville, qui a plusieurs fois retirÃ lui-mÃªm le sac qui 
recouvrait si mystÃ©rieusemeu cette fille. Voici maintenant 
une lettre de notre correspondant du canlon d'OrgÃ¨re : elle 
est datÃ© du 28 fivrier 18h9 : 

(1 Monsieur le rÃ©dacteur je ne sais si vous avez entendu 
parler des faits qui, depuis deux mois, se passent dans une 
commune de ce canton, Ã Guillonville. Si vous voulez me per- 
mettre de les raconter, je le ferai avec toute l'exactitude 
qu'exigent des faits si extraordinaires et si inexplicables 
pour moi. Toutes les populations du canton d'OrgÃ¨re s'en 
prkoccupent vivement et en font le sujet continuel de leurs 
conversations. Voici ces faits, tels que je les ai recueillis de la 

1. Vous voyez qu'on y met du scrupule. 
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bouche mÃªm d'une foule de tÃ©moin oculaires et dignes de 
foi. Je commence ab ovo. 

u Dans le  courant du mois de dÃ©cembr dernier, M. Dol- 
lÃ©ans meunier et cultivateur Ã Gaubert. commune de Guillon- 
ville, s'aperqut que chaque nuit on lui volait du foin. Quel 
Ã©tai l'auteur de ce vol ? Ses soupqons se portÃ¨ren sur un 
nommÃ y***, employÃ Ã son service. Il le d Ã © n o n ~ a  la justice 
fit des perquisitions chez l'homme soupqonnÃ ; mais elle ne 
put rien dÃ©couvri qui justifikt les soupGons de  M. DollÃ©ans 
Deux jours aprÃ¨ ces perquisitions, le feu fut mis k l'Ã©curi 
du  meunier de Gaubert; mais fort heureusement on aperGut 
la flamme avant qu'elle pÃ» faire de grands ravages, et l'on 
en fut quitte pour la peur. V*** fut encore soupqonnÃ de ce 
mÃ©fai ; il avait Ã©t vu, dit-on, rÃ´dan autour de la maison, 
le soir oÃ le feu Ã©clat dans l'Ã©curie c'Ã©tai une jeune domes- 
tique de la ferme, Ã¢gÃ de quinze ans, et nomrn6e Adolphine 
BenoÃ®t qui prÃ©tendai l'avoir vu. V*** fut arrÃªt e t  conduit Ã  
la maison d'arrÃª de Cli2teaudun; il fut rekchÃ aprÃ¨ trente- 
deux jours de dÃ©tentio prÃ©ventive 

Cependant, deux jours aprÃ¨ l'arrestation de V***, com- 
inenGa une sÃ©ri de faits extraordinaires, qui durent encore 
aujourd'hui chez M. DollÃ©ans de  Gaubert. Un beau matin 
de la fin de dÃ©cembre M. DollÃ©an trouva ouvertes toutes 
les portes de son ktable, de son Ã©curie de ses granges et de 
sa propre habitation ; en mÃªm temps toutes les clefs avaient 
disparu. Dans la journÃ©e il fit mettre de bons et forts cadenas 
ii toutes les portes ; mais lorsqu'il se leva, le lendemain, Ã 
cinq heures du matin, tous Ã©taien enlevc5s, Ã i'exception de 
celui qui fermait la parle do la grange. M. DollÃ©an crut que 
de hardis voleurs venaient prendre, la nuit, el les clefs et les 
cadenas. Il s'arma de son fusil, se mit en sentinelle, non loin 
de sa grange, bien clÃ©cid Ã tirer sur le premier qu'il verrait 
paraftre. Il resta lk jusqu'aux prernikres lueurs du jour, vers 
sept heures et demie. En ce moment, il dktourna un peu la 
tÃªt : le cadenas de la grange avait disparu ! M. DollÃ©an 
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rentre et raconte %.sa femme et % ses gens ce qui vient d'ar- 
river; tous s'en effrayent; cette disparition du dernier cade- 
nas leur semble une chose surnaturelle. 

(( Toute la journke se passa dans un calme parfait. Ma- 
danle DollÃ©ans qui Ã©tai fort alarmÃ©e engagea sa jeune ser- 
vante & rÃ©cite Ã genoux les sept psaumes de la PÃ©nitence 
espÃ©ran trouver dans la prikre un secours contre sa peur. A 
peine la jeune fille s'est-elle agenouillÃ©e qu'elle s'6crie : Qui 

donc me hre  par ma robe? Et le cadenas, disparu le matin, 
apparaÃ® pendu Ã son dos. Grand 6moi cl nouvelle kpouvante 
flans la maison : c'ttait le 31 dbcembre. 

1 A partir de cette Ã©poque Adolphine BenoÃ® 6prouva 
chaque jour les choses les plus singuliÃ¨re l. TantÃ´ des 
cordes, des chandelles, des chiffons, des corbeilles Ã pain, 
des chopines pleines d'eau et m h e  de vieilles charognes se 
trouvaient subitement transportÃ© sur son dos ou dans ses 
poches. Tantbt les ustensiles de cuisine, casseroles, poÃªlons 
cuillers k pot, etc., venaient s'accrocher aux cordons de sa 
jupe ou de son tablier. D'autres fois, entrant dans l'Ã©curie 
les harnais des chevaux sautaient sur elle et l'entortillaient de 
telle faÃ§o qu'un secours lui Ã©tai nÃ©cessair pour s'en dÃ©livrer 
Un jour, toujours en entrant dans l'Ã©curie les deux colliers 
des chevaux vinrent se placer sur ses Ã©paules Vous riez sans 
doute, monsieur le rÃ©dacteur de ces burlesques Ã©vÃ©nement 
mais la jeune servante et ses maÃ®tre n'en riaient pas, eux ; 
ils Ã©taien saisis d'une indicible Ã©pouvante Adolphine BenoÃ® 
en devint malade et fut envoyÃ© Ã l'hospice de Patay, oÃ elle 
passa cinq jours sans ressentir aucun des effets de  son 
obsession. 

Ã Elle revint chez ses maÃ®tres A peine y eut-clle mis le 
pied, que tout recommenca: les mÃªme faits et quelques 
autres d'un genre nouveau vinrent la tourmenter comme 

1. II ne faut pas oublier que l'arrestation de V*** avait Ã©t due Ã cette 
jeune fille: 
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auparavant. Plus de vingt fois, deux planches de trois ii 
quatre pieds de  longueur formant 6tagh-e lui tombÃ¨ren sur 
le dos h l'instant m h e  oÃ elle entrait dans la chambre. On a 
mÃªm vu ces deux planches, appuyhes sur une seule de leurs 
extrÃ©mitÃ© se tenir en Ã©quilibre malgrÃ les lois de la pesan- 
tew. Souvent, soit en marchant, soit en se tenant debout 
devant ses maÃ®tres la jeune Adolphine se trouvait tout Ã coup 
couverte d'un long sac qui  l'enveloppait de la tÃªt aux pieds. 
D'autres fois, le trÃ©pie et la chkvre & scier le bois allaient 
be placer ii califourchon sur son cou. TrÃ¨s-couvent des 
cordes, des rubans venaient tout Ã coup, au milieu d'une 
conversation, s'enlacer autour du cou d'Adolphine et lui ser- 
raient la gorge avec tant de force qu'elle en perdait la respi- 
ration. Je ne finirais pas, monsieur le r6dacteur, si je voulais 
vous rapporter tout ce que racontent les tÃ©moin de ces scknes 
mystÃ©rieuses Mais, dcinanderez-vous peut-Ãªtre n'y avait4 
point ruse et  comÃ©di de la part de la jeune servante? C'est 
ce que des personnes sensÃ©e se dirent d'abord. Une d'elles, 
entre autres, mademoiselle DollÃ©ans sÅ“u du maÃ®tr de la 
maison, femme pleine de sagacitÃ et de bon sens, se donna 
pour mission de surveiller Aclolphine ; durant quinze jours, 
elle ne la quitta ni le jour ni la nuit ; elle ne l'abandonna pas 
un seul instant. Eh bien ! il a Ã©t impossible h mademoiselle 
DollÃ©an de dÃ©couvri la moindre tromperie dans cette jeune 
fille. 

I Il y avait dÃ©j plus d'un mois que ces faits extraordi- 
naires se reproduisaient chaque jour avec une intensitÃ tou- 
jours croissante, lorsque mademoiselle DollÃ©an rtisolut de 
renvoyer sa servante. Adolphine BenoÃ® retourna chez son 
pÃ¨re Ã PÃ©ronville Cette pauvre enfant recouvra au$sttÃ” sa 
tranquillitÃ© 

a Chez M. DollÃ©ans tout rentra d'abord dans le calme le 
plus parfait, et cela dura une quinzaine de jours. Mais, le 
mercredi des Cendres, des Ã©vÃ©nemen tout aussi inexpli- 
cables que les premiers jetkrent de nouveau l'effroi dans cette 
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intkressante famille. Cette fois ce n'Ã©tai plus une domestique 
qui en Ã©tai l'objet, ce fut le plus jeune fils de  M. DollÃ©ans 
enfant da. deux h trois mois 4.  Un jour, comme sa  mÃ¨r le 
tenait sur son giron, tout Ã coup le bonnet de  l'enfant fut 
enlevÃ© et on ne sait ce qu'il devint. Madame DollÃ©an lui en 
met un autre; bientÃ´ celui-ci est coupÃ et enlevh de mÃªme 
mais remplacÃ par une Ã©norm cuiller Ã pot, qui couvre la 
t6te de l'enfant, Ã la grande frayeur de sa mÃ¨re Depuis huit 
jours ce pauvre enfant est tourmentÃ de mille facons, malgrÃ 
la surveillance assidue de ses parents : Ã chaque instant des 
ustensiles de cuisine se prÃ©cipiten sur lui ou dans son ber- 
ceau. J'ai vu moi-mime les pelles, les pincettes, les rdchuuds 
et une foule d'autres objets, s'y trouver subitement sans qu'on 
@ deviner comment tout cela y (!tait transportÃ© Madame Dol- 
Ã©an m'a assurÃ qu'elle a vainement essayÃ d'attacher au cou 
de l'enfant des mkdailles et des crucifix; ces objets sacrÃ© 
disparaissaient mystÃ©rieusement un moment aprÃ¨ y avoir Ã©t 
placÃ©s 

u Vous dire l'impression que ces faits produisent parmi 
nous serait impossible, j'y renonce : tout le monde crie au ma- 
kfice, a u  sortilÃ©ge on va mÃªm jusqu'k jeter des accusations 
absurdes sur plusieurs personnes, qui sans doute sont bien 
innocentes de tout cela. 

1 Si vous croyez, monsieur le rÃ©dacteur ces faits dignes 
d'Ãªtr mis sous les yeux de vos lecteurs, je vous autorise h 
publier ma lettre, sinon jetez-la au feu. u 

Le journal reprend : 11 II y a dÃ©j huit jours que nous 
avons reGu la lettre de notre correspondant. Nous n'avons 

1.  Faisons ici une remarque trÃ¨s-importante Jusqu'a prÃ©sen on pouvait 
nous dire,  et  l'on nous disait : Ã Voyez ; aussikit que ces servantes, ces 
enfants suspect& sont cong&ii4s, tout est fini. Ã Oui ,  en gcnkral, e t  parce 

ces instruments de vengeance ont rempli tout leur mandat. 
liais ici nous voyons une exception. Dix joursaprÃ¨ le renvoi de la personne 
influencee, c'est le fils de M. Doll6ans qui la remp!ace. Donc, Adolphiac Be- 
noÃ® n'Ã©tai dans tout ceci qu'une cause secondaire, et tout simplement le 
vehicule momenlffini" de l'influence cmisc. 
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pas voulu la publier avant de nous Ãªtr rendus sur les lieux. 
D e u ~  de nous sont donc allÃ©s cette semaine, dans le canton 
d'OrgÃ¨re ; ils ont interrogÃ des hommes sages, tÃ©moin ocu- 
laires, des cultivaleurs instruits, des prÃªtres des inkdecins : 
tous ont certifiÃ exacts les fails avancÃ© par notre correspon- 
dant. Maintenant comment expliquer des faits aussi extraor- 
dinaires ? Ici, nous nous taisons. A la science et Ã l'&$se en 
appartient la solution. Nous ajouterons seulement ce que 
M. et madame Doll6ans nous ont dit, que, Ã le jeudi ler mars, 
des exorcismes ont 6th faits sur l'enfant, et qu'aussit6t tout le 
dÃ©sordr a cessÃ ; l'enfant ne possbde plus cette vertu attrac- 
tive, pour parler comme M. Roger, du Constitutionnel. Voila 
ce que nous pouvons affirmer en toute vÃ©rit 1. 11 

A toute cette histoire, si digne de  figurer dans les Mille et 
une Nuits, nous n'ajouterons, nous, qu'un seul mot, mais il 
sera dbcisif pour ceux qui ne croient pas facilement h la 1x4- 
prise d'un Ã©vÃªq et au mensonge du prÃªtr auquel il confie 
un ministhre aussi sacrÃ que ddicat : c'esl qu'ayant (crit 
nous-mÃªm Ã ce dernier, il a bien voulu nous rÃ©pondr les 
quelques -lignes qui vont suivre : 

( Monsieur, ce n'est pas M. le cur6 de Guillonville qui 
s'est chargÃ de faire les exorrismes pour dÃ©truir ~obsesszon 
de ces deux personnes de Guillonville : c'est moi, curÃ de 
Cormainville, son voisin. Voici ce que j'ai fait: sans soup- 
connec ni attaquer personne, aprÃ¨ m'Ãªtr bien assurÃ© par 
moi-mÃªme que les faits ktaient rÃ©els j'ai conduit des tÃ©moins 
en nombre suffisant et trhs-dignes de foi, Ã nos supÃ©rieur 
ecclksiastiques de Chartres, qui, bien convaincus de la vÃ©rit 
des faits et sans en Ãªtr nullement Ã©tonnÃ© m'ont excitk Ã faire 
les exorcismes, e t  c'est ce que j'ai fait, suivant en tout point ce 
qui est, nzarrpÃ dans le riLuel, et le l o w  mÃªm l'obsession a 
disparu entiÃ¨rement Ã la grande joie des pauvres fermiers, 

1. L'Abeille (journal de Chartres) du l l mars 1849. 
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qui desskchaient de chagrin et de peine. Tout ce qu'il y avait 
dans le journal l'Abeille &ait parfaitement vrai, et mille autres 
faits de ce genre 1. II 

u Votre trÃ¨s-humbl serviteuF, 

I SignÃ : LEFRAKC, desservant de Cormainville. 

Â VI.  

Conclusion. 

Maintenant, nous vous le demandons, messieurs, qu'est-ce 
que le tÃ©moignage qu'est-ce que la justice, s'il nous faut 
rbcuser Ã la fois des masses de tÃ©moins tous d'accord, et, 
dit-on, parfaitement sincÃ¨res des aveux ou prkdiclions de 
coupables, ou des d6clarations de victimes, dÃ©claration tou- 
jours complÃ©ternen identiques? Qu'est-ce donc que la jongle- 
lie, si elle peut faire produire subitement, soit Ã de vieilles 
servantes, soit Ã de jeunes enfants de neuf ou de treize ans, 

1. A Yerville, nous disions Ã ceux qui n'aimont pas Ã sortir de leur dÃ© 
partement: Quand vous le voudrez ,  nous vous conduirons i volre porte, 
chez deux eu trois pasteurs du voisinage de Cideville, jouissant de la con- 
fiance gÃ©nÃ©ral ils vous raconteront, l'un, comment, @ce Ã un enfant dans 
la mbme position, les mbmes phhomÃ¨ne se sont constamment reproduits 
pcndant plusieurs mois, et  jusqu'Ã sen dÃ©part coinment, Ã l'arrivÃ© de ce1 
onfat dans son paya natal, toutes les viLres d u  village se cassaient sur son 
passage; comment le mkme enfant, Ã la vue d'un p&re qu'il adorait, saisis- 
h d i t  un fusil et le dÃ©chargeai! sur lui; comment la magistrature et  le clergÃ 
ont envo$ la leurs inspecteurs; comment ils sont restes un mois de suite, 
veillant jour et nuit, et se faisant aider par des chiens vigilants; comment 
I I I  bout d'un mois, et las de ne rien dccouvrir, l'agent de police retourna Ã 
Eouen, dans un Ã©ta trbs-voisin de la folie, etc., elc. 

L'autre vous dira comment ses &preuves ont durÃ dix-huit ans, Ã©preuve 
qui consislaiont en litlineries du m h e  genre, en insomnies forcÃ©es en cou- 
vertures violemment arrachees, en clavecins s'ouvrant tout seuls, et  jouant 
une partie de la nuit de la vraie mais insupporlable musique, etc. 

Le dernier enfin, oh! le dernier, il vous en dira long ; car il a payÃ large- 
ment le courage qui lui avait fait accepter une cure dont personne ne voulait 
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des phÃ©nomÃ¨n qui dÃ©routen la science, effrayent les popu- 
lations, e t ,  malgr6 les faciles et vagues accusations d'une 
malveillante lbgÃ¨retÃ restent presque toujours sans explica- 
tion raisonnable et toujours sans la saisie des jongleurs? 
Enfin, qu'est-ce que l'analogie, si cette similitude d'effets, 
dans tous les temps comme dans tous les lieux, ne rÃ©vÃ¨ pas 
un seul et mÃªm ordre d'agents ne se donnant mÃªm pas la 
peine de varier ce qu'ils pourraient varier Ã l'infini? 

Mais alors, va-t-on nous dire, nous voici donc obligÃ© de 
revenir Ã ce que nous avions brisÃ© et  de faire amende hono- 
rable & nos pÃ¨res Mon Dieu, oui ! mais lorsque l'on frappe 
aussi souvent sa  poitrine que nos savants se sont vus forcÃ© 
de le faire depuis vingt ans, la frapper une fois de plus ne 
paraÃ® pas une si terrible affaire; et nous connaissons plus 
d'une illustration qui ne balancerait pas devant la dkmon- 
stration d'une vÃ©rit que depuis longtemps elle soupqonne. 

D'ailleurs nous avons tous acceptÃ l'inÃ©vitabl dilemme : 
Ou le plus habile des jongleurs, ou bien un agent mystÃ© 

rieux. Ã Or, de nombreux tÃ©moins parfaitement bien portants, 

plus, en raison desvexations mystÃ©rieuse qui, depuis plusieurs gÃ©nirations 
n'avaient cessÃ d'obsÃ©de le presbytÃ¨re Il vous racontera comment il engagea 
la lutte avec les sept sorciers de sa commune, leurs menaces, leurs prÃ©dic 
tions, leur accomplissement, puis une horrible guerre engagÃ©e non plus cette 
fois Ã coup de poing, mais Ã coups de pistolet avec les agents invisibles, et 
le lendemain les sorciers, qui cependant n'avaient pas  quille leur i w i s o i i , ,  
gardant tousleurs lits avec des trous de balle dans les jambes. Puis des crea- 
tions instantanÃ©e d'animaux, hallucinant tout le monde, et disparaissant 
quand on voulait les saisir; puis enfin un commeneemcnt d'exorcismc pu- 
blic, devant quatre ou cinqcents tÃ©moins etc., etc. Encore une fois, ces faits 
contemporains se sont passÃ© Ã votre porte; nous pourrons vous conduire 
chez ceux qui en ont etÃ si longtemps les victimes, et nous ne doutons pas, 
quoique nous n'osions les nommer sans leur permission, que, s'ils vous voient 
vraiment dÃ©sireu de vous instruire, ils cessent de retenir sous le boisseau ... 
une lumiÃ¨r nÃ©cessair Ã tant d'accusÃ© aujourd'hui. 

En outre, dans ce m6me dÃ©partemen de la Seine-InfÃ©rieure nous pour- 
rions citer plus de trois exorcismes capitaux ordonnÃ© depuis le commefl- 
cernent de ce siÃ¨cl par les Ã©vkquc el couronnÃ© par le triornple le plus 
complet. 



pour nous servir de l'expressiun de Voltaire, nous attestant, 
des faits dont le plus habile des jongleurs n'li6site pas mi  

instant h dÃ©clare son art incapable, nous nous voyons forcÃ© 
comme tout homme de bonne foi, de franchir encore une fois 
ce Rubicon philosophique et de proclamer hardiment ... l'in- 
tervention Ã Cideville, comme en mille autres lieux, d'ageots 
mystÃ©rieux c'est-Ã -dire ainsi que nous l'improvisions+ 
l'audience, de forces intelligentes ddpassant tou.tes celles de 
l'homme et de la nature, ou encore mieux : d'inklliqences ser- 
vies par des fluides et identifiÃ©es mÃªm physiquement, avec 
le client qui les invoque ou qui les emploie. 

Ce qui constitue bien pour nous, une fois de plus, ce que 
nous promettions plus haut. : le surnaturel entÃ sur l'ilectro- 
Â¥magnitism et le fluide nerveux,  sorte de magnktisme trans- 
cendant, et bien Ã©videmmen diabolique en ce cas-ci. 
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et remarquable par la conformile de  ses ritlails avec ceux du Presbytere 
de Cideville '. 

Nous allons rapporter maintenant une anecdote du mbme ordre que celle 
de Cideville, anecdote qui fit, k cc qu'il parait, beaucoup de sensation au 
commencement du xvine siÃ¨clo et que nous emprunterons au savant ouvrage 
du pÃ¨r Lebrun, ouvrage revÃªt de l'approbation et de la signature de Fon- 
tpnolle, ce qui ne laisse p a s  par parenthÃ¨se que d ' a r e  assez curieux. Voici 
l'histoire on abreg6 et telle qu'elle occupa tous les tribunaux Ã cette &poque. 

Ã Le vendredi A e r  mai 1 7 0 5  Ã cinq heures du soir, Denis Milanges de La 
RichardiÃ¨re fils d'un avocat au parlement de Paris, fut attaquÃ© Ã dix-huit 
ans, de lÃ©thargie et  de demcnces si singuli&res, que les mÃ©decin ne surent 
qu'en dire. On lui donna de l'Ã©mÃ©tiqu et ses parents remmenÃ¨ren Ã leur 
maison de Noisy-le-Grand, oÃ son mal devint plus fort, si bien qu'on diclara 
qu'il Ã©tai ensorcelÃ© On lui demanda s'il n'avait pas eu de dÃ©m& avec 
quelque berger; il conta alors que Je 11 8 avril prbcbdent, comme il traversait 
& cheval le village de Noisy, son cheval s'Ã©tai arrbtÃ court dans la rue de 
FÃ©ret vis-Ã -vi la chapelle, sans qu'on pÃ» le faire avancer; qu'il avait vu, 
sur ces entrefaites, un berger qu'il no connaissait pas, lequel lui avait dit : 
Monsieur, retournez chez vous, votre cheval n'avancera pas. Ã 

Cet homme, qui lui avait paru agÃ d'une cinquantaine d'annÃ©es Ã©tai de 
haute taille, de mauvaise physionomie, ayant la barbe et les cheveux noirs, 
la houlette Ã la main, et  deux chiens noirs Ã courtes oreilles auprÃ¨ de lui. 

Le jeune Milanges se moqua des propos d u  berger. Cependant i l  ne put 
faire avancer son cheval (voir, au chapitre vu,  l'aventure du chAteau de M..., 
rappelant l'inesse de Balaam et quelques chapitres de Johnson et deKerner); 
il fut obligÃ de le ramener Ã la maison, ou lui-mÃªm bmba malade : &ait-ce 
l'effet de l'impatience et de la colore, ou le sorcier lui avait-il jet,& un sort? 

M. de La RichardiÃ¨re le pÃ¨re fit mille choses en vain pour la gu&ison de 
son Gis. Comme, un jour ce jeune homme renirait seul dans sa chambre, il y 
trouva son vieux berger, assis dans son fauteuil, avec sa houlette et ses deux 

1. Cette note n'a pas 6th classhe parmi les analogues, en raison fie sa date, qui d'abord Peut 
fait rejeter sans pitiÃ© et qui ensuite eht d h e n t i  notre promesse de faits contemporains. Mais 
c elle se lie merveilleusement a la note JI, qui la suit et. qui  cherche A l'expliquer. 



chiens noirs. Cette vision l'Ã©pouvanta il appela du monde, mais personne 
yue lui ne voyait le sorcier (con~me Ã Cideville) ; il soutint toutefois qu'il 
le voyait, trks-bien : il ajouta m h e  que ce berger s'appelait Danis, quoiqu'il 
ignorit qui pouvait lui avoir revel6 son nom. Il continua de le voir t,out seul. 
Mais, sur les dix h e u r e  du soir, il tomba i terre en disant que le berger 
k i t  sur  lui et l36crasait (comme i Cideville), et, en prÃ©senc de tous les 
assistants, il tira de sa poche un couteau pointu dont il donna cinq ou six 
coups dans le visage du malheureux, POST IL SE TnouvA M A R Q U ~  (toujours 
comme Ã Cideville) l. 

Enfin, au boni de huit semaines de souffrances, M. de Milanges alla i 
Saint-Maur avec la confiance qu'il guÃ©rirai ce jour-lÃ  Il se trouva mal trois 
Sois; mais, a p r h  ta messe, ii l u i  seinhid qu'ii voyait saint Maur debout, en 
habit de  lkddic t iu ,  et le berger 2 sa gauche, le visaye ensanqlmle de cinq 
c o ~ p  de couteau, ayant la houlette en sa main et les deux chiens i ses 
c6tks. Il s'Ã©cri qu'il etait guÃ©r (dans 10 texte officiel il y a : Ã Dans ce mo- 

ment le malade cria tout haut dans l'bglise : Miracle! miracle! quoiqu'il 
II n 'eiÃ® pas dessein de crier Ãˆ)  et il le fui en elTel. Quelques jours aprÃ¨s 
chassant dans les environs de Koisy, il vit etl'ecti\einent son berger dans une 
viyie. Cfit aspect lui fit horreur; il donna au sorcier un coup de crosse de 
fusil. K Ah! mon;iieur, vous me tuez, Ã s'bcria le berger en  fuyant; mais le 
lendemain il vint troiner M .  de La RichardiÃ¨re se jeta il g e n o u  (on crolt 
lire notre rÃ©cit) lui avoua qu'il s'appelai1 Danis, qu'il Ã©tai sorcier depuis 
bingt an?, qu'il lui avait, en effet, donnÃ le sort dont il avait ctÃ anligÃ© que 
ce sort devait durer un an, qu'il n'en avait 616 &ri au bout de huit su- 
maines qu ' i  la faveur des neuvaines qu'on avait faites, mais que le malbfice 
dail  retombÃ sur lui, Banis, et qu'il se recommandait Ã sa misÃ©ricorde Le 
sieur de Milauges fit recommencer, en faveur du berger et  par son oncle 
l'abbÃ de Manges, chanoine de Riom, la m h e  sÃ©ri de priÃ¨re qui l'avait 
delivrÃ© priÃ¨re couronnÃ©e de mÃªm par la gucrison Ã©clatant de ce berger. 
Puis, comme les archers le poursuivaient, il tua ses chiens, jeta sa houlette, 
changea d'habits, se rÃ©fugi a Torcy, fit pÃ©nitence et mourut au bout de 
quelques jours. 

Solidarite entre ie fant6me et la personne du 'berger. 

Mous avons promis plus haut de revenir sur cette solidaritÃ psycho-Ã©lec 
trique entre le fantÃ´m des deux bargers et leurs personnes. Pour nous, c'est 

1. Bans le Diclionri-aire infernal de M. Collin de Plmcy, on a ~ernp1a .d  ces mots officiels ... 
d o n i  il s'fit trouvi m r p c ,  par ceux-ci : n Par qui i l  se croyait assailli, n Nous savons bien 
p o ~ ~ q m y i ;  c'est qu'avec ces derniers mots i l  devient t cbfac i le  d'expliquer tout cela par  l'hal- 
iucinat~on i laquelle on nous renvoie sans cesse ! Mais nous croyions, nous, qu'il fallait laisser 
ionte cette adresse et ces mntilatioas A la. science. Nous nous tromp~uns apparemment;  nos lec- 
leurs a p p r h e r o n t  cet10 m6thode. Au reste, nous avons otibhk plus haut un dbtail important. 
il. le cur6 de Cidev-illc clmase un soir le procsdi des pointes contre celui des armes A feu. Il 
lire un coup de pistolet sur le brait mystdrieux; l'enfant s ' h i e  que i ' o m h  qui le poursuit est 
;atteinte par deux grains dc plomb Ã la joua droite, et  Io lendemain Le vrai Thorel revient avec 
:etle double lilessure imprim&e sur 1~ meme joue. 
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le dÃ©tai le plus intÃ©ressan de ces deux merveilleus~s histoires, et nous le 
rencontrons trop souvent, soit dans l'antiquilÃ© soit dans les annales de 
l'Ã‰glise soit dans les faits modernes, pour qu'il n'attire pas au plus haut 
point notre attention. 

Ainsi, dans l'antiquit6 philosophique ou poÃ©tiqu (c'Ã©tait alors la mÃªm 
chose), nous voyons partout, comme nom Favoris dÃ©j dit, Yombre errer 
dans les enfers ou rester, sous le nom de n z i ~ w  ou de lares, dans les enclos 
de la famille, pendant que l'Ã¢me le moi inkllactuel proprement dit, s'envole 
aux cieux et ne fait qu'un avec les dieux. Cette ombre, avons-nous dit en- 
core, infiniment sensible, redoute toujours lm chÃ¢timents le feu, et par- 
dessus tout la pointe d'une ipÃ©e et nous avons vu le savant et incroyant 
FrÃ©re chercher vainement l'explication de ce prÃ©jug gÃ©nÃ©ra 

D'autre part, dans les annales de l'Ã‰glise et sans tomber aucunement 
dans la doctrine hÃ©rÃ©tiq des deux h e s ,  nous remarquons constamment 
une certaine distinction entre l ' 6 m  et Vesprit. Saint Paul nous parle du don 
surnaturel des langues inconnues, don qui, pour quelques-uns, siÃ©geai dans 
leur esprit pendant que. leur hnze ne comprenait pas ce qu'ils disaient. Aussi 
recommande-t-il aux fidÃ¨le de demander le don des langues, in spirituel in 
mente, c'est-&-dire en m h e  temps dans leur 6me et dans leur esprit, afin, 
dit-il, qu'ils puissent se comprendre : donc l'aine n'a pas toujours con- 
science de ce que fait son esprit. 

Nous retrouvons encore cette expression esprit  des Ã¢mes dans le Den- 
teronome. On y fulmine YanathAtne et la peine de mort contre ceux qui, par 
le moyen des Ob ou des esprits (le Python, interrogent les esprits des h e s  
des rnmrts, spiritus unimarum. L'apparition de l'ombre de Samuel Ã la py- 
thonisse d'Endor est l'application la plus frappante et la plus formidable de 
cette abo~nination, si souvent maudite dans la Bible, et nÃ©anmoin si tran- 
quillement exercbe en plein sixe siÃ¨cl & Paris, par nos psychopompes mo- 
dernes l. 

Enfin, rapprochons de cette expression les esprits des &mes, l'ombre de 
tous les anciens, le char de l'&me de Pythagore, et Ye~roeloppe e thÃ©d de 
Platon, et cette croyance encore existante chez toutes les nations de l'Orient, 
que nous avons tous une sorte de doublure psychique, qui est comme le 
prototype et le modile de tout notre Atre %, e t  nous serons peut-Ãªtr un peu 
moins etonoÃ de voir ce prutolype, cet esprit de Z'hne du berger de Cide- 
ville comme ceux du berger (le Noisy, et  les esprits de Prevorst, suivre 
l'enfant, l'obsÃ©der l'Ã©crase do tout son poids, devenir mÃªm en certains mo- 
meais perceptible Ã la vue, comme l'atteslent le docteur Kerner et M. l'abbÃ 
B.. ., et,  par consÃ©quent rÃ©alise encore aujourd'hui, en phÃ©nomÃ¨n trÃ¨s 
rares, il est vrai, mais visibles et  palpables, les theories de tous les siAcles, 
injustement decriÃ©e par le nÃ´tre 

Maintenant, Ã©couton un physiologiste distinguÃ de l'bcole de Virey *, 

1. Voir 2 la fin du. chapitre sur les faits transcenaants du mesm4risme. 
Ã  ̈ Voir Diclio~milire de l'bncyclop~die moderne, art. DEMOI. 
3. M. l'&th4 Rauapier. 
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analysant et dbveloppant un passage (lu cblÃ¨br physiologiste Richeriind : 
ii II faut reconnait,re avec le docteur Richerand que le fluide vilal, ou, si l'on 
i m e  mieux, le principe de la vie, anime, c'est-Ã -dir vivifie chaque molÃ©cul 
v ivante de noire corps, chaque organe, c h a c p  systÃ¨m d'organes. D'aprÃ¨ 
cette vÃ©rit incontestable. on peut dire que nous avons deux corps : un, cou-  
posÃ de matiÃ¨r bruto, et un autre, composÃ de fluide vital, qui vivifie, qui 
organise celui composÃ de matiÃ¨r brute. Ce corps, compose de fluide vital, 
SC comporte, dit le docteur Richerand, i la maniÃ¨r d'un fluide,.., de lÃ ces 
douleurs l ives,  Ã©prouvec conslamment par des personnes a m p u t h ,  dans 
ces m h e s  membres dont clles ont Ã©t privbes par l'amputation. Ã (P. 85.) 

Une autre Revus scientifique et religieuse allait plus loin, et faisait de ce 
r n h e  fluide vital l'espril lui-mbme, qu'elle eÃ» mieux fait de ne pas con- 
fondre avec le +ux$. principe sensible, en hÃ©bre nephesch: Ã Comme cc qu'il 
y a de plus difficile i admettre dans cette discussion, dit-elle, c'est i'exislence 
fie l'espril en [orme humaine, avec un corps spirituel organisÃ 'e  ne %au- 1 . 1 ,  rais trop insister sur  ce point. Je vous ai prouvÃ Ã la fin de ma dcrniere lettre 
que le corps matÃ©rie de l'homme est insensible, et n'a aucune forme qui 
lui soit propre; ces deux vÃ©ritÃ© tirÃ©e de la science moderne, confirment 
dÃ©j  d'une maniÃ¨r hidente l'existence chez l'homme d'un. corps spiri- 
l ' i id organise. Reste maintenant Ã constater, par l'observation des fail?, que 
ce corps spirituel a la m h e  organisation que le corps matdriel qui le re- 
COLITCC, etc. Ã 

Pour nous, qui sommes forcÃ de dire avec le concile de Trent,e que 
ii l'Ã¢m raisonnable est la forme du corps, Ã ce if'um est comme l'une de ses 
puissances, et reprÃ©sent ce qu'on appelle le principe sensible. C'est l i  cette 
force hkmato-nerveuse, dont la science e!le-nr&mc raconte tant de curieux 
prodiges, qu'on appelle fluide i Paris, e l  Ã Montpellier Ã un rapporteur de 
l'ordre mitaphysique, n (Voyez lc professeur Lordat.) Eh bien! pour eu re- 
venir au fait qui nous occupe, c'est-Ã -dir Ã la rÃ©percussio des blessures a 
distance, nous croyons qu'elle a lieu par l'extension dynamique de col.te 
force, qui, blessÃ© pendant cette ext,ension, communique an corps eloisnÃ et 
solidaire toutes les sensations qu'elle perÃ§oit Walter Scott rapporte que, 
dans tous les anciens procis de sorcellerie, ce second corps dis sorciers, qui 
voyage quand le premier sommeille, Ã©tai dÃ©sign par ce mot : theirstrength, 
leur force. Tout est l k ;  on s'6lonne que tous les sorciers du moyen ige  
affirmassent, jusqu'au milieu des tortures, leur prÃ©senc au sabbat, pendant 
que leur corps restait chez eux; mais c'est qu'en vÃ©rit ils y Ã©taicn ... en 
partie, comme les bergers rie Cideville et do Noisy y etaicnt Ã leur tour. 
Sans doute, toutes cm explications sont bien insuffisantes, et nous confessons 
volontiers noire faillibilild cornplile k ce sujet; mais les fa ts  sont l i ,  ils 
se reprÃ©senteron encore, et nous attendrons patiemment quelques explica- 
tions rneilleure,s. 



CHAPITRE XII. 

LES ELECTRICITES RAILLEUSES 

N O S  f i R A B D S  ESPRITS J O I E S  PAR D E  V E R I T A B L E S  MSPRlTS 

Cidaville en Ambrique. - En Â¥'18'& Â¥u Esprit. fra,pppfu se fait entendre pour 
la prcmihre fois dans I5appart.ement de deux jeunes filles. - En ,1853, 
500,000 sactaleurs cnt,retiennent avec les Esprits tout un systÃ¨m de relations 
fotictionnant comme une instiLu.tioâ€ nationale. - Le socialisn~e s'en empare. 
- Le gnuverncincnt s'alarme. - Toutes les sectes protestent,. - Marche 
da l'Ã©pidhmi que l'on suit btape par &tape. - Son arrivee dans le nord de 
l'Angleterre. - Son passage en Allemagne, en Sibikie. - Elle s'abat sur 
tous les points de la France au mkme instant. 

Mais voici bien aulru diose, messieu~x ; les Esprits mar- 
chent v i l e ,  il n'cst pas facile de les suivre. 

Deux mois s'&aient Ã peine Ã©coul6 depuis la rAdaction de 
notre chapitre prÃ©cÃ©den lorsqu'une personne incouii~ie voulut 

1. Avant la rbdaction de ce chapitre, il avai t  paru chez Devarenne, 
libraire, rue du Faubourg-Saint-HonorÃ© 1-i, une brochure ayant pour litre : 
l e  MystÃ¨r de la danse des tables dduoil@. C'6tiiit l'histoire la plus SUC- 

cincte et neanmoins la plus compiÃ¨l de cctic grande perturbahion sociale en 
Ambrique, perturbation dont la Friince ne paraissait mAme pas s'occuper, 
bien qu'elle en dÃ» ressentir ii son tour el sitot les premieres atteintes. 



bien nous faire remettre une brochure anglaise, intitulÃ© : 
Explanation and his tory  of  the mysterious communion wiih 
Spirits, in Western New-York 4.. 

Cette relation de faits accomplis dans le nouveau monde 
nous parut une dÃ©monstratio absolue et presque inathÃ©ma 
lique de la surnaturalitÃ de nos phhom&nes normands, car il 
suffisait de rapprocher les deux dates pour se voir renfermÃ 
forcÃ©men dans cet inexorable dilemme : 

... Ou cette relation amÃ©ricaine Cicrite en anglais, publike 
et vendue seulement Ã New-York, n'a vu le jour qu'aprÃ¨ la 
transmission outre-mer de notre propre rÃ©cit ou les jon- 
gleurs de Cideville ont calquÃ leur affaire, en 1851, sur cette 
relation anglaise, que l'on ne pouvait mÃªm pas alors se pro- 
curer Ã Paris. 

Lequel des deux? Vous en jugerez tout k l'heure, mes- 
sieurs. 

Qu'il nous suffise de vous dire pour le moment que, dans 
un petit village situÃ prÃ¨ de la ville d'Arcadie, Etat de New- 
York, tous les phÃ©nomÃ¨n du chapitre prÃ©cÃ©de ne ces- 
shrent de se ripÃ©te trait pour trait, en commen~ani par les 
coups et les grattements mystÃ©rieux knockings et rc~ppings, 
et finissant par les fantbmes, les bouleversement~s de meisbics, 
1rs rotations de labies et les r6ponses svrinte1ligente.s. Lk. 
nous assistons positivement Ã la seconde reprÃ©sentc~tio d 'u~ie 
n~i tne  piÃ¨ce MÃªm ordre dans les scÃ¨nes m h e  gradation 
d'intbrÃ¨t m6me jeu chez les acteurs, k ce point, que les 
jeunes demoiselles Fox, qui remplacent, ici les deux elifiuits 
de notre presbytGre, posent Ã leur agent mystÃ©i%u jusqu'k 
nos propres questions. D'une autre pari aussi, mÃªme dknÃ© 
gations, mÃªme explications proposÃ©e et mÃªm insuffisance 
de celles-ci. 

Malheureusement, de lgaut,re cÃ”t de l ' ~ t l & i ~ u e  de pa- 

1 .  Histoire de coinmunicuLions nzi/steri,euses avec les Esprits,publiee, 
PI) IS5O. i New-York, Nassau-street, 11 31, chez MM. Fowler e l  Wels. 
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reils faits ne restent pas sans Ã©cho Aussi toute la presse amÃ© 
ricaine fut-elle, Ã l'instant mÃªme saisie de la question, et, 
les den~oiselles Fox transportant avec elles la contagion 
(conme le faisaient autrefois nos camisards), nous voyons, en 
moins d'un an, toutes les villes principales du continent, Bos- 
ton, Providence, New-Haven, Stratfort, Cincinnati, Buffalo, 
Jefferson, Saint-Louis, Auburn, Manchester, Long-Island, 
Portsmouth, New-Brighlon, etc., envahies tour Ã tour et 
payant leur tribut au progrÃ¨ mystÃ©rieuxg 

Et ne croyez pas que toute cette rÃ©volutio se soit opÃ©rÃ 
sans rksistance et n'ait dÃ son succÃ¨ qu'Ã l'exaltation des es- 
pn ts  ou bien aux prÃ©disposition religieuses de tant de sectes 
dilT&enles. Au contraire, l'opposition a Ã©t formidable. La 
plupart de ces sectes, se trouvant, comme le catholicisme lui- 
mÃªme blessÃ©e plus ou moins dans chacun de leurs symboles, 
ont foudroyÃ la nouvelle hÃ©rÃ©si et  l'on peut s'assurer des 
agitations de la controverse en jetant seulement les yeux sur 
les dix ou douze Ã©norme journaux quotidiens, uniquement oc- 
cupks depuis lors Ã enregistrer tous ces Faits et Ã dÃ©fendr les 
doctrines qui en dÃ©coulent2 

Il existe, en outre, une soixantaine d'ouvrages ex pro- 
fessa, Ã©crit probablement Ã des points de vue difiÃ©rents 
mais tous parfaitement d'accord sur la rÃ©alit des phÃ©no 
inhes .  Aussi lÃ ne peut-il plus y avoir de nÃ©gatio obstinÃ©e 
Il y a meme une remarque h faire, c'est que les convic- 
tions se sont surtout d6veloppÃ©e dans cette masse d'in- 
dustriels et de savants, qui, dans cc pays comme dans le 
nbtre, forment la partie n~atÃ©rialist et fort peu croyante de la 
nation. 

Enfin, messieurs, pour vous donner en quelques mots une 

1 .  Nous avons prouvÃ dans les chapitres prÃ©cÃ©dent et  la science l'a 
reconnu avec nous, que ces sortes d'invasions procedaient toujours dans 
1hisLoire par voie d'Ã©pidÃ©m et de contagion tout ensemble. 

2 .  Les plus intÃ©ressant de ces journaux sont : Le TÃ©ldgraph spirituel 
t h e  Spiritual woridj, l/ie Shekinan, the Journalof  Man, etc., etc. 



idÃ© de i'intensitÃ du flÃ©au vous saurez que toutes les villes 
de l'Union ont aujourd'hui leurs cercles magiques, que celle 
de Philadelphie, pour sa part, compte mainlenant plus de 
trois cents de ces clubs spirituels, et que plus de CIINQ CENT 

WLLE scctateurs succÃ¨den Ã prksent aux deux demoiselles 
Fox, et partagent avec elles la gloire d'une communicalion 
incessante avec les esprits. De lÃ cette expression parfaite- 
ment juste d'un journal anglais : n C'est tout un peup1e qui 
se laisse emporter Ã un courant rapide, et chez lequel le sur- 
naturalisme fonctionne aujourd'hui comme une INSTITUTION 

NATIOSALE. Ã 

Dans tous les cas, que ce soit une folie ou une rÃ©alitÃ 
que peut devenir un malheureux pays qui subit l'une ou 
l'autre1? 

Cependant (pourra-t-on le croire plus tard?) notre presse 
francaise se taisait complÃ©temen sur cette rÃ©volutio amÃ©ri 
caine. Chaque paquebot lui apportait ces nouvelles, ces jour- 
naux, ces ouvrages, mais comme il lui apportait en mÃªm 
temps le taux des cafÃ© et des cotons, ceux-ci prenaient toutes 
ses colonnes, et sa sollicitude ne SC laissait pas 6veiller par de 
pareilles bagatelles. 

Nous nous trompons, un seul journal en parla, et en parla 
stirieusement, ce fut l'Univeis du 26 jmllct 1852. 

Sous ce titre : Les spintualistes d'AmÃ©rique il publiait 
l'article qu'on va lire, et qui seul vous mettrait parfaitement 
au courant du savoir-faire des esprits amÃ©ricains 

ii Depuis un an, les journaux politiques de l'AmÃ©riqu signalent les pro- 
grÃ¨ d'une nouvelle secte qui trouve des adeptes sur loule la surface des 

, l .  HÃ©la 1 ce qu'il devient aujourd'hui : s Je dktruirai ces nations Ã cause 
de ces choses, 11 a dit la Bible; et qui oserait affirmer que la menace &ernelle 
ne se rÃ©alis pas une fois de plus aujourd'hui? Plus lard, peut-Atm, nous 
sera-t-il permis de dÃ©montre toute retendue du rble spiritique dans cette 
grande conflagration, et la part de calamiLÃ© qui revient aux apparitions 
menteuses de Washington, de Penn et de Franklin (1 863). 
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Ã‰tats-Unis Ces progrÃ¨s loin de SC ralentir, prennent un dÃ©veloppemen 
notable, et, aux dernieres dates, l'attention publique suivait les mouvements 
des spiritualistes, rkunis en convention gÃ©nÃ©ra dans la ville de Cleveland, 
sur le bord du lac h i e .  Il s'anil d'un magnktisme, cette fois sans somnam- 
bulisme, et de l'Ã©vocatio des $mes dos morts qui viendraient guider les 
vivants par leurs conseils. Deux jeunes filles de Rochester, deuxsÅ“ur de treize 
et de quinze ans, les demoiselles Fox, ont Ã©tÃ il y a quatre ans,  les auteurs 
de cette doctrine, en prÃ©tendan qu'elles entraient Ã volontÃ en communica- 
t,ion avec los Esprits. Ceux-ci manifestent leur prÃ©senc par des coups ou 
des dÃ©tonation dans l'air, et  les jeunes inspirÃ©e ont la clef de cc langage 
qu'elles traduisent Ã leur guise, pour l'instruction du vulgaire, conme la 
sibylle interprÃ©tai l'oracle de Cumes. Les Esprits se distinguent encore par 
des chocs imprimes Ã des tables ou i des chaises : les meubles se meltent i 
danser, les pianos font entendre des concerts (idestes sans le secours d'aucun 
exÃ©cutan visible, et les rouets tournent en cadence comme s'ils Ã©taien mus 
par une active mÃ©nager ... La seule explication possible, c'est que le dÃ©mo 
est au fond de ces criminelles impostures, et, pour s'en convaincie, il suffit 
de remarquer que les rÃ©vÃ©latio des Esprits ont toutes pour but  de saper la 
religion et que les journaux socialistes d'AmÃ©riqu font un grand bruil de 
ces superstitions, dans l'espoir de les faire servir Ã populariser leurs ardentes 
convoitises. Ã 

Ici l'appel de ces journaux socialistes, et convocation d'un congrÃ¨ gÃ©nc 
rai, qui s'est effectivement rÃ©un i Cleveland, le 6 juillet. 

De son c6tÃ© continue l'C7?iivers, le Courrier des bats-Unis, journd 
tout Ã fait desintÃ©ress dans la question, contenait, le 8 juillet, la corres- 
pondance suivante, datee de Saint-Louis, sur les bords du Mississipi, du 
25 juin 1882 : 

Ã II se passe ici et dans une grande partie de l'AmÃ©riqu des faits aur- 
quels la presse doit une certaine attention ... Si les faits sont ce qu'ils pri- 
t ~ n d c n i  Atre, i l s  umi.ori.ceat une rtvolul'ioti rehqieuse et sociale, et sui11 

i ' iw./ ice d'irae m~u1ieI;Zc Ã¨r cosmopniqiw. S'ils couvrent. nnc deception. 
(l'ot~ vient l'imposture? La ro'/tlu'f/wfi. S P  r4pa.nd d'une mcsinipre hexpl'- 
~ r i b k ,  sans qu'il suit possible d'en sriisif la cause : c'est, une hallucination 
111i s'empare de. presque tour. u n  p~uple .  .le parle des phÃ©nomÃ¨n connue 
sous le nom de manifestations spirituelles, on manifestations des Esprits de 
'aulre monde, l e  sais que ces paroles appelleront un sourire de pitit! sur les 
lÃ¨vre de ceux qui ne savent pas de quoiil s'agit; mdis enfin la folie, si folie. 
il y a ,  s'empare des cerveaux les mieux organis6s. Personne n'a le droil do 
1 croire Ã l'abri du danger, et quelques explications ne peuvent paraitro 
superflues. n 

. .  Puis viennent les dÃ©tail sur la belle mission des demoiselles Fox ... 
(1 An reste, ces demoiselles n 'on i  pas le privilÃ©g exclusif des phÃ©nomÃ¨n 
mystÃ©rieux depuis six mois, le nombre de ces mt!diums (somnambules) s'pst 
tdlement accru, qu'on les compte aujourd'hui par centaines : i l  y en a plus 
"le dix  mille dans les lhats-Unis. Aux yeux des personnes qui ont suivi ces 



dÃ©veloppement extraordinaires, il ne peut plus 6tre question de sitper- 
d ~ e r i e  ni de mugie blanche. Ceux qui repoussent, l'intervention des Esprits 
appellent i leurs secours l'electricitb et le magnÃ©tism pour expliquer ces 
incroyables nouveautÃ©s mais los thÃ©orie les plus ingÃ©nieuse ne  peuvent 
rendre compte de tout ce qui se passe, et, l'hypothÃ¨s des Esprits est jusqu'a 
prÃ©sen la seule qui paraisse rÃ©pondr k toutes les difficultÃ©s 

Ã Les demoiselles Fox ont comparu dernihrement dans l'amphithkhtre de 
l'hcole de mhdecine de l'UniversitÃ du Missouri, devant une assemblee de 
cinq Ã six cents personnes. Un ancien maire de la ville, bien connu par son 
opposition i la doct,rine nouvelle, avait Ã©t nommÃ prÃ©siden de la rÃ©union 
un comitÃ d'invest,igation surveillait los expÃ©rience dirigÃ©e par le doyen de  
la Faculth, homme cklÃ¨br dans l'Ouest par sa science mÃ©dical et  par une 
6loquence excentrique ... A l'air narquois, Ã la rÃ©putatio de scepticisme du 
vieux professeur, on pouvait croire qu'il allait se faire un plaisir malin de  d6- 
lnolir tout i'Ã©chafaudag de la doctrine spiritualiste : non. L'anatomiste est 
enfin sorti du domaine de la mort, le matkrialiste de profession a proclamÃ 
sa croyance 3 l'imn~ortalitb de Fime; le savant a dÃ©clar qu'il croyait la 
prhscncc des Esprits et i leur communication par des moyens physiques, et 
il a reproduit Ã cet Ã©gar quelques explications au moins fort ingÃ©nieuse de 
l'Ã©col de Davis. Je pourrais parler de phfiiiomi'ncs bien plus saisissants quo 
ces bruits inexplicables, et qui semblent bouleverser les lois du mondo ma- 
t,criel; mais j'ai voulu seulement signaler des faits que leur caracLire aullien- 
Liqw met au-dessus de tout s o u p p z ,  et surtout cette dÃ©claratio Ã©trang 
partie d'un des sanctuaires de la science au milieu du xix* siÃ¨cle N 

On en conviendra, l'article Ã©tai curieux, mais dans notre 
France on ne se prhoccupe pas volontiers de ces choses-lk, et 
personne ne s'avisa de le relever. 

force nous fut .  donc de retourner ii nos AmÃ©ne d n s  ' eux- 
mÃ¨mes pour apprendre Ã les connaÃ®tre et vous allez voir. 
messieurs, qu'on ne s'en f in i ,  pas longtemps, en ce pays, ini.r 

lables tournantes et aux semblants d'klectricitÃ© 
Disons d'abord quelques mots de ce qu'ils appellent des 

mÃ©diums car il paraÃ® qu'ils sont les agents ordinaires, sinon 
n~icessaires, de la contagion spirituelle. Un mÃ©cliu est donc 
'intermkdiaire, le conducteur de l'influence mystÃ©rieuse 
c'est lui qui, l'ayant acquise artificiellement ou spont,anÃ© 
ment, la transmet dans les cercles, ainsi que ses r6vÃ©lations 
h. tous ceux qui les dÃ©siren ou qui en sont jugÃ© dignes. Rc- 
portez-vous encore une fois, messieurs, au souffle et h l'initia- 
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tion de nos prophÃ¨te camisards(, ou tout simplement Ã nos 
sÃ©ance magnÃ©tiques et vous comprendrez sur-le-champ ce 
rÃ¢l et cett,e mission, car pour nous un mÃ©diu est tout sim- 
plement un somnambule actif et Ã©veilli 

Toutefois, si nous avons dit qu'il fallait Ãªtr jugÃ digne de 
ces communications, c'Ã©tai apparemment par ddrision, car 
Jakson Daois, le plus cÃ©lkbr des mÃ©diums nous apprend for- 
mellement Ã qu'une bonne disposition intellectuelle et morale 
a n'est nullement nÃ©cessaire mais bien une certaine disposi- 
ii tion 61ectrique2. 1) 

Quoique nous ne croyions pas plus Ã cette derniÃ¨r nÃ©ces 
site qu'Ã toutes les autres, nous regardons cependant comme 
Ã©viden que certaines disposit,ions physiologiques doivent fa- 
voriser ces assimilations spirituelles, et nous admettons trÃ¨s 
volontiers cette autre proposition du mÃªm auteur : u que 
l'Ã©lectricit, vitale peut Ãªtr regardhe comme le ~Ã©cipien  de 
l'influx spirituel. N 

Vous voyez donc Ã peu prÃ¨ ce que peut Ãªtr un mi- 
dium,  et vous saurez qu'on en compte aujourd'hui de 
trente Ã quarante mille dans l'Union ; pour peu que la pro- 
gression continue sur le mÃªm pied, le calcul n'est pas dif- 
ficile Ã faire : dans dix ans nous serons tous des mÃ©dium ou Ã 
peu prÃ¨s 

Mais quels sont donc ces phÃ©nomÃ¨n bouleversants que 
l'on obtient par leur entremise? 

Ces phÃ©nomÃ¨ne les voici, et par eux vous pourrez juger 
de tous ceux qui nous attendent. 

Aprks avoir consistÃ© comme ici, en petits coups frappÃ© 
sur les murs. lmockinqs, en grattements effectuÃ© sur les ob- 
jets, rappings, vint la vibration gÃ©nirale la danse de tous les 
meubles, la roiatwn aimantÃ©e et tout ce dont nous jouissons 
avec tant d'ivresse en ce moment. 

1. V" chapitre, P partie. 
2.  Philosophie des rapports spirituels. 
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Mais, avons-nous dit, dans la patrie de Fulton et de Mor- 
ton on applique et l'on dkveloppe promptement tout,es les 
vÃ©ritÃ entrevues ; aussi dkveloppa-t-on knockings et rota- 
lions, et il en sortit bientÃ´ ce dont nous allonsvous donner un 
succinct niais suffisant abrÃ©gÃ 

On s'attacha tout d'abord Ã bien coi~st~ater l'intelligence 
des agents, car c'est lÃ le point essentiel, et c'est prkisÃ©men 
ce que notre science ne voudra jamais faire. Ainsi, on les 
pria tout simplement, au lieu d'agiter une h b l e ,  de la soute- 
nir dans telle ou telle position, de la suspendre et de la re- 
plier avec soin. Tout cela se f i t  h commandement; on dÃ©plac 
et l'on replaqa tous les ustensiles ; on &coiffa et  l'on recoilYa 
en un clin d'=il toutes les dames qui se trouvaient dans un 
cercle; on posa des questions, et, Ã toutes ces questions, les 
rÃ©ponse s'Ã©tan trouvÃ©e nettes et prÃ©cises l'intelligence fut 
bientÃ´ un point kclairci, et, comme on le dit, dÃ©finitivemen 
acquis Ã la science l. 

A partir de ce moment, l a  conversation devient gÃ©nkrale 
on interroge sur tout, on apprend tout, on sait tout, oui, 
tout, jusqu'aux nouvelles les plus secrÃ¨tes non plus du nou- 
veau monde ou de l'autre hÃ©misphÃ¨r mais bien de l'autre 
monde, car ce sont les habitants de ce dernier qui les appor- 
tent eux-mÃªmes . . . grÃ¢c Ã la tÃ©lÃ©graph spirituelle. 

Et comme tout cela repose, de l'aveu gÃ©nÃ©ra sur une 
base et des pratiques mesmÃ©riques Proudhon avait donc 
grandement raison de s'Ã©crie dernikrement : u Le magnk- 
tisme sort Ã peine de sa coque nÃ©cromantique nous aviserons 
Ã ce qu'il y rentre. Ã II y est rentrÃ en AmÃ©rique mais voici 
que cette coque, au lieu de disparaÃ®tre s'est gonflÃ©e gonflÃ© 
au point de couvrir un continent tout entier. 

1. II y a quatre modes de td&graphie : 1 0  l'Esprit frappant tant de 
coups pour chaque lettre; 20 l'Esprit guidant et fixant la main du mÃ©diu 
sur chaque lettre; 3 O  l'Esprit entraÃ®nan la main de ce mÃ©diu et Ã©crivan 
par elle; 4" l'Esprit Ã©crivan tout seul, et faisant mouvoir un crayon non 
soutenu. 



Au reste, ne mÃ©prise pas trop vite. messieurs, de telles 
aberrations, car Dieu veuille que vous n'y soyez ja>mais sou- 
mis ! Si vous entendiez vos parents, vos amis, vos enfants si 
regrettÃ©s vous remettre en mimoire les parlicularit6s les plus 
intimes, les secrets les plus oubliks de vos plus chÃ¨re rela- 
t,ions, si vous entendiez leurs voix chbries, si vous revoyiex 
des images trop fidÃ¨les si l'on vous Ã©crivai des lettres par- 
faitement semblables de style , d'kcriture , d'orthographe 
m h e ,  Ã toutes celles que l'on vous &rivait, autrefois et dont 
seul au monde vous pouvez avoir conservÃ le souvenir, 
soyez-cil sfirs, l'Ã©motio vous gagnerait, et le sentiment 
peut-t3re vous rendrait fanatique pour de pareilles doc- 
~rincs;  aussi voyons-nous une foule d'hommes parfaitclnent 
dislinguks et des plsis Ã©minent de ce pays, comme posi- 
tion ou lumiÃ¨res subir en raison de cela seul la dkcevante 
influence. 

Tantbt c'est un M. Siinrnons, magistrat des plus consid& 
rÃ©s qui, venant de perdre un fils, se laisse prendre au dÃ©si 
de Y~voquer dans un cercle. Le midium voit ce fils et le d6- 
peint, cela ne suffi1 pas au malheureux fikre; il reconnaÃ® 
son langage, cela ne lui suffit pas encore : Ã Qu'il m'Ã© 
crive, s'&rie-t-il , et je le reconnaÃ®tra certai~mncut. 11 Un 
cray-on est alors placc! sur la table, et  toute l'assistance ob- 
serve et palpite; le crayon s'agite, mais retombe ?L plusieurs 
reprises; on le place alors dans un support annulaire, et, 
grice Ã ce lÃ©ge support, le crayon marche seul, Ã©cri la plus 
touchante des lettres, et confond l'heureux pkre, moins 
encore par l'expression de sentiments bien connus, que par 
l'imitat,ion parfaite de l'ecritme, par les incorrections du 
stylc, et surtout par quelques fautes d'orthographe habi- 
tuelles son fils. A partir de ce moment, M. tlimmons de- 
vient  undes prostlytes les plus ardents de la nouvelledoctrine. 

Maintenant, puisons dans un ouvrage tout r k e n t l  quel- 

,l. Spicer, Styhts und Sowlds, London, 4 853, 



qiies dÃ©tail sur l'initiation et la conversion du juge Edmond?, 
' u n  des liommes les plus g6n(~ralement respect& de toute 
'LTnion. 

(( Le premier fait qui fit naÃ®tr quelque doute dans l'es- 
) r i t  du juge Edmondst fut une apparition de la femme qu'il 
avait perdue quelques semaines auparavanL. InvitÃ pour la 
monde  fois L jouir de la mÃªm consolation, par une clame k 
laquelle sa femme &tait Ã©galemen apparue, cette d e u x i h e  
siance lui donna le dÃ©si d'approfondir sÃ©rieusemcn l a  na- 
ture de faits aussi extraordinaires. C'est alors qu'un le vit, 
porter dans ses investigations toute la prudence et l'habilett5 
d'un homme habituÃ depuis longtemps aux recherches j u d i -  

ciaires. Il demanda des preuves, ne voulant pas se conlcn- 
ter des coups, des frappements, ROTATTOMS ~ i i  'TABLES ordi- 
ilaires. 

Ces vagues con~munications avec le monde spirituel ne 
c satisfaisant pas enti&wnent, fatigu4 de rÃ¨sultat qui ne rÃ© 
pondaient pas compl&teinent & son attenle, peut-&tre se fttt-il 
d6finitivement Ã©loignÃ si quelques phÃ©nomÃ¨n plus signifi- 
raiifs n'&aient venus le forcer $1 se rendre, mais seulement, 
comme il le dit lui-mÃªme au moment oi1 Ã un espril sailt ne 
pouvait plus se refuser L i  l 'hidence. 

Nous nous contenlerons de citer les deux suivants : 
Le 21 mai de cette a n n k  1852, une assemblÃ© avait 

lieu dans la maison d'un M. Partridge, de New-York ; vingt 
personnes environ s'y trouvaient avec lui. Des coups furent 
bientbt entendus, et les esprits firent savoir qu'on devait 

1. Ã L'honorable John Edmonds, nÃ en '1 799 (Gis du ghnÃ©ra Edmonds qui 
se distingua dans la guerre de l'independance>, termina ses btudes en 118 16. 
11 occupa divers emplois, d'abord dans l'Ã©ta militaire, qu'il laissa ensuite 
pour la carribre de la magistrature. En ,1838, il fut  Ã©l membre du sÃ©uat et 
depuis en fut nomme prhident. Il n'est pas inutile non plus d'ajouter que, 
jusqu'i l'Ã©poqu Ã laquelle il se dit convaincu, le juge Eduionds s'etait tou- 
jours ri de la croyance aux esprits, ne possidant malheureusement aucune 
notion relative A la vie future, e t  il se montrait aussi empresse que qui que 
ce tÃ» de se moquer des relations avec le monde spirituel. 1) 



jouer d'un piano qui se trouvait au milieu du salon. On 
obÃ©it e t  pendant l'exÃ©cutio les coups battirent exactement 
la mesure, mais ils furent suivis des plus Ã©trange soubre- 
sauts, dans toutes les tables et chaises, dont plusieurs furent 
transportÃ©e et bientÃ´ remises Ã la place qu'elles occupaient 
d'abord. Toutefois, ces d4monstrations ordinaires, e t  main- 
tenant habituelles, n'Ã©taien que le prÃ©lud de manifestations 
d'un caractÃ¨r plusstupifiant. Quelqu'un ayant proposÃ de plon- 
ger dans l'obscuritÃ la piÃ¨c dans laquelle on se trouvait, des 
IwniÃ¨w jaillirent 4 des diffirents points de l'appartement, 
quelques-unes ressemblant i, des flammes phosphorescentes, 
quelques autres formant des nuaqcs lumineux et mobiles, 
d'autres prenant la forme d'btoiles brillantes, de cristaux, de 
diamants. Ces dÃ©monstration physiques augmentÃ¨ren de 
plus eu plus d'Ã©cla et d'intensitÃ© et se prolongÃ¨ren PENDANT 

TROIS HEURES; durant tout ce temps, dit l'auteur de la rela- 
tion, le juge semblait Ãªtr lui-mÃªm au pouvoir des esprits,et 
annonCa plusieurs fois que ceux-ci lui rkvblaient des choses 
qui lui Ã©taien arrivÃ©e autrefois, et dont lui seul pouvait avoir 
la mÃ©moir et le sentiment. Pendant ces rÃ©vÃ©lation on s'aper- 
cevait bien que quelque chose d'extraordinaire agissait sur lui 
et autour de lui '. 

Cette soirÃ© s'acheva d'une maniÃ¨r ravissante, car 
plusieurs instruments de musique, placÃ© dans les chambres 
contigu&, s'Ã©tan mis Ã jouer, sÃ©parÃ©me d'abord, puis 
tous ensemble, soit par terre, soit dans les airs, ce fut un 
concert admirable, pendant lequel la mesure fut battue comme 
par la main du plus habile des chefs d'orchestre. 

Enfin, A une rÃ©unio subsÃ©quente le juge Edmonds re- 
eut d'une voix invisible l'annonce qu'il deviendrait un mÃ© 
dium. Cette promesse se rhalisa, car il devint bient6t un 

1 .  Ceci est un des phÃ©nomÃ¨n qui ont le plus amuse nos rieurs de Cide- 
ville ... On citait mbme le pharmacien chez lequel le jongleur avait dii acheter 
son phosphore. 

2. Probablement le fluide gr i s ,  si bien perÃ§ dans notre presbytAre. 
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lucide du premier ordre, et l'un des premiers midiums de 
l'Am6rique. n 

Nous ajouterons au rbcit de Spicer qu'Ã partir de ce mo- 
ment le m4me juge Edmonds n'est plus seulement un mÃ© 
diwn, il est devenu aphtre, prophÃ¨te initiÃ aux contempla- 
tions, aux r6vÃ©lation les plus hautes, et vivant dans les 
rkgions les plus apocalyptiques possible ; en un  mot, c'est 
aujourd'hui la plus grande et  la plus mystique autorit6 de la 
nouvelle doctrine. (Voir la Gazette d'Augsbwgy21 juin 1852.) 

Vous le voyez, messieurs, parallÃ¨lemen Ã ces rddations 
d'outre-tombe, que nous vous annoncions tout 2 l'heure et qui 
sont comme l'Ã¢m et le fond de cette Ã©pidÃ©m singuliÃ¨re 
marchent aussi tous ces autres phÃ©nomÃ¨n de lumiÃ¨re et 
d'images, qui justifient parfaitement notre titre : des Esprits 
et de leurs manifes falions flv.idiques. 

I l  serait trop long d 'humÃ©re ici toutes les mÃ©tamor 
phoses d'un Protbe si capricieux ; nous laisserons donc lÃ les 
concerts improvisÃ©s les hommes suspendus en l'air, les ca- 
resses par des mains surhumaines et glacÃ©es c,omrnc celles de 
Cideville, etc., etc., pour terminer par l'histoire du docteur 
Phels, qui produisit,, Ã ce qu'il paraÃ®t une immense sensa- 
tion, en raison de l'autoritÃ du personnage qui se trouvait en 
mÃªm temps et tÃ©moi et victime. 

C'est encore Spicer qui nous la fournira. 
ii Le dimanche 10 mars 1850, dit-il, le docteur Phels et 

sa famille, revenant du service divin, furent surpris de trou- 
ver dÃ©pourvue de leurs verrous et de leurs barres de sÃ»ret 
les portes qu'ils avaient soigneusement f e r d e s  Si leur d &  
part. et, comme au-dessus de la porte d'cntr6c flottait un 
morceau de crÃªp noir, le docteur crut. reconnaftre ici la 
mauvaise plaisanterie de quelque dhmvrt5.  Mais. aprks un 
examen plus complet, il acquit bient6t cette conviction qu'il 
pourrait bien y avoir en tout cela quelque chose d'une na- 
ture toute particuliÃ¨re et  supÃ©rieur Ã  toute intervention 
humaine. 
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I Des faits plus Ã©tonnant l'attendaient ainsi que sa 
famille. En entrant dans l'habitation, ils s'apercurent tous 
que l'ameublement des piÃ¨ce du rez-de-chaussÃ© avait Ã©t 
Ã©parpill dans toutes les directions, bien que rien ne parÃ» 
avoir Ã©t dÃ©tournÃ AprÃ¨ avoir remis un peu d'ordre dans ces 
premiers appartements, la famille se dirigea vers les Ã©tage 
supÃ©rieurs espÃ©ran y dÃ©couvri les auteurs du dÃ©sordre 
Mais alors s'offrit Ã leurs yeux une scÃ¨n bien plus extraordi- 
naire ! Plusieurs figures fou fantÃ´mes au nombre de sept ou 
huit leur apparurent, habillÃ© et drap& avec une grande habi- 
letÃ© soit i l'aide des tapis de l'appartement, soit Ã l'aide des 
vÃªtenlent qui s'y trouvaient la veille. Tous ces fantÃ´me 
Ã©taien agenouillÃ©s chacun d'eux ayant devant lui une Bible 
ouverte, dans laquelle il paraissait lire avec la plus grande 
attention. FrappÃ© d'Ã©tonnement et aprks avoir Ã©puis toutes 
les conjectures possibles, la famille Phels ferma soigneuse- 
ment la chambre aux fantÃ´me (comme elle fut appelÃ© de- 
puis lors), laissant tout ce cercle fantastique dans l'attitude 
oÃ elle l'avait trouvÃ© Le docteur lui-mÃªm s'assura de la clef 
e t  ne la quitta plus. Cependant, malgrÃ toutes ces prÃ©cau 
lions, chaque jour une Ã©trang addition avait lieu dans le 
groupe des fantÃ´mes et sans qu'il fut possible de dÃ©couvri la 
main qui agissait. D'aprÃ¨ la rapiditÃ avec laquelle ces der- 
niÃ¨re figures &aient fabriquÃ©es il Ã©tai impossible d'admettre 
la supposition qu'elles pussent avoir Ã©t faites par un habi- 
tant de la maison ou par une personne venant du dehors. Les 
matkriaux servant Ã la confection de ces figures Ã©taien sou- 
vent vus dans les diffÃ©rente parties de la maison trois minutes 
avant leur transformation en images gracieuses, et d'une 
rÃ©gularit telle que la main la plus exercÃ© et la plus habile 
eÃ» seule Ã©t capable de le faire avec le temps nÃ©cessaire 
Pendant la durÃ© de ces faits Ã©tranges le fils du docteur 
Phels, enfant de douze ans environ, f u t  une fois soulevÃ de 
terre et traversa la chambre comme s'il eÃ» Ã©t transporbÃ par 
la main d'un homme excessivement vigoureux,  o 



Une autre fois, ce fut l'escalier lui-mÃªm qui s'entr'ouvrit 
aprÃ¨ un bruit effrayant, tel que serait celui causÃ par la chute 
d'un corps extrÃªmemen lourd. Une autre fois encore, aprks 
le souper de famille, la table et tout ce dont elle Ã©tai char- 
gÃ© fut soulevÃ© de terre par trois fois et retomba avec tant 
de fracas que la maison en sembla Ã©branlÃ© Les plats et les 
assiettes s'entre-choquÃ¨ren violemment sans qu'aucun d'eux 
en fÃ» brisÃ© 

La nouvelle de  ces manifestations, si Ã©trange et  quoti- 
diennes, chez le docteur Phels, s'Ã©tan promptement rÃ©pan 
due, il en rÃ©sult une immense agitation et  une grande 
curiositb. En peu de jours la maison fut visithc et fouillÃ© par 
plus de quinze cents personnes. Le docteur ayant offert toutes 
les facilitÃ© possibles pour les recherches et les investiga- 
tions, les croyants, comme les plus incrÃ©dules furent invitÃ© 
i passer les journÃ©e et mÃªm des nuits au milieu de la 
famille. En un mot, tout ce qui pouvait servir Ã dbcouvrir la 
cause de ces perturbations fut mis en Å“uvre et  toujours sans 
rÃ©sulta . 

Le docteur Phels, dans une lettre signÃ© de  lui, et par 
laquelle il rÃ©pon aux objections de la presse de Boston, porte 
Ã trois mille environ le nombre des faits du mÃªm ordre qui 
se seraient passb  chez lui seul, et nous ne pouvons mieux 
prouver sa profonde conviction qu'en rapportant l'offre qu'il 
fit de  sa  propre maison et  de tout ce qu'elle contenait Ã qui- 
conque pourrait y accomplir quelques-uns de ces mÃªme phÃ© 
nomÃ¨nes 

Ceux-1% vous suffiront, messieurs. Nous ne terminerons 
pas, cependant, sans mentionner les curieux manuscrits dic- 
tks en sanscrit, en hkbreu, Ã des mÃ©dium souvent fort igno- 
rants, et dont la main les Ã©crivai alors avec une rapiditÃ 
quint~bpk, dit-on, de sa rapiditÃ ordinaire, puis les improvi- 
sations demandÃ©e Ã l'esprit de chacun des plus grands poÃ«te 
connus, et obtenues sur-le-champ, dans le style et  dans l'es- 
prit de ces mÃªme poÃ«tes 
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Ã Cert,es, dit Ã ce sujet la Revue britannique, ce talent 
posthume n'est pas le moins curieux Ã©pisod de l'histoire des 
Esprits frappeurs amÃ©ricains Je ne nie pas qu'un charlatan 
ne puisse simuler une conversation avec les habitants du 
monde invisible pour se faire chiffrer une addition, Ã©pele un 
conte de revenant ou une rÃ©vÃ©lati plus ou moins authen- 
tique, mais il faut Ãªtr Campbell lui-mÃªm pour faire des vers 
comme Campbell. Si on a pu dire au figurk qu'une pikce de 
thÃ©Ã¢t Ã©tai une axvre du dÃ©mon il n'y a que le dÃ©mon ou 
Shakspeare el Racine eux-mÃªmes qui pourraient dicter de 
l'autre monde une tragÃ©di de Shakspeare ou de Racine. 
Je le donne en quatre Ã tous nos tragiques vivants d'An- 
gleterre et de France. C'est dÃ©j fort extraordinaire, je le 
rÃ©pÃ¨t d'avoir pu imiter les vers de Burns, de Campbell, 
de Southey et autres, que nous lisons dans le volume de 
M. Spicer 1. 1) 

Mais il ne faudrait pas croire que ces phhomhnes res- 
tassent toujours dans les limites d'espikgleries et de malices 
innocentes. Si ces esprits ne peuvent pas faire tomber u n  seul 
cheveu de nos tÃªte sans la permission divine, leurs rnanifes- 
talions rÃ©vÃ¨le parfois en AmÃ©riqu un caractÃ¨r aussi ter- 
rible que leur effet est dksastreux. Souvent on voit des per- 
sonnes enlevÃ©e en l'air et transportÃ©e violemment d'un lieu 
Ã un autre. Les petits coups deviennent alors formidables et 
font trembler l'auditoire; des mddiurns sont plongks subite- 
ment dans un Ã©ta de perturbation nerveuse ou de roideur 
tÃ¨taniqu qui les rend de vÃ©ritable automates dont les esprits 
disposent Ã volontÃ© et leur cruautÃ envers ceux qui leur dÃ© 
plaisent est reconnue mÃªm par leurs partisans. (V. Spirituals 
knockings.) 

1. Revue britannique, 12 avril 1853. On sera moins Ã©tonnÃ aprÃ¨ cette 
citation, d'entendre cette Revue, dont le rang est si Ã©lev dans le monde lit- 
tÃ©raire s'exprimer ainsi ( p .  384, id.) : u Il est Ã©viden que les rappings 
sont des bruitssurnaturels, quoique la spÃ©culatio s'en soit emparke, comme 
chez les anciens elle s'emparait des oracles, et du magnÃ©tism chez les mo- 
dernes. n 
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Enfin, messieurs, quoique tous ces faits aient eu pour 
premiers signataires des hommes comme Cooper, William 
Owens, Kossuth, Buchanan, Morrow, Curtis Culver, Gatchell, 
Francis, Marcy, le gÃ©nkra Lyman, etc., etc., tous, auteurs, 
professeurs, magistrats ou militaires d'unrang trbs-distinguÃ© 
leurs tÃ©moignage sont aujourd'hui complÃ©ternen inutiles, 
car la chose est Ã©tabli sur une base inÃ©branlable et chacun 
dans ce pays peut s'assurer par lui-mÃªme Ã moins d'Ãªtr 
tout Ã fait aveugle, que le surnaturalisme de tous ces p h h o -  
mÃ¨ne a vÃ©ritablemen atteint le summum et le point le plus 
e'clatant de la dÃ©monstration 

Quant au caractÃ¨r et Ã la nature bonne ou mauvaise de 
ces esprits, qui pourrait s'y mÃ©prendre Est-ce que les bons 
anges ont jamais prockdÃ par kpidÃ©mies par media ramassÃ© 
au hasard, par rappings et knoctdngs, par espiÃ¨gleries ma- 
lices, illusions, mensonges, cruautÃ© mÃªme envers certains 
de leurs amis, ou par skances publiques Ã tant de schellings 
par tete d'inspirÃ© Est-ce que le doigt de Dieu pourrait Ãªtr 
ici, par hasard? Non, certes, et d'autant moins que dans leurs 
jours de franchise ils se disent eux-mÃªme sous le contrble 
d'un pouvoir plus &le& qui modkre leur action et ne leur per- 
met pas de tout faire. 

Ce doigt de Dieu scrait-il davantage dans les doctrines? 
Convenons-en, s'il en Ã©tai ainsi, l'esprit de vÃ©rit n'aurait 
jamais kt6 dans le christianisme, dont tous les dogmes se 
trouvent plus ou moins sapÃ© par les nouveaux interprÃ¨tes 
Selon eux, en effet, Ã ce christianisme populaire est la source 
a de toutes les erreurs, c'est un vÃªtemen trop Ã©troi pour 

l'humanitÃ en progrÃ¨s Ã Et malgr6 les peaux de brebis 
dont ils se couvrent, malgrÃ l'amour Ã©vangkliqu auquel ils 
convient tous les hommes, nous doutons fort que l'Ã‰vangil 
tienne longtemps en ce pays devant le fanatisme qu'inspire 
leur autoritÃ© Ã autoritÃ la plus haute, dit un de leurs ap6tres. 
que les hommes aient jamais pu rdve'ier. Ã Aussi la Gazette 
d ' . i~~ ,ysbo~iry ,  dans un article que nous citerons tout Ã l'heure. 
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n'hÃ©site-t-ell pas Ã dire Ã que dÃ©cidhmen ces esprits sont 
anticl~rÃ©tiens Ã et, si nos renseignements sont exacts, l'Ã©vÃªq 
de Saint-Louis aurait lancÃ les foudres de l 'kg~ise contre ce 
plus effrayant des flÃ©aux puisque c'est prÃ©cisÃ©me celui dont 
la venue est formellement prÃ©dit pour les plus mauvais jours 
de la terre. 

Quant aux institutions sociales, il faut, selon eux, les re- 
faire toutes, entendez-vous bien? et les refaire par leurs bases, 
partager les terres Ã©galement abolir la peine de mort, toutes 
les lois sur les dettes$, et surtout ne jamais Ã©tendr la tolÃ© 
rance jusqu'il l'&$se catholique romaine, la mÃ¨r de toutes 
les superstitions. 

Catholiques romains! voilÃ l 'ultimatum de ceux qui font 
tourner vos tables, et avec lesquels vous jouez avec tant de 
complaisance aujourd'hui ! 

Maintenant, pesez, jugez ... et  continuez, si vous l'osez. 

II. 

Esprits allemands et francais. 

Vers la fin de l'annÃ© 1852, l'Ã©pidÃ©m avait Ã©t impor- 
t6e dans le nord de 1 '~cosse par quelquesmÃ©dium amÃ©ricains 
de lk elle avait gagnÃ©Londres oÃ¹ d'aprks les derniers ren- 
seignements, elle aurait acquis bien vite d'assez grands dÃ©ve 
loppements aujourd'hui. L a  voyant ainsi progresser, nous 
nous disions : Si elle arrive jamais en Allemagne, tout ce pays 
prendra feu. 

Or, le 18 juin de 1'6th de 1853, la sÃ©rieus Gazette 
d'Augsbourg contenait un article dont nous donnerons quel- 
ques fragments. 

. Ã Il  se prhsente de nouveau dans le monde diffÃ© 
rentes apparitions merveilleuses, qui, des rÃ©gion les plus Ã©le 
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vÃ©es s'Ã©lancen dans le domaine politique, et qui, en tout cas, 
jettent une ombre trÃ¨s-prononcÃ sur notre Ã©poqu de civili- 
sation. Peut-Ãªtr est-il Ã propos d'en communiquer quelque 
chose dans la Gazette gÃ©nÃ©ral nous donnerons le plus essen- 
tiel, laissant au lecteur les rbflexions. 

( Le Morgen-Blatt (feuille du matin) annonce, parmi les 
nouvelles venues du Palatinat rhÃ©nan le phÃ©nomÃ¨ d'une 
jeune fille, pas encore nubile, qui, dit-on, peut, Ã volontÃ© 
commander Ã un spectre frappeur (Klopferle). Le spectre 
frappe autant de fois que la petite le lui ordonne, il est obÃ©is 
sant Ã l'extrÃªm ... Ce qu'il y a de remarquable, c'est que 
les spectres frappeurs, dans l'ancien monde comme dans le 
nouveau, ont une grande ressemblance de famille, ils se res- 
semblent comme deux goutles d'eau.. . et la Gazette des Tribu- 
naux, qui paraÃ® Ã New-York en langue allemande, a fait 
dernihrement diverses communications Ã ce sujet. Mais d'oÃ 
viennent tous ces spectres frappeurs, et oÃ se montrent-ils 
tout d'abord? Ã 

La Gazette d'Augsbourg se rappelle alors plusieurs autres 
faits du mÃªm genre, qui, Ã toutes les Ã©poques ont donnÃ 
beaucoup d'embarras aux autorith allemandes, soit en leur 
imposant de laborieuses enquÃªtes soit en leur faisant condam- 
ner des innocents parfaitement justifiÃ© plus tard;  mais pour 
ceux d'aujourd'hui, elle reconnaÃ® parfaitement, proclame et  
dÃ©montr la filiation amÃ©ricaine 

DÃ©j le Journal du  Afaqnilisme du 10 mars 1853 nous 
avait racontÃ toute la tablature donnÃ©e dans le courant de 
janvier dernier, au tribunal de Landau par le spectre frap- 
peur de la maison Sanger. MÃªme phÃ©nomÃ¨ne mÃªm stupÃ© 
faction, mÃªm impossibilitÃ de dÃ©couvri les jongleurs. Ce- 
pendant, on paraissait en rester lÃ en Allemagne, lorsqu'au 
mois d'avril arrive Ã BrÃªm le premier phÃ©nomÃ¨ de rota- 
tion, et cette fois la Gazette d'Augsbourg (no 9h, 4 853) insiste 
sur sa vkritable origine. 

1 Depuis huit jours environ, dit-elle, notre bonne ville 
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est dans une agitation difficile i dÃ©crir ; elle est complÃ© 
tement absorbbe par une merveille Ã laquelle on ne songeait 
pas avant l'arrivÃ© du vapeur de New-York, le Washington ... 
LE NOUVEAU P H E N O M ~ N E  EST IMPORTÃ D'AME- 
RIQUE. )) 

Or, ce premier phÃ©nomÃ¨ de rotation allemande, c'est un 
docteur AndrÃ qui se charge de le dÃ©crire Aussi appelle-t-on - 
cela sa dÃ©couverte Quelle dÃ©couvert ! 

(( AprÃ¨ avoir formÃ© dit-il, une chaÃ®n de sept Ã huit per- 
sonnes, le doigt auriculaire droit de chacun touchant le doigt 
auriculaire gauche de son voisin, la table que l'on entoure se 
met Ã tourner aussi longtemps que dure la chaÃ®ne et s'arrÃªt 
dÃ¨ qu'une personne se retire. I) 

Un hourra gÃ©nÃ©r de plaisanteries et d'incrÃ©dulit ac- 
cueille d'abord la rÃ©vklatio du docteur, mais bientÃ´ on 
expÃ©rimente et  les rires font place Ã une sorte d'Ã©bahisse 
ment. Des savants, des professeurs de l'universitÃ d'Heidel- 
berg, MM. Mittermaier et Zoepfl, M. MohI, frbre du membre 
de I'Inslitut, Eschenmajer, Ennemoser, Kerner, attestent les 
mÃªme faits, et le docteur LÅ“ve de Vienne, se charge d'en 
donner la thÃ©orie Ã Cette thÃ©ori consiste, selon lui, dans 
l'opposition polaire entre la droite et la gauche du corps 11~1- 
main; or, Ã©tan donnÃ© une chaÃ®n d'Ãªtre humains, dont les 
pÃ´le contraires, c'est-Ã -dir la droite et la gauche, se tou- 
chent, et cette chaÃ®n exerGant sur un corps quelconque une 
action prolongÃ©e elle lui communique un courant Ã©lectriqu 
et le transforme en aimant; la polarisation s'Ã©tabli dans ce 
corps, et+ en vertu de sa tendance Ã l'orientation magn.4- 
tique, le pÃ´l sud de la table imprimant Ã cette table un mou- 
vement vers le nord, celle-ci entre en rotation continue et 
tourne autour de son axe, tant que durent les conditions zn- 
dispensables 4.  Ã 

Ainsi donc, Ã BrÃªme &Vienne, Ã Berlin, il n'y avait plus 

4 .  Malheureusen~ent, nous le verrou'; tout Ã l'heure. les Esprits se dis- 
pensent facilement de ces conditions indispensables. 
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une table en repos ou debout, et cependant la presse franqaise 
gardait toujours le mÃªm silence ! C'Ã©tai inexplicable. 

Nous le demandons, cependant, que nous eht-on rÃ©pond 
si nous avions annoncÃ ce qui commenqait Ã nous paraiire 
inhitable, c'est-&dire l'arrivke Ã Paris, avant un mois, 
des tables et des chapeaux tournants? On n'eÃ» mÃªm pas 
compris l'annonce, et voilh qu'aujourd'hui il semble que 
pareille chose ait toujours existÃ ! que ce soit une loi de la  
nature, et que les tables n'aient jamais eu d'autre destina- 
tion sur la terre. A partir d'aujourd'hui, chacune d'elles pour- 
rait dire : 

Ã Je tournais, mes amis, comme l'homme respire, 
(1 Comme l'oiseau gÃ©mit comme le vent soupire ... n 

Encore une fois, nous le demandons Ã tout esprit sÃ©rieux 
qu'est-ce qu'une facultd dont on prÃ©di les approches, et des 
tables qui ne tournent qu'aprÃ¨ l'arrivÃ© d'un mÃ©diu et d'un 
bateau? Le silence, toulefois, cornmenGant Ã devenir impos- 
sible, la presse fran~aise crut devoir se dkcider Ã parler: 
le II du mois de mai, le Journal de l'Empire, le Pays, vint 
nous apprendre que, Ã depuis la Baltique jusqu'aux rives du 
Danube, TOUTE L'ALLEMAGNE AVAIT LA F I ~ V K E .  Ã i l  devenait 
donc de plus en plus clair que nous allions la gagner, et dÃ¨ 
ce moment nous nous hktAmes de dresser nos batteries. 

11 Ã©tai temps, car, vers les derniers jours d'avril, la 
grande armÃ©e armke myst6rieuse cette fois, avait dÃ©cidÃ 
ment franchi le Rhin ,  et dans toutes nos grandes villes de 
France, Strasbourg, Marseille, Bordeaux , Toulouse, et,c., 
l'Ã©pidÃ©m tournante Ã©clatai comme une dÃ©charg de mous- 
queterie, et,, pour mieux s'emparer des esprits, ne s'attaquait 
d'abord qu'aux guÃ©ridons aux tables, aux chapeaux, aux 
assiettes, etc., car tout se mettait de la partie; rien ne restait 
en arriÃ¨re 

A Paris surtout, chacun de rhpÃ©te les mÃªme expÃ©riences 
d'en faire le passe-temps d'une soir&, d'y conduire ses en- 



fants, de les faire entrer dans la chaÃ®n sans s'informer seule- 
ment s'il n'y aurait pas quelque revers de mÃ©daill Ã cet amu- 
sement si nouveau. 

On ne se fut pas approchÃ© il est vrai, de la moindre 
bouteille de Leyde; mais avec une Ã©lectricit si parfditement 
connue, et qui soulÃ¨ve comme une plume, des tables de dix- 
huit couverts, quel inconvÃ©nien pouvait-il donc survenir? 

Il est vrai encore que M. Piouilly, maÃ®tr de pension Ã 
OrlÃ©ans se chargeait de la rÃ©ponse Dans le Moniteur du 
Loiret, il nous avertissait que u chez lui, au milieu mÃªm de 
l'opÃ©ration un grand jeune homme de vingt-six ans avait Ã©t 
pris d'un violent tremblemeni dans tous ses membres et que 
son avant-bras gauche s'Ã©tai mis tout Ã coup Ã osciller avec 
une rapiditÃ si effrayante qu'on peut la porter Ã mille oscil- 
lations par minute; il ne pouvait plus, dit-il, prononcer que 
des syllabes entrecoupÃ©e ; il vacillait comme un homme ivre; 
il fallut l'emporter, le coucher, et le lendemain il ressentait 
encore une sorte de tremblement nerveux. Ã M. Rouilly termi- 
nait en disant Ã qu'il avait cru devoir rapporter ce fait dans 
l'intÃ©rÃ des personnes qui se soumettraient aux expkriences 
sans en connaÃ®tr les graves inconvÃ©nients Ã On y fit peu d'at- 
tention, tant la mode avait pris d'empire, tant ce plaisir valait 
la peine d'htre achetÃ ! 

Cependant, connaissant depuis longtemps le fin mot de 
la chose, nous nous demandions Ã part nous : K Que va-t-il 
donc rhsulter de tout ceci, et que vont dire nos corps savants? 
Vont-ils se laisser prendre aux apparences Ã©lectriques et leur 
philosophie leur permettra-1-elle de chercher, par delÃ les 
fluides qui pourraient Ãªtr en jeu, l'agent rÃ©e de tant de 
symptbmes bizarres? Non ; ils savent bien cependant que, 
dans les sciences, par exemple en mÃ©decine toute investiga- 
tion qui s'arrÃªt aux sympt6mes est une investigation bien 
secondaire ; on s'en contente faute de  mieux, mais alors on 
ne se croit pas en possession de la vÃ©ritk on la cherche lou- 
jours. Ici,  pourquoi feraient-ils donc autrement ? Ces sup- 
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positions Ã¨taien justes; mais, disons-le tout de  suite, nos 
expÃ©rimentateur fanatisÃ© commettaient des les premiers pas 
une faute impardonnable, philosopliiquenient parlant : c'&tait 
de ne pas se prhoccuper un seul instant de ces faits amÃ©ricain 
dont on commenqait Ã leur parler de tous c Ã ´ t  Quand on est 
atteint par la peste, la fiÃ¨vr jaune ou le cholÃ©ra le premier 
soin de la Faculth esl de  l'envoyer Ã©tudie en Egypte, en 
Espagne ou en Pologne. On observe ces flÃ©au au lieu mÃªm 
de leur naissance, on apprend comment ils se sont produits, 
dÃ©veloppks terminks. Eh bien ! en faisant la mÃªm cllobe ici, 
ces messieurs auraient vu, clair comme le jour, que la Gazette 
d 'Augsbowg avait raison, ci1 leur affirmant que cette aiman- 
tation animale leur arrivait directement d'AmÃ©rique Mais que 
voulez-vous? lorsque l'on ne veut pas voir, on ne s'amuse pas 
Ã regarder. 

Cependant, une fois cette filiation bien Ltablie, bien 
reconnue, en ktudiant Ã fond les prodiges amÃ©ricains on 
aurait bien vite acquis la certitude que lÃ du moins les 
Esprits se montraient au grand jour, et comme ils s'y 
htaient cachÃ© longtemps aussi dans des tables ou derriÃ¨r 
des cloisons, on aurait vu toul de suite ce que l'avenir pouvait 
nous rÃ©server 

Mais rassurons-nous, notre science francaise ne s'y laissera 
pas prendre ; le piÃ©g serait en vÃ©rit trop grossier; la science 
franqaise n'a pas de rivale lorsqu'il s'agit de physique et 
d'blectiicitÃ© elle ne verra dans celle-ci qu'une klectricitÃ rail- 
leuse, et ne consentira jamais & se laisser persuader qu'elle a 
dormi depuis cent ans Ã c6tÃ de pareilles vÃ©ritÃ© ou plutÃ´ h 
cÃ´t de pareilles Ã©normitÃ physiques 1. 

1. Tout ceci, on voudra bien ne pas l'oublier, s'eerivail en 1853 et sous 
la premikre impression causbe par CE G R A ~  I ~ V I ~ N E M E N T  (pour parler comme 
le pÃ¨r Ventura). Nkanmoins , dÃ» cetle premiÃ¨r redaclion ressembler par- 
fois Ã un anachronisme, nous n'y changerons absolument rien, pour ne pas 
enlever Ã nos faits, et aux observations qui les accompagnent, leur cache1 
primitif d'actuaiitb. 
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Et puis, l'iniquitÃ se m n t  a elle-mime tous les jours.Voyez 
donc oÃ en sont aujourd'hui les conditions 'indispensables du 
docteur AndrÃ© c'est-Mire Ã tous les effets cessant k la 
moindre interruption de la chaÃ®ne Ã Ce matin, dans un jmr- 
na1 de la Lorraine, il est question prÃ©cisÃ©me d'une chaÃ®n 
formÃ© Ã un premier htage, autour d'une table massive : tant 
que la chatne existe, rien ne se produit; de guerre lasse, tout 
le monde descend dans la rue, e t ,  quelques instants aprÃ¨s 
voilÃ la table rebelle qui se met k valser, comme pour nar- 
guer son monde. Quelle loi physique! quelle Ã©lectricitÃ 
Voici, d'un autre cÃ´tÃ des villes et des pays dÃ©shÃ©ritÃ voici 
la ville de Valence qui s'kvertue de son mieux, qui suit avec 
une patience angÃ©liqu toutes les prescriptions de  la nouvelle 
science : rien ne peut s'y produire. Est-ce qu'A Valence, par 
hasard, l'espÃ¨c humaine n'aurait pas d'Ã©lectricit ? Mon 
Dieu, si! mais elle n'a pas de ces Ã©lectricitÃ accidentelles et 
locales, vkritables 6lectricit6s d'occasion, e t  pour ainsi dire 
erratiques 4 .  

Non, la science ne s'y laissera pas prendre; elle ne se 
contentera pas de \'explication par les petits doigts, elle s'aper- 
cevra bien vite que ces petits doiqts remplissent exactement 
ici le rdle du fameux baquet mesmhrien et de la chaÃ®n que 
' o n  formait tout autour. Alors aussi, on la disait fort essen- 
tielle, cette chaÃ®ne et quant au baquet, l'aimant, l'acier, le 
verre pilÃ© Ã©taien des ingrÃ©dient nÃ©cessaires Eh bien, que 
sont devenues aujourd'hui toutes ces nÃ©cessiths Les effets 
magnbtiques dÃ©passen tous ceux d'alors, et cependant on ne 
se sert plus de rien. Bien mieux, depuis que les passes elles- 
mhrnes ont ces& d'Ãªtr Ã la mode, les phÃ©nomÃ¨n ont doublÃ© 
En Allemagne, ou l'on approfondit les choses, on a voulu en 
avoir le ceur  net. Chaque savant magnÃ©tist (e t  l i  ils sont 
en grand nombre) a fait construire son baquet. Celui de 

4 .  Los anciens appelaient dieux erratiques ceux qu i  se  transportaient 
continuellement (lu bout d 'un a l'autre. 
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Wolfort consistait en un coffre de fer, garni de bouteilles, de 
fils de fer, de verre broyÃ© etc. Celui de Kieser Ã©tai en bois 
de hÃªtre sansverre, et on le remplissait d'eau, ce qui n'em- 
pÃªchai pas les effets d'Ãªtr exactement semblables dans les 
deux cas. Alors on se dit : C'est le magnÃ©tism seul qui leur 
donne celke puissance, et l'on magnctisa de plus belle. Mais 
un beau jour on s'avisa de ne plus magnÃ©tise du tout,  e t  le 
baquet ne perdit rien de sa puissance ! Ali ! ah ! dit-on. ce 
sont donc les malades magnÃ©tisÃ qui magnÃ©tisen eux-mÃªme 
le baquet; et l'on y mit un brave homme, pur de toute 
influence magnÃ©tiqu et de plus parfaitement bien portant. 
Eh bien, celte fois-ci ... les effets magnÃ©tique dÃ©passkren 
en intensitÃ tous les autres, et jamais les p h h m Ã ¨ n e  ne 
s'Ã©taien montrÃ© plus brillants; mais, Ã part,ir de ce moment 
aussi, les baquets perdirent tout crÃ©dit et cela se con~oit1. 

VoilÃ prÃ©cisÃ©me l'histoire de cc fameux rapport de 
Bailly, dont M. Arago nous fait tant d'Ã©loge dans son der- 
nier m6moire, et, sous un rapport, il a raison, car ces grands 
expÃ©rimentateur ne s'Ã©t,aien pas laissÃ prendre-': toutes ces 
sÃ©duction Ã©lectriques et avaient dÃ©clar la physique par- 
faitement innocente de tous les effets qu'ilsvoyaient; mais en 
meme temps ils s'Ã©taien avisÃ© d'expliquer par l'imagination 
ces mÃªme effets prodigieux, que l'on ne pouvait se fiwrer, 
mÃªm a,prÃ .̈ les avoir vus 2, et lÃ avait Ã©t leur grand tort ; 
ils avaient eu raison comme savants, comme philosophes ils 
Ã©taien inexcusables. 

1. Pour peu que l'on ait Ã©tudi les sciences occultes, on voit toujours un 
agent intelligent se voiler derriÃ¨r des apparences physiques, souvt-nt assez 
spkcieuses. C'est ainsi qu'au X Y I I ~  siÃ¨cl la fameuse poudre de sympathie 
du chevalier Dia;by avait &duit cornpletcmcnt le cklÃ¨br Boyle et touie 
l'AcadÃ©mi de Londres. Ils en voyaient les effets prodigieux, et nn cherchaient 
rien en dehors de cette poudre. Mais une fois l'Ã©pidÃ©m passke, ce v i t r io l  
calcinÃ (car  ce n'Ã©tai pas autre chose), achetÃ chez le pharmacien, n'avait 
plus le moindre pouvoir. Il en etait de m h e  du cblebrc onguent des armes, 
qui guh-issait rÃ©dlenzen beaucoup de blessuresi& distance. 

2. Expression du  rapport. 
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Toujours est-il que cette absurde explication par l'imagi- 
nation ne peut plus se renouveler dans les circonstances pr6- 
sentes, ~t que celle par la jonglerie ne serait pas plus heureuse. 
Quel doinn~agc ! ces deux mots rendaient tant de services et 
protÃ©geaien tant de retraites! C'en est donc fait, il va falloir 
dÃ©sormais non-seulement s'en passe?, mais encore les retirer 
pour tous les analogues prÃ©cÃ©dent puisque ceux-ci vont se 
t r o ~ n e r  enfin expliqu4s. Encore une fois, comment faire et 
que devenir? Il  faudra bien proclamer que (1 ces klectn- 
citÃ©s rkelles comme effet, ne sont vraiment pas Ã©lectrique 
dans leur came, qu'elles mentent quand elles veulent faire 
croire le contraire, qu'elles raillent quand elles agissent tour 
Ã tour avec et sans chaÃ®ne dans telle ville et non pas dans telle 
autre, etc. 

Mais, d'un autre chtÃ© reconnaÃ®tr une cause capricieuse et 
menteuse, c'est presque reconnaÃ®tre. . un esprit.. . Un esprit, 
grands dieux ! Vous reprÃ©sentez-vou AI ago reconnaissant en 
pleine AcadÃ©mi des esprits, des lutins ! quelle Ã©preuv ! Mais 
cela seul est horrible Ã penser ! Tous les visages se voileraient 
5 l'Institut, et ce jour serait Ã jamais nÃ©fast pour les sciences, 
puisqu'il leur ravirait une victoire qu'elles croyaient avoir 
gagnke depuis des siÃ¨cles 

Gare cependant au premier symptbme de SUKIKTELLI- 

GENCE ! car nous voici revenus Ã notrc ancien et premier cri- 
terium, Ã notrc pierre de touche infaillible. 

Tout dÃ©pen de ce qu'elle va nous donner; songez-y bien! 
cette fois-ci, une question imprudente peut tout perdre. 

Et dkjÃ  que signifie cette dernikre phrase d'un article 
surieux jusque -lk , que nous trouvons dans le  Courrier Su 
Nord : Ã Dans une autre maison, la table magnÃ©tisÃ aurait, 
dit-on, obÃ© au commandement de l'un des expÃ©rimentateurs 
pris la direction qui lui Ã©tai indiquÃ©e dans6 en mesure 
aux sons du piano, marquÃ les heures, devinÃ l'&se des assis- 
tants, etc.? 11 

Que signifie cette autre lettre de Bordeaux, insÃ©rÃ dans 
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la Guyenne: a Un chapeau soumis Ã himantution animale se 
montre, s'il est possible, plus intelligen,t encore qu'une simple 
table; il indique, dit-on, par de petits soubresauts, l'd,ge des 
personnes, le nombre des pibces de monnaie qu'elles ont dans 
leur poche, il dit le chiffre des messieurs et des dames r6unis 
dans l'appartement. etc., etc.? Ã 

Voici mieux encore ; voici, dans le journal le Pa?/s, 
une lettre de M. l'abbb Moigno, de laquelle il rÃ©sult que 

(1 MM. Seguin et de Mont,golfier, ingknieurs trÃ¨s-distinguÃ© 
ordonnent aux tables de se dresser sur tel pied et sur tel autre, 
leur font battre la mesure, etc. 1) 

kvidemment nous approchons, et lorsque nous termine- 
rons l'imprcssion de ce MÃ©moire endormi depuis si longt,emps 
dans nos cartons, nous arriverons probablement trop tard. 

Voyez : le mois dernier, nous eussions Ã©t de dix ans en 
avance, et dans un mois il est probable que nous serons de 
quinze jours en arriÃ¨re 

Aussi, pressÃ par le temps1 et par notre imprimeur, vous 
trouverez bon,  messieurs, que nous nous contentions de 
constater de loin en loin l'Ã©ta de la question dans l'opinion 
publique et dans la science. 

Vous nous pardonnerez la forme de nos Ã©phÃ©mÃ©ri en 
raison des circonstances. 

'K mai. On lit dans la Pairie: a Faire danser les tables 
est un tour de force, mais les faire parler, obtenir d'elles 
rÃ©pons aux questions les plus indiscrÃ¨tes leur faire prÃ©dir 
la pluie et le beau temps, cela paraÃ® beaucoup plus fort et 
de plus dure digestion. Cependant, au train dont vont les 
choses, il  ne faut jurer de  rien ... 1) Et lÃ -dessus la Patrie 
produit la lettre trks-significative d'un homme dont elle ne 
peut, dit-elle, mettre en doute la sincÃ©ritÃ 

17 mai. A Saint -htienne, Ã Privas, les tables n'ont pas 
tourne parce qu'on n'avait pas la foi. A Apt, on ne l'avait 

4 .  On le voit, nous sommes toujours en 4 853. 
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pas davantage, et toutes ont tournÃ© toutes ont obÃ©i Enfin, 
dans la mÃªm ville, une jeune fille est tombke en somnambu- 
lisme pendant la chaÃ®ne et les mÃ©decin ont ddclarÃ que 
c'Ã©tai bien le somnambulisme m a g n Ã © L i p  

18 mai. Dans la Gazette de France, Ã propos de ces 
phÃ©nomÃ¨ne M. de Lourdoueix donne un assez long article 
sur notre pres@t&re de Cideville, qu'il classe dans la mÃªm 
catÃ©gori : Ã Les esprits forts et les incrÃ©dule du siÃ¨cle 
dit-il , jouent presque toujours un rÃ´l dans ce rbcit, et,  
dÃ©concert par le tÃ©moignag de leurs sens, joignent leurs 
attestations Ã celles des incrÃ©dules et quand il arrive que 
les sommitks de la science sont appelÃ©e Ã vÃ©rifie ces faits 
merveilleux, leurs objections, il faut le dire, sont toujours 
faibles, timides, incoinpl?tes, et annoncent plus d'embarras 
que de certitude ... Si donc, ajoute M. de Lourdoueix, ces faits 
surnaturels sont prouvbs, ce qu'il en faut conclure, c'est 
que ... jamais ce mot de 1'Ecriture Ã irridebil w s ,  il se mo- 

quera d'eux tous, II n'aurait Ã©t, mieux appliquÃ© Ã 

i l f ime jour, on lit dans la Patrie : a EXPLICATION  DOMâ€•^ 
PAR LES SAVANTS. Ã Ah ! voyons! ceci devient important. 
U'aprbs ce journal, telle serait l'hypothÃ¨s Ã laquelle les 
savants se seraient arrÃªtÃ : n Les tourneurs de  tables et  de 
chapeaux sont presque t ous  de bonne foi (c'est dÃ©j beaucoup); 
mais ils se trompent, ils croient faire tourner par un acte de 
leur volont6 ou par une effusion de fluide magnÃ©triqu l'objet 
inanimÃ plack sous leurs doigts, tandis que c'est par une 
action musculaire imperceptible pour tous et pour eux-mÃªmes 
(Ah ! voilk, voilÃ ! ) C'est par un mouvement vibratoire par- 
tant de milliers de petits rameaux nerveux... Ajoutez Ã cela 
la lassitude, l 'humiditÃ des mains, et  vous aurez une explica- 
tion, sinon complÃ©ternen satisfaisante, du moins assez plau- 
sible, du phÃ©nomAn qui nous occupe ... M. Chevreul (de 
'Institut) a analysÃ cette pr6disposition physiologique et l'a 
illustrde par ce fait familier du joueur de billard qui, aprks 
avoir lancÃ sa bille. la suit des yeux. des kpaules et de  tout 
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.e corps, et fait des efforts bizarres comme pour la pousser, 
bien qu'elle ne soit plus sous son action directe, ... etc. II 

Qu'il est donc heureux pour nous que M. Chevreul ait 
bien voulu dire : Ã comme pour, Ã car s'il avait eu le malheur 
de dire : a et il la pousse en effet, Ã nous &ions perdu. Nous 
ne savions plus que rÃ©pondre en vÃ©ritÃ Mais ce bienheu- 
reux comme pour nous sauve d'un fort mauvais pas ; il nous 
remet en m6moire ce que nous allions oublier, c'est-&-dire 
que, dans les rapports ordinaires de l'homme avec la ma- 
tiÃ¨re jamais, au grand jamais ju&qu'ici, tous les efforts mus- 
culaires du monde entier n'auraient influenct5 d'un milli- 
mÃ¨t,r la direction d'un objet qui n'Ã©tai plus sous leur action 
directe ; jusqu'ici toutes les lois de  la physique Ã©taien 
basÃ©e sur ceke loi primordiale et sur cette expÃ©rienc inva- 
riable de tous les instants, et le joueur de billes ne pouvait 
rien de plus Ã cet Ã©gar que le joueur de billard invoquÃ tout 
i l'heure. 

Que les temps sont changÃ© ! 
I l  y a deux ans, toute l'AcadÃ©mi des sciences se rÃ©voltai 

contre l'illustre baron de Humboldt croyant avoir fait dÃ©vie 
une aiguille aimantÃ©e k distance, expÃ©rienc qui ,  du reste, 
n'avait jamais pu se renouveler Ã Paris, et voilÃ que tout h 
coup, au lieu d'aiguilles, ce sont de lourdes tables qui  valsent 
partout et b. volontÃ ! Et tout cela s'explique facilement ! 
C'est assez plausible ! Oui, mais cette fois-ci, messieurs les 
savants, nous ne vous laisserons pas mutiler les faits, nous 
vous en prÃ©venons depuis le commencement de ce volume 
nous ne faisons pas autre chose que de rktablir sur bonnes 
preuves tous ceux que vos coll&gues arrangent, k leur fan- 
taisie aprÃ¨ les avoir niÃ© complÃ©ternen ; mais maintenant la 
moitiÃ de la France se lÃ¨verai avec nous pour les rectifier et 
pour vous dire : Ã Non, vus rameaux nervem'expl iqueront  
jamais ni le phÃ©nomÃ¨ physique que vous voulez leur faire 
expliquer, ni l'inielligence de nos tables rÃ©pondan Ã nos 
questions, ni surtout la swintelligence de celles qui demain 

M A N .  PLUID. [ux VOL.) a 7 
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probablement nous rÃ©vÃ©lero ce que nous ignorons nous- 
mÃªmes II 

A demain donc! En attendant, il est bien triste, en vÃ©ritÃ 
de voir un homme du plus haut mÃ©rite comme M. Chevreul, 
prÃªte ainsi le flanc au plus mince Ã©colie qui, sa bille Ã la 
main, voudra bien lui rÃ©pondre Croie dÃ©sormai qui voudra 
Ã la physique! La voilÃ terriblement compromise. Une science 
capable d'abjurer ainsi tous ses principes perd beaucoup h 
nos yeux de son autoritÃ© 

20 mai. - La Revue mÃ©dicale citÃ© par la Patrie de ce 
jour, dÃ©clar k son tour Ã l'explication, soit par i'imagina- 
tion, soit par les vibrations musculaires, comme la donnent 
MM. Corvisart et de Castelnau, entiÃ¨remen ruinÃ© par le fait 
du simple changement dans les rapports des pet& doigts. )I 

Quant Ã la Presse mÃ©dicale elle reconnaÃ® lÃ le magnÃ©tism 
animal, et s'Ã©cri : Ã Nul ne saurait prÃ©voi les applications 
dont cette dÃ©couvert est susceptible. C'est tout un monde A. 
explorer ... Qui sait s'il n'y a pas au bout de ce sillon de quoi 
illustrer toute une gÃ©nÃ©rati ! )) 

Heureux nlagnÃ©tisme que de rÃ©paration tu as le droit 
d'exiger! que d'encens te  prodigueront demain ceux qui te 
lapidaient si cruellement hier! 

Mais la Presse et l'Union mÃ©dical auront beau faire, on 
ne les croira plus sur parole. 

Juste retour, messieurs, des choses d'ici-bas; 
Vous ne vouliez pas croire, et l'on ne vous croit pas. 

21 mai, voici du nouveau. - On lit dans la Patrie le 
rÃ©ci Ã des tables promenÃ©e et renversÃ©e sans contact, par 
de pures volitions mentales ou mÃªm par une simple passe 
magnÃ©tique prÃ©cautio trÃ¨s-superflu de l'expÃ©rimentateur i) 

TrÃ¨s-superflu en effet ! on ne saurait mieux dire. 
Devant un pareil fait, les magnÃ©tiseur soutiendront-ils 

toujours que le rapport magnÃ©liqu rÃ©sult du mÃ©lang des 
deux atmosphÃ¨re nerveuses ? Le systkme nerveux des guÃ©ri 
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dons serait-il donc un  des plus sensitif's, pour parler comme 
le baron de Reichenbach? et que deviendrait devant cette 
nouvelle danse sans contact l'explication par la vibration 
musculaire et surtout par l'hvrniddÃ des mains? 

23 mai. - Communications trÃ¨s-importante de  M. Bon- 
jean, membre de  L'AcadÃ©mi royale de  Savoie, Ã ChambÃ©ry 
rapportant plusieurs exp6ricnces faites h l'AcadÃ©mi mÃªme 
et constatant la parfaite intelligence do l'agent en question ; 
M. Bonjean rÃ©dui toutefois cette intelligence Ã une parfaite 
mesure. Ã Ces rhponses , dit-il , ne sont et n e  petwenl t t re  
que la riflexion de la pensÃ© de la personne qui les pro- 
voque, et le me'ulilc w peut satisfaire et ne satisfait qu'aux 
questions dont le rÃ©sulta est connu, sans jamais pouvoir pro- 
duire l'inconnu. Ã 

Le meuble ne pouvant satisfaire est charmant! mais jus- 
qu'ici ce n'est pas encore de  la swintelliyence. Patience donc, 
car il faudra bien qu'elle arrive4! 

Au reste, M. Bonjean fait bonne et entiÃ¨r justice des 
mouvements mt~sculaires de M .  Chevreul, Ã l'aide de cette 
simple objection des tables de Strasbourg pivotant avec tous 
leurs agitateurs, ou des tables de Lyon, agithes sans toucher 
direct; ensuite il passe de la question physique Ã la question 
morale qui, s'il faut l'en croire, serait assez loin d'Ãªtr ras- 
surante. Ã PÃ¨re et mÃ¨res s'Ã©crie-t-il qui ne tenez pas & 
dÃ©veloppe chez vos jeunes filles des sentiments pr6maturÃ©s 
Ã©poux qui tenez au repos do vos moitiÃ©s mÃ©fiez-vou de la 
chutne magnÃ©tiqu en g h Ã © r a  et  de la danse des tables en 
particulier ! Ã 

On se rappelle que, dans le fameux rapport secret de 
Bailly sur le mesm6risme, en 1784, on disait exactement la 
mÃªm chose. Il y a donc sous tout cela, nous le craignons 
bien, quelque pÃ©cheur toujours le m h e ,  toujours impÃ©nitent 

1. A propos du magnbtisme, nous avons dit que la surinteZZi,qence Ã©tai 
une intelligence sup6rieure Ã celle du nmgnAtiseur et du magn6tis6. 



2/1 mai. - Lettre de M. Seguin, l'un de  nos ingÃ©nieur 
les plus distinguÃ©s Ã M. l'abbÃ Moigno qui, dans le Pays, 
avait tr&+habilement combattu ses expÃ©riences 

Ã Lorsqueje raisonne de sang-froid, lui dit M.-Seguin, sur 
les rÃ©sultat trÃ¨s-rÃ©e et trh-positifs que j'ai obtenus et vu 
obtenir devant moi, je crois Ãªtr sous l'empire d'une halluci- 
nation qui me fait voir les choses autrement qu'elles ne sont, 
tant la raison chez moi se refuse Ã les admettre ; mais quand 
je renouvelle mes expÃ©riences il m'est impossible de, me 
refuser Ã l'Ã©vidence alors mÃªm qu'elle me confond et boule- 
verse toutes mes idÃ©es 

B Comment voulez - vous, lorsque la table, touchke trks- 
l6gÃ¨remen du bout des doigts, fait un effort contre ma main 
et contre mes jambes, au point de me repousser et presque 
de se briser, que je puisse croire que la personne qui lui 
impose les mains lui communique une impulsion capable d'un 
pareil effort? et  lorsque c'est moi-mime qui suis cette per- 
sonne, ... comment voulez-vous que j'accepte votre explica- 
tion?. .. Acceptez donc franchement, courageusement les faits 
comme ILS SONT, les faits bien vus et bien reproduits par moi, 
en qui vous avez, je l'espÃ¨re tout autant de confiance qu'en 
vous-mÃªme L'explication viendra plus tard, soyez-en sÃ»r 
Croyez fermement qu'il y a dans ce phhomÃ¨n des tables 
tournantes quelque chose de plus que ce que vous y voyez, 
une rÃ©alit physique, en dehors de l'imagination et de la foi 
de celui qui les fait mouvoir. u 

11 est impossible, comme on le voit, d'Ãªtr plus positif et 
de mieux dÃ©fendr l'Ã©videnc physique sur le terrain des faits. 
M. Seguin a mille fois raison contre son savant dÃ©nÃ©gateu 
Voyons maintenant si M. l'abbÃ Moigno, battu sur ce terrain, 
ne va pas reprendre sa  revanche sur un aulre. 

A propos d'une communication faite ii l'AcadÃ©mi par un 
M.Vauquelin, sur une de ces tables enchank'es, qui, chez lui, 
aurait rÃ©pond aux questions les plus myst4rieuses, devinÃ 
les questions les plus cachÃ©es etc., M. Moigno s'Ã©cri dans 
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le Cosmos : Ã Cette fois- ci, c'est par trop fort, et nous voici 
dkfinitivement en pleine magie ; le moment est venu d'aller 
le dire Ã Rome ... il n'y avait lh ni magnÃ©tism ni Ã©lectricitÃ 
ni mÃªm influence de la volontÃ humaine sur la matiÃ¨r ; 
mais, en supposant le fait. certain, CE QUI EST DUR A AVALER, 

il y aurait nkcessairement intervention des esprits ou mayie. 
Les intelligences qui se refuseraient Ã ces dÃ©duction du bon 
sens seraient des intelligences DÃ‰TRAQL'Ã‰ avec lesquelles il 
ne faut pas plus discuter qu'avec des fous ... Si vous n'avez 
pas Ã©t trompb, si les faits extraordinaires que vous affirmez 
sont vrais, nous sommes, nous aussi, dans la vÃ©ritÃ L'inter- 
vention des esprits et la magie sont alors de tristes ... mais 
de GEANDES r6alitÃ©s 1) 

Cette fois-ci, M. Moigno est dans le vrai et M. Seguin est 
dans le faux; t,out Ã l'heure c'Ã©tai le c0n t ra i re .A~ reste, il est 
impossible de trouver dans un journal savant un auxiliaire plus 
puissant. Nous ne sommes plus seul ... Voilk le premier pas 
de la science vers nos idÃ©es hitons-nous de le consigner. 

Mais il est vrai d'ajouter que M. Moigno est un ecciÃ©sias 
tique, thkologien, par consÃ©quent avant d'6tre devenu physi- 
ciei". Ces bonnes fortunes-lÃ ne se rencontrent. pas deux fois. 

M. Arago, dans la m h e  sÃ©ance a suivi la marche con- 
traire : Ã propos des tables tournantes, il a dkclark qu'il ne 
s'occuperait que des faits admissibles, et alors il a pu tout Ã 
son aise expliquer ceux-ci par une communication de rnouve- 
ment, telle qu'il l'a vue s'Ã©tabli entre deux pendules. 

En vÃ©ritÃ c'est bien la peine de s'appeler Arago pour se 
tirer Ã si bon marchÃ d'une difficult6 qui occupe les deux 
mondes! Toutefois, comme il avait raconfÃ sbrieusement tous 
les fails, le journal Z'Assemblde n,ationaâ€ du 11 juin lui disait 
avec beaucoup de raison : n Quand une Acad6mie imprime 
de tels faits dans son compte rendu, et qu'elle a nommÃ une 
commission pour connaitre de faits semblables, il y a pour 

4. Revue encyclop6dique des sciences. 



cette commission un devoir absolu de  dÃ©voile le rbsultat de 
ses investigations. Ã 

Mais on se taira toujours, et les faits continueront Ã inar- 
cher. Voici, le 3 juin, M. AgÃ©no de Gasparin, l'un do nos 
hommes les plus sÃ©rieux qui 6crit ce qui suit Ã la Gazette de 
France : 

Ã Je n'insiste d'ailleurs pas sur ce point. Le phÃ©nomÃ¨ de 
la rotation, s'il Ã©tai seul, ne me paraÃ®trai pas entiÃ¨remen 
concluant. Je suis dhfiant, quoique je ne sois pas acadÃ©mi 
cien, et j'admets qu'il soit possible ( Ã  la rigueur) qu'une 
impulsion mÃ©caniqu soi1 involontairement imprimÃ© ... Mais 
la rotation ne sert qu'a prdpa'rer d'autres phÃ©nomÃ¨ne dont il 
est impossible de demander l'explication Ã une action rnuscu- 
laire quelconque. 

Ã Chacun de nous, Ã son tour, a adressÃ Ã la table des 
ordres auxquels elle a ponctuellement obÃ©i et je rÃ©ussirai 
difficilement Ã vous peindre le caractÃ¨r Ã©trang de ces mou- 
venaents, de ces coups frappÃ© avec une nettetÃ© avec une 
solennit6 qui nous Ã©pouvantaien presque. - u Frappe trois 
I coups, frappe dix coups. Frappe avec ton pied gauche, 
( avec ton pied droit, avec le pied du milieu. LÃ¨ve-to sur 
u deux de tes pieds, sur un seul de tes pieds ; tiens-toi 
I debout, rÃ©sist Ã l'effort de ceux qui, placÃ© du cÃ´t oÃ tu 
I te lÃ¨ves cherchent Ã te ramener Ã terre. 11 AprÃ¨ chaque 
commandement, la table obÃ©issait Elle opÃ©rai des mouve- 
ments qu'aucune complicitÃ involontaire ou volontaire n'au- 
rait pu provoquer, car nous aurions vainement tentÃ ensuite 

l'amener et de la maintenir par une pression des mains 
dans la situation qu'elle prenait sur u n  seul pied, rÃ©sistan 
d'une maniÃ¨r incontestable a u x  efforts destinÃ© Ã la faire 
Â¥redescendre 

I Chacun de nous a donn6 les ordres avec un 6gal succÃ¨s 
Les enfants se sont fait ob&r comme les grandes personnes. 

( Il y a plus : on est convenu que celui qui commanderait 
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ne prononcerait pas Ã haute voix le nombre des coups, mais 
se contenterait de les penser, aprÃ¨ les avoir cornmuniqubs Ã 
l'oreille de son voisin. Eh bien ! la table a obÃ©i i l  n'y a ja- 
mais  eu la moindre erreur. 

Ã Chacun a ordonnÃ h la table de frapper autant de coups 
qu'il avait d'annÃ©es et la table a indiquÃ notre Ã¢g tel qu'il 
Ã©tai dans notre esprit, se ltÃ»tan mÃªm de la maniÃ¨r la plus 
comique lorsque le nombre des coups Ã frapper Ã©tai un peu 
considÃ©rable - Je dois avouer, ma honte, que j'ai Ã©t 
repris par elle, car, ayant involontairement diminuÃ mon 
Ã¢ge la table a frappÃ 43 coups au lieu de 4 2 ,  parce que 
ma femme, ayant meilleure mÃ©moire avait pensÃ au chiffre 
vÃ©ritable 

Enfin, aprbs avoir continuÃ pendant plus d'une heure 
ces expÃ©riences auxquelles les voisins et les valets de ferme 
sont venus prendre part, j'ai senti qu'il Ã©tai temps d'y mettre 
un terme. r a i  ordonnÃ Ã la table de se dresser, de se dresser 
encore et de se renverser de mon cÃ´tÃ ce qu'elle a fait. 

t AgrÃ©ez messieurs, l'assurance de mes sentiments les 
plus distinguÃ©s A. DE GASPAKIK. Ã 

3 juin. La Patrie contient un document fort curieux: 
c'est un extrait du journal l'Abeille d u  Nord, publiÃ Ã Saint- 
P Ã © t e r ~ b o u ~ g  par M. Tscherepanoff. Ce savant russe a long- 
temps vÃ©c dans les Indes orientales, et il rÃ©pon des faits 
extrÃªmemen intkressants qu'il communique. 

Ã II faut considÃ©rer dit la lettre, que les lamas ou prÃªtre 
de la religion bouddhiste, qui est celle de tous les Mongols et 
des BurÃ¨te russes, ainsi que les prÃªtre de l'ancienne l?gypte, 
ne rÃ©vÃ¨le pas les mystÃ¨re de la nature, dÃ©couvert par eux. 
Ils s'en servent pour entretenir les opinions superstitieuses de 
la multitude. Le lama, par exemple, sait trouver des choses 
dÃ©robÃ© par des voleurs en suivant une table qui denvole 
devant lui. Le propriÃ©tair de la chose dÃ©robÃ demande 
au lama de lui indiquer l'endroit oÃ elle est cachÃ©e le lama 
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ne manque jamais de faire attendre sa  rÃ©pons pendant quel- 
ques jours. 

( Le jour oh il est prÃª Ã rÃ©pondre il s'assied par terre 
devant une petite table c a d e ,  y pose ses mains en lisant 
dans un livre thibÃ©tain Au bout d u n e  demi-heure il se lÃ¨v 
en Ã´tan aussi la main de sorte qu'elle conserve la position 
qu'elle avait eue sur le meuble. AussitÃ´ celui-ci se lÃ¨v 
aussi, suivant la direction de la main. Le lama est enfin 
debout sur ses jambes, il lÃ¨v sa main au-dessus de sa tÃªt 
e t  la table se lÃ¨v au niveau des yeux. Alors le lama fait un 
mouvement en avant et elle le suit;  le lama marche en 
avant et elle marche devant lui dans l'air, avec une si 
rapide augmentation de vitesse que le lama a grand'peine & 
la suivre ; enfin la table parcourt des directions diverses et 
finit par tomber par terre. La direction principale choisie par 
elle indique le cÃ´t oÃ il faut chercher la chose perdue. 

1 On affirme que la table tombe ordinairement juste sur 
l'endroit oÃ les choses volkes se trouvent cachÃ©es Dans le cas 
o i ~  je fus tÃ©moi oculaire, elle s'envola Ã une trÃ¨s-grand dis- 
tance (d'environ 30 mÃ¨tres) et la chose perdue ne fut pas 
trouvÃ© lout de suite. Mais, dans la direction choisie par la 
table, il y avait la chaumiÃ¨r d'un paysan russe, qui se sui- 
cida, ayant aperqu l'indication d o n d e  par le meuble. 

a Ce suicide Ã©veill le soupqon; on f i t  des recherches, et 
on trouva les choses perdues dans sa chaumiÃ¨re )) 

On le voit, tout ce rÃ©ci cadre merveilleusement avec ceux 
denosmissionnaires et voyageurs modernes.'Comment pousse- 
t-on l'aveuglement assez loin pour ne pas Ãªtr Ã©blou de l'ana- 
logie frappante entre tous ces derniers phhomÃ¨ne et ceux 
de la divination somnuw~bulique, de la baguette divinatoire, en 
un mot, de ces mille et une sciences cabalistiques si sbvhre- 
ment interdites par la science et la raison ? Comment ne voit- 
pas que derrihre ces phÃ©nomhne fort semblables se cachent 
autant d'agents d'un seul et mÃªm ordre, d'une seule et 
mÃªm nature. 
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Restons-en lh  de nos citations, car ceux qui ne se con- 
tenteraient pas des tÃ©moignage que nous avons rapportÃ©s 
tÃ©moignage Ã©manÃ de savants ou d'hommes fort sÃ©rieux 
ayant obtenu les mÃªme rÃ©vÃ©latio dans tous les pays d u  
monde, ne se contenteraient pas davantage de tous ceux qui 
pourraient se surajouter aux nÃ´tres 11 va venir un jour 
cependant qui ouvrira forcÃ©men toutes les bouches. Alors, 
de tous ces salons si rÃ¨servÃ jusque-lÃ , de ces cabinets oÃ 
les expÃ©rience se font encore huis clos, la vÃ©rit surgira 
tout entibre. Alors on saura que quelques-uns des hommes 
les plus considÃ©rÃ de Paris, soit dans la magistrature, soit 
dans les lettres, soit dans le clergk, ont voulu voir et ont vu, 
ont voulu savoir et ont su ;  on saura que la SURINTELLIGENCE 

mauvaise leur a Ã©t rÃ©vÃ©lÃ et que, s'ils se sont tus, s'ils ont 
recommandÃ le silence sur leurs noms, c'Ã©tai uniquement par 
prudence, ou pour ne pas trop devancer l'opinion. 

Mais ce jour-lÃ  que fera la science? Nous pouvons le lui 
prÃ©dir hardiment : ses fails admissibles d'aujourd'hui n'Ã©tan 
plus rien et les inadmissibles Ã©tan admis, son crÃ©di s'altÃ© 
rera et son langage deviendra plus modeste. Comme les 
anciens augures, deux savants ne pourront plus se regarder 
sans sourire, et plus d'une fois on les entendra se rÃ©pÃ©t 
tristement: Ã On nous le disait bien, chers collÃ¨gues on nous 
en prÃ©venai tous les jours : CELUI QUI, EN DEHORS DES MATHE- 
MATIQUES PURES, PRONONCE LE MOT impossible, MANQUE DE 

PRUDENCE 1. Ã 

4 .  Annuaire do 4 853, paroles d'Arago. 
Nous recommandons vivement i nos lecteurs une brochure intitulbe 

I TABLES TOURNASTES, Ã et publiÃ© chez MM. Sagnier et Bray, rue des 
Saints-PÃ¨res par M. BÃ©nezet rÃ©dacteu en chef de la G a z e t t e  du Lanqvedoc. 
Cette brochure, r6digÃ© par un homme de science et d'esprit, est merveil- 
leusement propre Ã rassurer ou plutÃ´ Ã terrifier tous ceux qui ginlissent de 
voir la science et la religion s'occuper de telles pu&ilittfs. 





CONCLUSIONS 

RAsurnb. - Intelligences servies par des fluides. - ConsAquences. 
Objections. - Avenir. 

Si nous ne nous faisons pas illusion, messieurs, nous 
croyons avoir suffisamment Ã©tabli dans la preinihre partie de  
ce MÃ©moire sinon l'identitÃ© au moins l'analogie de  tous ces 

'neux. phÃ©nomÃ¨n mystL ' 
Du somnambule, subjuguÃ par la grande puissance dont, 

le magnÃ©tiseu semble dÃ©positaire* nous passions Ã cet hallu- 
cin6 que la science nous dit Ãªtr Ã domiuÃ par quelque chose 
qui n'est pas lu i  et qui  cependant veut et c o n n d t .  Ã Plus loin, 
nous entrions avec le docteur Calmeil dans cet enfer anii- 
cipÃ des thdomc~nes, ou, sous l'influence vindicative d'un seul 
homme, d'un grand criminel ,  la timide innocence de douze 
religieuses se trouvait changÃ© subitement en criminelles 
folies, comme leur saintetÃ en blasphhines, leur pudeur en 
cynisme ; nous frÃ©mission enfin, avec le docteur Marchai 
(de Calvi), devant cette furce Ã©trangÃ¨ et terrible qui, dans 
quelques monomanies4, peut seule armer le bras d'un pÃ¨r 
ou d'une mÃ¨r contre l'enfant qu'ils adorent, et nous montre 

1. Expression du rapport de Bailly. 
2. M. Leuret, Fragmentspsychulogiques. 
3. Calmeil, de la Folie. 
4. Voyez chapitre DES MONOMANIES, dernibre page. 
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alors la volontÃ humaine dÃ©bordk sans qu'il y ait folie, et som- 
brant sans qu'il y ait passion. 

Toutefois, dans cette premiÃ¨r partie de notre MÃ©moire 
l'action d'une puissance Ã©trangÃ¨r bien qu'elle fÃ» Ã©vident 
pour tous les yeux exercÃ©s pouvait encore laisser quelques 
doutes, en raison du  dÃ©veloppemen constamment interne de 
son action et de l'absence apparente de toute cause extÃ©rieure 

Nous nous sommes donc attachb, dans la seconde partie, 
Ã prouver cette objectivitÃ©. et nous espÃ©ron l'avoir fait en 
donnant k ces causes un foyer, u n  berceau, en les localisant, 
en un mot, et leur assignant leur vhritable point de dÃ©part 
Nous avons appel6 surtout votre altention sur ces singuliÃ¨re 
donnÃ©e fournies par la science la plus moderne, et qui nous 
montrent, tsant6t la manie du suicide Ã l'Ã©ta de  permanence 
et pour ainsi dire installde soit dans une guÃ©rit qu'il faut 
brÃ»ler soit dans une chambre qu'il faut murer ; tantÃ´ l'an- 
thropophagie dÃ©lirant d'un Papavoine couvant au fond d'un 
bois ots nous la voyons s'emparer tout Ã coup d'une dame 
amenÃ© sur le lieu du crime par la curiositÃ©$ PhÃ©nomÃ¨n 
inexplicables pour une science qui n'a, par devers elle, que les 
idÃ©e voltigeantes ou l'absorption du miasme de la folie, mais 
beaucoup plus comprÃ©hensible pour le chrÃ©tien habituk Ã 
personnifier les ennemis qui l'entourent et s'agitent sans cesse 
autour de lui. 

Nous prouvions aussi cette extÃ©riorit par les rÃ©cit de 
nos voyageurs modernes et par leur accord constant avec ceux 
de tous nos missionnaires. DÃ©monstratio suffisante, croyions- 
nous, mais qui, dans tous les cas, eÃ®l dÃ trouver son compb5- 
ment dans l'exposÃ des phÃ©nomÃ¨n de Cideville. 

LÃ . en effet,, par la volont6 forroellernent exprimÃ© et 
avouÃ© d'un coupable, se dheloppaient des prodiges, prk- 
curseurs de nos tables tournantes, mais bien autresnenl mer- 
veilleux en ce que ces fluides, jusqu'ici si contestÃ©s Ã©taien 

4. C'est une dame de Versailles, qui, devant cet abominable thÃ©Ã tr fut 
prise Ã l'instant m4me de monomanie homicide. 



positivement constatÃ©s aperqus mÃªme et  en ce que la vic- 
time voyait constamment auprÃ¨ d'elle le fantÃ´m de son per- 
sÃ©cuteur vision d'autant plus merveilleuse cette fois, que les 
coups et les blessures, reGus par ce fantÃ´m impalpable, se 
rÃ©percutaien k longue distance sur le persÃ©cuteu absent! 

Ce presbytÃ¨r de Cideville, messieurs, n'&tait que l'un des 
chapitres de  notre trop longue histoire, et, pendant que nous 
l'Ã©crivions nous ne pouvions guÃ¨r nous douter qu'au mÃªm 
instant se calquaient par delÃ l'OcÃ©a ces premiÃ¨re mani- 
festations d'esprits frappeurs, qui, aprÃ¨ avoir envahi tout 
le continent amÃ©ricain allaient bientÃ´ faire irruption sur 
l'Europe. Ils Ã©taien bien loin aussi de s'en douter, ceux qui 
ne voyaient la que la jonglerie d'un pauvre prÃªtr et ne 
comprenaient pas qu'un homme sens6 pÃ» y attacher quelque 
importance. 

Ce qu'il y a de parfaitement, certain, c'est que l'hiver 
dernier nous Ã©tion en mesure d'annoncer a coup s6r l'arrivÃ© 
des tables tournantes, non pas pour telle ou telle Ã©poque mais 
pour un avenir assez rapprochb. Nous l'avons Ã©crit nous 
l'avons mÃ¨m imprimÃ© donc nous suivions leur marche. Com- 
ment pourrait-on nous parler alors de facultÃ© nouvellement 
dkcouvertes ? 

Vous savez oÃ nous en sommes, messieurs ; nous n'avons 
plus Ã craindre qu'une chose, c'est d'avoir Ã©t dÃ©bord par 
cette avalanche de faits prodigieux et de n'avoir plaid6 devant 
vous qu'une cause dÃ©finitivemen gagnÃ©e bien que nous 
l'ayons perdue il y a deux jours. Peu imporle, du reste, car. 
mkme aprÃ¨ avoir acceptÃ la rÃ©habilitatio d'une vÃ©ritk il faut 
encore la suivre dans ses applications diverses et dans toutes 
ses consÃ©quences 

Quant au magnÃ©tism proprement dit ,  fidÃ¨l Ã noire 
programme, nous n'avons pas voulu le juger cornpl4tement 
en lui-mÃªme rkservant A cette question complexe une plus 
large place dans un Mhnoire subsÃ©quent Mais si nous 
n'avons rien dÃ©cid sur sa  valeur sanitaire et morale, nous 



n'en avons pas moins signalÃ comme dbtcstable la plus 
grande partie de son histoire, de ses tendances; nous avons 
dÃ©sign comme Ã©tan les instigateurs ou les auxiliaires les plus 
frÃ©quent de ses phÃ©nomÃ¨n ces mÃªme esprits, dont nos deux 
hÃ©misphÃ¨r peuvent juger le savoir-faire en ce moment; en 
voilÃ donc infiniment plus qu'il ne faut pour nous le rendre 
bien autrement suspect aujourd'hui qu'il ne PÃ©tai hier, et 
pour nous donner le droit de crier avec plus d'insistance que 
jamais : 0 MÃ©fiez-vous abstenez-vous. 1) 

Maintenant avons-nous rÃ©uss Ã dÃ©montre complÃ©temen 
notre thÃ¨se Ce n'est pas Ã nous de rÃ©pondre nous espÃ©ron 
toutefois n'avoir pas ponss6 la maladresse assez loin pour 
con~prometlre une vÃ©rit et des faits, auxquels, s'il faut en 
croire un des plus profonds mÃ©taphysicien de ce siÃ¨cle 
( les savants n'ont opposÃ jusqu'ici que des objections faibles, 
timides, incomplÃ¨tes et annoncant plus d'embarras que de 
certitude 1. 11 

A vous, messieurs, le soin de prononcer entre leurs raisons 
et les n6trcs. 

II. 

Quelques mots sur les fluides. 

Le point capital de notre croyance eÃ»t-i Ã©t dÃ©montrÃ 
nous serions encore bien loin d'avoir tenu notre double enga- 
gement. Programme obliye. AprÃ¨ les esprits, viennent leurs 
manifestations fluidiques, et certes la seconde partie du thÃ¨m 
n'est pas la plus facile Ã traiter; heureusement son importance 
Ã©tan beaucoup moindre, nous pourrons, en cas d'erreur, nous 
retrancher derriÃ¨r cette moindre gravitÃ© 

Mais sur ce nouveau terrain, que de questions encore ?L 

rÃ©soudr ! Quelle est la nature de ces esprits? Sont-ils ou ne 
sont-ils pas complÃ©temen immatkriels? S'ils le sont, quel est 

1. M. d e  Lourdouex, Gabelle du 17 mai,  21 propos des ph6nom6nes de 
Cideville. 
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leur mode d'action sur la matiÃ¨re S'ils ne le sont pas, que 
peut donc Ãªtr leur corporÃ©itÃ Qu'est- ce que ces fluides 
aperps ,  etc., etc.? 

Il faudrait des volumes pour rependre Ã toutes ces ques- 
tions, et ce n'est ici ni le lieu ni le moment d'en entreprendre 
un sÃ©rieu examen. 

Neanmoins, comme cette discussion, qu'on eÃ» trouvÃ© 
hier fort oiseuse, figurera peut-Ãªtr avant un mois Ã l'ordre 
du jour de toute philosophie, il faut bien lui consacrer quel- 
ques pages. 

Que des fluides soient en jeu dans la plupart de ces phÃ© 
nomÃ¨nes c'est pour nous une vÃ©ritÃ d'abord parce que d'ex- 
cellents observateurs les ont aperGus plus d'une fois, ensuite 
parce qu'on reconnaÃ® Ã©videmmen leur prksence, soit dans les 
coups frapphs, soit dans l'agitation des objets, soit dans leur 
effet vraiment Ã©lectriqu sur l'organisme humain. 

Encore une fois, il y a donc des fluides; mais pour nous, 
comme pour tout homme attentif, il est de la derniÃ¨r h i -  
dence aussi que ces fluides ne jouent ici qu'un rÃ´l instru- 
mental et secondaire. INTELLIGENCES SERVIES PAR LES FLUIDES, 

cette proposition rÃ©sum parfaitement notre pensÃ© Ã ce sujet. 
Maintenant vient cette question : Ces intelligences sont- 

elles naturellement unies Ã ces fluides, comme nos $mes Ã nos 
organes, ou suffit-}! qu'elles s'en emparent et se les appro- 
prient pour agir ensuite par leur entremise sur la matiÃ¨r et 
sur nous ? 

CommenÃ§on par bien Ã©tabli les enseignements de la 
thÃ©ologi Ã ce sujet. 

Quoique tous les compendiums dbclarent la question par- 
faitement libret,  la grande majoritÃ des thÃ©ologiens il faut 
bien le reconnaftre, professe aujourd'hui la croyance Ã l'en- 

1. MM. Migne, ou plutÃ´ leurs savants annotateurs, dÃ©claren que (( cette 
question n'est pas de toi, n'ayant Ã©t dÃ©fini par aucun concile, mais ayan t  
toujours &Q superficiellement agit& tou t e  les fois qu'il s'agissait d'une autre 
doctrine. Ã Voir au bas du Traite de Chrisman, 
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tihre immatkrialilÃ des esprits. Son &minence le cardinal 
Gousset, dont la thÃ©ologi dogmatique peut faire loi Ã ce 
sujet, ne semble mÃªm pas admettre la possibilitk d'une 
opinion contraire. Par  consÃ©quent c'est l'opinion la plus pro- 
bable, la plus sÃ»re et nous nous y rangerons trks-volontiers. 

Cependant, comme l'autre sentiment (permis, nous a-t-on 
dit,) faciliterait bien des rapprochements et  rÃ©soudrai bien 
des difficultÃ©s il est peut-Ãªtr aussi juste qu'utile de l'exposer 
ici, et de montrer sur quelles raisons et quelles autoritÃ© on 
a pu l'appuyer. 

D'abord, si nous parcourons toutes les philosophies des 
t,emps a,ntiques, nous ne trouverons jamais la moindre hÃ©si 
tation : 1" sur l'existence des esprits ; 2' sur leur nature 
mixte, que dans notre langage moderne et matÃ©rialist nous 
aurions peut-Ãªtr la hardiesse d'appeler pneuma-gazkiforme. 
Alors, c'Ã©taien les ames aÃ©rienne de Varron : Ã Ces Ã¢mes 
dit-il , qui sont vues, non par les yeux, mais par l'esprit, et 
sont appelÃ©e hÃ¨ros lares et gÃ©niesi II C'Ã¨tai le genus 
aereum de Platon. 11 Ce rÃ¨gn de dÃ©mon ou d'unimuuo) 
aÃ©riens qui, bien que tout auprÃ¨ de nous, ne nous appa- 
raissent jamais ouvertement 2. Ã Ce sont encore les Ã¢me 
volantes de Philon, fi dont l'air est rempli, dit-il, quoiqu'elles 
soient invisibles pour nous ̂ '. a Vous le savez, messieurs, Plu- 
tarque, Pythagore, les nÃ©o-platonicien et 1'6clectisme alexan- 
drin tout entier partagent exactement la mÃªm doctrine. 

Son fiminence le cardinal Gousset fait remarquer avec 
beaucoup de raison que l'accord parfait entre la croyance des 
gentils et celle des cl~rktiens sur le nombre et la distinction des 
bons et des mauvais anges suppose Ã©videmmen que l'une et 
l'autre ont une seule et mÃ¨m origine, la rÃ©vÃ©lati primitive. 

Rien de plus philosophique que ces paroles; mais comment 
tous ces philosophes auraient-ils pu puiser Ã la mÃªm source, 

1. Varron, liv. XVL 
2 .  Platon, Opiise., t. IX. 
3,  AcadÃ©mi des inscriptions, t .  II, p. 5 .  
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et en mÃªm temps, la vÃ©rit sui* le nombre, et i'erreur absohie 
sur la nature et la forme de ces mÃªme crÃ©atures 

Or, rappelons-nous bien les noms qu'ils leur donnaient. 
tous et constamment, sans oublier un instant leur essence 
vraiment spirituelle ; ces noms Ã©taien ceux-ci : &kctricitÃ©s 
puissances pneumatiques, forces dynamiques, Ã©nergies etc.4, 
et, celte sorte d'assimilation technique avec les forces matÃ© 

'rielles qu'ils ne laissaient pas que de connaÃ®tr ne paraissait 
inspirer alors aucune espÃ¨c de scrupule aux plus rigides elu 
aux plus savants docteurs de l'&ise. Absence absolue de 
controverse Ã ce sujet, au moins pendant les {rois pre- 
miers siÃ¨cles personne ne discute, e t  chacun semble regar- 
der l'opinion qu'il Ã©me comme l'opinion ghnkrale. Pour eux, 
c'&ait la tradition ; antiquissimi et doctissimi theologi ,  di- 
saient-ils, (1 nos plus anciens et nos plus savants docteurs. )) 

(Y. le pÃ¨r Petau.) 
Pour ne pas vous fatiguer, messieurs, de citations que 

nous pouvons relÃ©gue dans une note 2, nous ne nous en 
permettrons ici que deux, mais qui peuvent, il nous semble, 
balancer Ã elles seules les grandes autoritÃ© contraires. Ce 
sont saint Ambroise et saint Augustin. 

4. En grec : vihx~oa,  w v ~ u ~ a ~ i i t Ã ¹  chia;, 5 'uv iy .w  Ã '̂ifepysEuc 

2. OrigÃ¨ne dans la prÃ©fac de son ouvrage, mpi +x.Gv, accorde aux 
Esprits une espÃ¨c d'aura ou vapeur : Ã Le mot immatÃ©rie Ã©tant dit-il, 
tout & fa i t  inusitÃ et  inconnu. JI 

Terltillien les assimile h r i m e  humaine, Ã laquelle il assigne, comme on 
le sait, une certaine corporÃ©'ilÃ 

Saint C l h e n t  d'Alexandrie partage et dbveloppe la mhme opinion. 
Saint Hilaire est bien autrement explicit,e. Ã II n'y a rien, dit-il, dans les 

substances et dans la creation, soit dans le ciel, soit sur la terre, soit parmi 
les choses visibles, soit parmi les invisibles, qui ne soit corporel. M6me les 
Ã¢mes ajoule-t-il, soiL pendant la vie, soit aprÃ¨ la mon, conservent quelque 
substance corporelle, parce qu'il est necessinre que tout ce qui est crÃ© soit 
dans quelque chose, 11 (Canon 5, in Matth.) 

Saint Justin, saint Cisaire, Cassien, Minutius Fdlix, Fulgence, Arnobe et 
saint fiphrem sont absolument du m t h e  avis. 

Nous verrons tout Ã l'heure si les partisans de l'opinion oppode sont 
demeurh aussi fermes dans l'cxpression de leur opinion. 

MAN. FLU1D. (LM VOL.) 28 



434 L I I M L U A 1 0 R S .  

Saint Ambroise est formel; il veut II que l'on rÃ©serv pour 
la Sainte-TrinitÃ TOUTE SEULE l'expression immatÃ©rielle 
Ã ioi+moG, Ã RIEN dans tous les Ãªtre crÃ©Ã© dit-il, n'Ã©tan 
complÃ©ternen immatÃ©rieL Ã 

Quant Ã saint Augustin, qui revient Ã  de frÃ©quente 
reprises sur ce sujet, il l'explore dans toutes ses profon- 
il ne modifie jamais son opinion, et Suarez fait remarquer 
deurs, non sans raison2 que, rappelant dans son livre des. 
RÃ©iraciution les corps Ã©thÃ©r et lumineux qu'il donne aux 
anges, et les corps plus 4pais qu'il accorde aux dÃ©mons 
cette fois i l  ne  rÃ©tract r ien ,  non retractat. C'est cependant 
un PÃ¨r de ce meme 1ve siÃ¨cle Ã partir duquel. dit-on, tous 
les PÃ¨rc professent l'immatÃ©rialit absolue. Saint Augustin ! 
quelle exception ! S'il avait rencontrÃ de vÃ©ritable contra- 
dicteurs, en e Ã » t  donc 4th ainsi? comment n'en eÃ»t-i pas 
fait mention? 

Mais ce qui nous frappe encore davantage, c'est le m&me 
silence de la part des opposants et surtout l'indÃ©cisio et les 
variations de leurs paroles. 

Ainsi, saint Athanase est toujours reprÃ©sent comme le 
dÃ©fenseu le plus ardent de l'immathrialitÃ absolue. Mais 
pourquoi, dans le 7' synode cecumÃ©nique saint Jean de Thes- 
salonique, qui dÃ©fendai la corpor6it4, s'appuie-t-il constam- 
ment sur cette grande colonne de l'hglise? Le pÃ¨r Petau sup- 
pose qu'en dÃ©finissan l'ange Ã O11 animal raisonnable, animal 
vationale, II saint Athanase lui en avait donnÃ l'occasion. Aussi 
le savant jÃ©suit termine-t-il en disant : Ã Ceux qui ont fait du 
grand docteur un dÃ©fenseu de l'incorporÃ©it n'ont pas assez 
vÃ©flÃ©c sur les raisons qu'ils en donnent, hand satis accuratam 
esse eorum rationem. II II en est de mÃ¨m pour saint Basile, 
saint Cyrille d'Alexandrie, saint GrÃ©goir de Nazianze, qui, 
citÃ© comme dÃ©fenseur de l'immatÃ©rialitÃ nous paraissent 

1.  De Abr.,  lib. II. cap. wu, 
2 .  De Angelorum natura. 



retomber plus d'une fois dans l'opinion qu'ils combattent, e t  
parler comme les autres 1. 

Quant aux conciles, sans dtvelopper ici l'opinion Ã©nonch 
par les annotateurs de MM. Migne, et puisÃ© dans Muratori, 
nous nous contenterons de faire remarquer qu'ils s'occupaient 
si peu de la corporÃ©itÃ telle que nous l'entendons, que saint 
Bernard a pu dire depuis ces conciles : Ã N'accordons qu'k 
Dieu seul l'immatÃ©rialit absolue, car il est clair que tout 
esprit crÃ© a besoin d'un Ãªtr mathiel. 1) (Hom. 6 Cant.) 

Ils s'en occupaient si peu que, depuis encore, le cardinal 
Cajetan a pu librement se dÃ©clare pour la mÃªm corporhitÃ© 

Que l'on ne s'&tonne donc plus d'entendre i'abbh de Vence 
avouer que K partout Ã l'Ã‰critur nous reprhsente les anges 
comme corporels; Ã et d'entendre le savant bÃ©n&licti Dom 
Calmct, dont les travaux ont Ã©puis la matiÃ¨re convenir que 
u tous ces phhnomÃ¨ne d'apparitions s'expliquent bien plus 
facilement avec La corporeltÃ adhÃ©rent qu'avec la corporbitÃ 
d'emprunt, qui nÃ©cessiterai un miracle continu2. Ã (Appari- 
tions, p. 237.) 

4 .  Saint Basile, en effet, aprks avoir dÃ©fend cette immatÃ©rialit6 n'en dit 
pas moins (I!.  (ht Saint-Esprit, chap. xvi] : a La substance de ces vertus 
cÃ©leste est un esprit aerien (spirllus p t a  est aerius) ; c'est pourquoi i ls 
sont dans un lieu, et se montrent Ã ceux qui en sont dignes dans Z'image 
de leurs propres corps. 11 Aussi le pÃ¨r Petau a-t-il pu dire encore avec 
raison : Ã Saint Basile a parlÃ d'une manibre douteuse Ã ce sujet, dithie 
locutus est. Ã 

Saint Cyrille d'Alexandrie dit formellement que Ã Dieu seul Ã©tan 
incorporel, lui seul no peut &ce circonscrit, lorsque toutes les autres 
crbatures peuvent l'&ce, parce qu'elles sont corps, bien que ces corps ne 
ressemblent pas aux nÃ´tre Ã (l iv.  IX, in J o a m e m ) .  Que veut-on de plus 
platonicien ? 

Saint GrÃ©goir de Nazianze, enfin, explique aussi ce qu'il entend par 
incorporiitd : Ã Bien qu'ils ne soient pas prÃ©cisÃ©me incorporels, dit-il, on 
les appelle incorporels 'par rapport nous. Ã Par rapport il nous! cela 
nous paraÃ® &tee le vrai mot de l'enigme e l le  fond de la penske &Ã©rale 

2. L'illustre Grotius, abandonnant le sentiment de ses coreligionnaires, 
dÃ©plorai (in Psalin., chap. in, vers. 5 )  la facilitÃ avec laquelle on avait 
dÃ©fer sur ce point au senliment d'Aristote, Ã le premier inventeur, dit-il, 
des pures intelligences. n 
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Enfin Suarez, le dÃ©fenseu le plus absolu de cette imma- 
terialitÃ© n'en clÃ´ pas moins toutes ces discussions en termes 
bien peu positifs. Ã Je pense, judico, que cette assertion (de 
l'immatÃ©rialit absolue) est presque certaine aujourd'hui, fere 
certain, en raison de la croyance commune de l'&ise, et de 
sa dÃ©finitio presque manifeste, fondÃ© sur l'hcriture et sur les 
PÃ¨res Ã (Loc. cit.) 

Quoi qu'il en soit, messieurs, de ces deux opinions sur la 
vÃ©ritabl nature des Esprits, nos manifestations fluidiques 
trouvent tou j~urs  dans chacune d'elles une sanction par- 
faitement positive, puisque toutes les deux sont d'accord sur 
leur rÃ©alitÃ Nous pouvons donc dire avec toute assurance : 
n t e l q e n c e s  servies par des fluides, soit que ceux-ci leur 
soient naturellement unis, soit qu'elles s'en emparent et les 
emploient. 

De quelle nature seraient maintenant ces fluides emprun- 
tÃ©s Voici une nouvelle question, question moins importante 
encore, mais digne nÃ©anmoin d'un trbs-grand intÃ©re : 

Si nous continuons d'interroger l'ancienne thkologie, ceux 
de ses docteurs qui sont pour le fluide empruntÃ vous diront 
que les anges s'emparent de l'air le plus pur, de l'Ã©the le 
plus subtil, comme les dÃ©mon s'emparent L leur tour d'une 
matiÃ¨r plus Ã©paisse plus rapprochÃ© de nos vapeurs, et 
quelquefois de nos effluves les plus grossiers. Tous le font, 
disent-ils, en appliquant les formes actives aux substances 
passives, - veuillez nous pardonner ce vieux langage, - et 
produisent par cette mixtion une sorte de substance nouvelle 
parfaitement propre Ã ces manifestations; substance matÃ© 
rielle au fond, dont la forme consiste dans l'image reprÃ©sen 
tÃ©e et avec laquelle l'ange ou le dÃ©mo ne formerait plus 
qu'un seul Ãªtre agissant non comme un moteur extrinshque, 
mais bien comme un principe intrinsÃ¨qu d'opkrations 4. 

D'autres thÃ©ologien cependant, tout en Ã©tan contre la 

1. Voyez Suarez, lac. cit. 
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corporÃ©it matÃ©rielle se demandent si les Esprits, en tant que 
formes intellectuelles et substantielles, ne seraient pas douks 
d'une certaine matiÃ¨r spirituelle, cette fois bien diffÃ©rent de 
la nÃ´tr en ce qu'elle serait exempte de ce qu'ils appellent 
Ã©tendu de quantitÃ (quantitat,ivee), ce dernier mot Ã©tan pour 
eux le cachet distinctif de la matiÃ¨r proprement ditel. 

Serait-ce donc de cette matiÃ¨r toute sphiale  qu'il serait 
question dans le Cours de Thiologie de M M .  Migne (20Â v., 
col. 13Li0), Ã propos du caractÃ¨r indÃ©lÃ©bi imprimÃ dans 
l'Ã¢m par plusieurs sacrements? Ã II nous paraÃ® plus sÃ» et 
plus conforme Ã la foi, dit l'auteur du traitÃ reproduit, d'afnr- 
mer, avec saint Thomas2 et  les plus cÃ©lf.hre t,hkologiens, que 
ce caractÃ¨r s'imprime dans l'Ã¢m Ã l'aide d'un Ãªtr phtisique, 
appartenant a Z'espke des qualitÃ© spirituelles, ens phy icun ,  
perimens ad genus spiritualium qualitatum 1) Nous ne com- 
prenons plus trop, il faut le dire, un Ãªtr physique, apparte- 
nant aux qual i th  spirituelles; mais, en la supposant admis- 
sible, cette matiÃ¨r spirituelle serait toujours, notez-le bien, 
compl~tement distincte de l'intelligence, c'est-Ã -dir de l'es- 
sence vÃ©rilabl de tous ces esprits, dont elle ne serait,, pour 
ainsi dire, que le corps glorieux et l'admirable instrument. 

Mais restons-en lÃ  et ne cherchons pas Ã savoir au delÃ 
de ce qui nous est nÃ©cessaire 

Il est une autre espÃ¨c de manifestation fluidique dont 
nous n'avons encore rien dit. C'est celle qui paraÃ® Ã©maner 

\. Aristote disait Ã son tour : Ã Du moment oÃ l'on Ã©cart l'id& de  pian- 
t i t i ,  il ne resle plus qu'une substance indivisible. )) (Phys. ,  liv. 1 45.) 

2.  Nous devons dÃ©clare que nous croyons avoir trouvb tout le contraire 
dans sainl Thomas. 

3. On a Ã©t plus loin encore; des savants modernes on1 eux-mkmes paru 
trÃ¨s-indÃ©c sur la vÃ©ritabl nature de certains fluides, el  Cuvier nous a dit 
quelque part : u On n'a pas encore dÃ©cid si ces agents son1 vraiment maie- 
ri&; 1) propo;il,ion que M. de Lonrdoueix, l'un des plus profonds mÃ©tapiysi 
ciens de ce siÃ¨cle ne craint pas de  dÃ©veloppe ainsi : Ã Nous croyons, noua, 
que la matiÃ¨r Ã©tan inerte de sa nature, ces agents sont vraiment spirituels 
et Ã©manen du principe de force et de mouvement, diversement modifiÃ par 
le Verbe. Ã (De la VÃ©ritÃ p. 350.) 
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dans toutes les op4rations myst6rieuses prhcithes, soit du 
magicien, soit du magnÃ©tiseur soit du possÃ©dÃ soit du rnÃ© 
dium employÃ par l'esprit. C'est cette h a n a t i o n  qui donne 
le change Ã tant d'observateurs, fort judicieux du reste, mais 
qui ne savent pas se rÃ©soudr Ã dÃ©gage de nos Ã©lectricitÃ 
tournantes l'agent mystÃ©rieu qui se cache derriÃ¨r elles. Si 
cependant ces personnes voulaient faire attention Ã la con- 
stante inconstance de ces effets, h. leur opposition formelle avec 
toutes les lois connues de l'dectricitÃ© elles se convaincraient 
bien vite que ce dernier impondÃ©rable tout en Ã©tan plus ou 
moins favorable peut-Ãªtr Ã l'obtention des phÃ©nomknes ne 
leur est nullement nbcessaire, puisque, dans une foule de cas, 
de magnktisme comme d'aimantalion rotatoire, on s'en passe 
complÃ©tement 

Quant Ã cette disposition physiologique, favorisant chez 
le mÃ©diu Faction de l'esprit Ã©tranger nous croyons qu'elle 
existe, et nous pourrions GnumÃ©re ici une partie des condi- 
tions qui la produisent. Nous savons, de plus, que ces esprits 
prennent facilement possession de nos organes, de notre sys- 
tÃ¨m nerveux surtout, avec lequel il a la plus intime relation, 
le  fluide qui circule dans nos nerfs Ã©tant selon Newton, 
( identique Ã l'air que nous respirons, Ã et ces puissances 
spirituelles Ã©tan les princes de cet air, dans lequel elles rhsi- 
dent. Mais comme on les e x p u l x  de ces organes et de ce 
fluide nerveux, exactement, comme le crucifiement du Christ 
les expulsait de l'atmosphÃ¨rel l'esphce d'assimilation phy- 
siologique qui s'opÃ¨r entre elles et  nous n'est donc qu'une 
assimilation accidentelle, temporaire el toujours limitÃ© par la 
permission divine. Malheur seulement Ã qui brave le pÃ©ri et 
s'expose Ã de semblables visites! 

ArrÃªtons-nou enfin. On ne se mÃ©prendr pas, nous l'es- 
u5rons, sur l'esprit qui nous a dictk ce$ longs et pÃ©nible dÃ©ve 
loppements. C'est le mÃªm qui nous a inspirÃ tout l'ouvrage, 

1.  n II fut Ã©lev en croix pour mieux purger l'air des principaulbs qui 
le souillaient. Ã (Voyez Office du vendredi saint.) 
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c'est-Ã -dir le dÃ©si trÃ¨s-vi et tou,jours permanent d'accorder 
autant qu'il se pourrait les dogmes de la foi avec l'kvidence 
philosophique. Sans doute, nous manquions complÃ©temen de 
tout ce qu'il nous eÃ¹ fallu pour amener un si heureux rÃ©sultat 
mais peut-Ãªtr aussi aurons-nous mis sur la voie de quelque 
conciliation nouvelle, fait naÃ®tr quelques a p e r ~ u s  qui en amÃ¨ 
neront d'autres L leur tour; clans tous les cas, ces mÃªme 
questions, si dknities hier, seront bientbt, nous ne pouvons en 
douter, reprises par tous les organes de la philosophie. Il 
pouvait donc Ãªtr utile d'exposer leur histoire; nous l'avons 
fait en simple rapporteur, et, tout en laissant percer les ten- 
dances de notxe propre esprit, nous sommes on ne peut plus 
disposÃ Ã les abjurer complÃ©tement au premier signe donnÃ 
par une autorit6 compktente. 

Mais alors, et sans le moindre prbjudice pour notre thÃ¨se 
nous nous renfermerions dans notre propre dbfinition des - 

intelligences servies par des fluides, empruntÃ© et employÃ© par 
elles 1. 

1. Si nous ne nous trompons pas, il y aurait eu cependant, dans celte 
supposition de la corpurÃ©itÃ solution de plus d'un problen~e, rÃ©pons i p l u s  
d'une objection. Par l i ,  et sans rien accorder au matcrialisme, on se le ren- 
drail plus favorable, on lui faciliiant, au moyeu d'un fluide intermÃ©diair et  
adherent aux esprits, Faction de ces esprits sur la matiÃ¨re 

On choquerait moins le rationaliste, en ne lui montrant les esprits que 
sous un jour plus acceptable, puisque, au lieu d'un autre monde, il ne s'agi- 
rail plus ici que d'un monde plus parfait, de substances plus Ã©thkrkes en 
un mot, de crÃ©ature plus on moins supÃ©rieure au propre espril qui l'anime 
lui-mbme. 

On choquerait moins le physicien, qui pourrait comprendre enfin l'action 
de ces esprits sur la matiÃ¨re car il ne lui serait pas plus difficile de se 
rendre compte de cette action sur  cert,ainscorps que de l'action foudroyante 
de l'Ã©lectricit purement physique sur les hbriques de illonville, par exemple. 

De cette maniÃ¨re vous combleriez l'abÃ®m qui paraÃ® sÃ©pare la philoso- 
phie spiritualiste de la philosophie positive, puisque cet ordre mitoyen, cette 
espÃ¨c de tiers parti ent,re les deux mondes, ne serait plus, comme nous le 
disions tout L l'heure, qu'un rÃ¨gn hyperphysique, ou, si l'on nous permet de 
crÃ©e ce nouveau mot ,  me'tapnewiiatiqae; hikrarchie admirable qui, gravi- 
tant et se perfectionnant sans cesse, nous conduirait, de degrÃ en degrÃ© 
jusqu'Ã ce lerme suprbme au del& duquel la crÃ©atio disparaÃ® tout entikre 
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Que rkpondre Ã prÃ©sen Ã ces convertis de mauvaise grÃ¢ce 
qui se rejetteraient, en dÃ¨sespoi de cause, sur le peu d'im- 
portance et  d'actualitÃ de leur nouvelle croyance, et se venge- 
raient sur sa portÃ© du dÃ©plaisi de leur dÃ©fait ? 

Mon Dieu ! nous leur dirions : Puisque vous vous rendez Ã 
'Ã©videiice vous n'avez plus aujourd'hui le droit de nous 
demander nos raisons. Quoi ! vous voyez l'cnnemi installÃ sous 

devant le m ~ Ã ¼  des Livres saints, devant i'~a+.â€¢~ dos PÃ¨re de l'figlise, 
c'est-Ã -dir devant l'essence purement, absolument spirituelle de son CrÃ©a 
teur et de son Dieu. 

Nous savons parfaitement qu'il ne peut jamais 6tre permis de faire une 
concession dogmatique pour faciliter de nouveaux moyens de rapproche- 
~nc-nt; mais combien cette perspective de lever de  tels obstacles ne  doit-elle 
pas engager Ã un nouvel examen, surtout pour des questions si divisantes et 
qui n'ont jamais Ã©t parfaitement dÃ©finies 

Ne trouverait-on pas, en effet, dans cette dÃ©finitio transactionnaire, si 
l'on peut s'exprimer ainsi, quelques Ã©claircissement sur ces idÃ©e volii- 
yeant autour de nous, pour parler la langue do nos physiologistes les plus 
distinguos, idees, disent-ils, de nature mat6rielle et nerveuse, tout r i  fait 
clrangÃ¨re au moi, e t  lui  a p p r e n m ~ t  ce qu'il ignore? 

Ne leur trouverait-on pas encore quelques rapports avec ces substances 
dminemrnent subtiles dont parle le savani M. Rmderer et  a qui semblent 
avoir des rapports peu connus mÃªm avec la nature intelligente? Ã 

No kouverait-on pas, en outre, une assez grande analogie entre de sern- 
blables substances, et  ces fluides rnesmkriens de diffÃ©rent ordres qui 
existent entre l'Ã©the et la matiÃ¨r dÃ©mentaire et qui se trouvent aussi 
si.~pÃ©r<enr (L l'Ã©the que celui-ci peul l'ptre Ã¬'ai commun ['l" et 2 e  MÃ© 
inuiro de Mesmer), et par l'iniervention et la d d i a t i o n  desquels, disait- 
il (et c'est bon a savoir, parce qu'on paraÃ® l'avoir complÃ©temen oubliÃ©) il 
op&~zi t  tous ses effets maynÃ©tique ? 

Enfin, il faut bien le dire, pour un certain nombre de faits rapportÃ© 
dans ce mÃ©moire et  en particulier pour ceux du presbyt6re de Cideville, 
'adhÃ©renc d'une vapeur Ã l'agent mystÃ©rieux cause efficiente de ces Ã©ton 
nants phenomÃ¨nes paraissait pour ainsi dire nÃ©cessaire Lorsqu'on voyait, 
par exemple, ces merveilleux fluides fuir devant les armes qu'on leur oppo- 
sait, chercher une issue, se condenser, ot passer soit par le trou de la ser- 



chaque toit, assis Ã chacun de vos foyers, maniÃ par chacun 
de vos enfants, et vous nous demanderiez toujours Ã quoi 
bon? Hier, vous le pouviez encore, alors que l'on comptait 
les adeptes, et que nous Ã©tion presque seul L calculer les 
jours qui nous sÃ©paraien du flÃ©au Comme nous prophÃ©tision 
dans le dÃ©sert vous ne deviez pas nous comprendre ; mais 
aujourd'hui que vous voyez et croyez ce que nous voyons 
depuis quinze ans, il serait temps de vous demander si votre 
quiÃ©tism ne vous trompe pas tout autant que le faisait votre 
incroyance. 

Ah ! sans doute, s'il s'agissait de quelque madrÃ©por nou- 

ruse, soit par les fentes de la porte, il devenait assez difficile d'expliquer 
comment ils n'auraient pas dbpose au plus vite un vhtement d'empruni qui 
gha i i  ainsi leur retraite (voyez partie III, chap. 111). 

Qu'on nous permette encore un dernier argument. N'est-il pas de foi que 
nous serons un jour parfaitement semblables aux anges? - AssurÃ©ment - 
N'est-il pas de foi que nous aurons des corps glorieux? - AssurÃ©men aussi. 
- Donc les anges paraissent avoir dÃ¨ Ã prÃ©sen des corps glorieux. Cet 
argument nous parut encore plus puissant le jour o i  nous tombimes sur ce 
passage rie saint Augustin : a Nos corps seront exactement semblables Ã 
ceux des anges Ã [in ps .  85). 

Mais, encore une fois, quoique nous rÃ©clamion pour elle un nouvel 
examen. nous ne tenons nullement i cette adhÃ©renc naturelle, et n'enavons 
nul besoin pour expliquer nos fluides. 

Nous resterions incomplet, si nous oubliions de mentionner une derniÃ¨r 
explication, possible a la rigueur, bien qu'elle ne lÃ¨v pas encore toutes les 
difficullÃ©s Nous voulons parler de celle qui consiste Ã attribuer aux esprits 
la facultÃ© ou plutÃ´ l'art nÃ©cessair pour produire immÃ©diatemen sur nos 
spns et sur notre imagination une hallucination complÃ¨te Cette explica- 
i o n  mÃ©rit d'autant plus Ã¹'aitentio que, pour nous. elle se rÃ©alis dans 
beaucoup de cas, et s'adapte bien positivement Ã plusieurs de nos fails de 
magnbtisme transcendant. Ceux de nos lecteurs qui voudraient en examiner 
la thÃ©ori la trouveraient, fort dGtaillÃ©e dans les Ã • m r e  d u  jÃ©suit Scholt, 
t. 1, p. 380. 

Nous reprendrons au reste cette question dans notre second Mkrnoir~, 
oÃ l'on pourra s'assurer que nous sommes de moins en moins f imd is te ,  et 
que si nous conservons quelques doutes Ã l'Ã©gar de certaines classes d'Es- 
prit ,~,  lelle, par exemple, que celle des hchi~ns, dont nous parlerons (t. III 
Ã la fin de l'appendice Hinoch) ,  et des mÃ»rie ou &mes separÃ©es nous n'en 
sommes pas moins trÃ¨s-inclin vers l'incorpor&te absolue des crÃ©ature spi- 
rituelles les plus Ã©levÃ©e in dubiis l iber tm,  (1863.) 
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veau, de quelque espÃ¨c de ciron moins connu que tous les 
autres, ou bien de quelque fragment de mÃ©daill nous rÃ©vÃ 
lant enfin le vÃ©ritabl nombre des petits-fils de Mithridate ou 
de Jugurtlia ... ah ! pour le coup, personne ne s'aviserait de 
nous contester l'importance du sujet, nous serions un savant, 

et la socihtÃ nous tiendrait compte d'aussi magnifiques efforts. 
Mais ici, quelles bagatelles ! - II s'agit bien Ã la vÃ©rit 

de tous nos dogmes, - c'est Bayle qui nous l'a dit, - de 
toutes nos philosophies, - la science le dÃ©clarai tout Ã 
l'heure; - il s'agit mÃªme jusqu'Ã un certain point, de nos 
destinbes sociales, - l'Am6rique en est la preuve. - Mais 
que voulez-vous ! Ã chaque heure suffit sa peine. 

Oui, certes, il s'agit de tous nos dogmes, puisque nous 
pouvons dire avec Voltaire : (i Pas de Satan, pas de Sau- 
veur! Ã et avec Bayle : Ã Prouvez-leur cette existence des 
mauvais esprits, et vous les verrez forcÃ© de vous accorder 
tous vos dogmes ! II 

Soyons juste cependant : il est deux objections qui de loin 
paraissent capitales, et qui demandent une rÃ©ponse Ces 
objections, que nous comprenons d'autant mieux que bien des 
fois nous nous les sommes faites & nous-mÃªme nous savons 
parfaitement qu'elles proviennent ordinairement du sentiment 
religieux le plus pur et le plus dÃ©licat et qu'il est des Ames 
vraiment jalouses pour Dieu, jalouses pour sa  bontÃ comme 
pour sa gloire. 

La premiÃ¨r objection roule donc sur le pouvoir exorbi- 
tant que de telles doctrines conf6rcraient aux puissances spi- 
rituelles sur le bon comme sur le mdchant, sur le fidÃ¨l 
comme sur celui qui ne l'est pas, sur l'innocent et sur l'enfant 
comme sur le plus grand des criminels. 

Mon Dieu ! tout, cela est d'une vÃ©rit dholante ; mais, nous 
le demandons, comprend - on beaucoup mieux et  la chute 
de l'homme, el la nÃ©cessit du baptÃªme et l'Ã©ternit des 
peines, etc., etc.? Quand donc voudra-t-on bien sentir que 
cette responsabilitÃ divine, pour laquelle on paraÃ® si inquiet, 



ne se trouve pas plus compromise, en d6finilive, par cette 
puissance des influences mystÃ©rieuse sur l'innocence et le 
bas Ã¢g que par celle de toutes les influences humaines et, 
naturelles sur ce mÃªm i g e  et sur cette mÃªm innocence? 

Nous l'avons dkjk dit : qu'il s'agisse d'un Esprit ou d'un 
homme, d'une invasion spirituelle ou d'une fiÃ¨vr typhoide, 
la question est exactement la mÃªme et tous les flÃ©au du 
monde peuvent aussi bien que le nÃ´tr servir de prÃ©text aux 
gÃ©missement de la souffrance comme aux blasphÃ¨me de la 
rÃ©volte 

Avec un peu de rÃ©flexion on pourra mÃªm s'assurer que 
le fl6au spirituel est infiniment moins effrayant que tous ceux 
de la nature ; car, dans le CatÃ©chism et l ' ~ v a n ~ i l e ,  la Pro- 
vidence chrÃ©tienn en averti1 tous les jours ses enfants, leur 
enjoint la plus complÃ¨t vigilance, leur fournit toutes les pr& 
cautions nÃ©cessaire contre ces embÃ»che spirituelles, et toules 
les armes pour les vaincre. Elle leur promet alors assistance 
et victoire, e t ,  tout en laissant s'accomplir en certains cas 
quelques Ã©preuve plus formidables en apparence qu'en rÃ©a 
lit6, elle enraye visiblement ces puissances, elle bride ses 
forces colossales, qui renverseraient plus facilement une niai- 
son qu'elles ne feraient tomber de vos tÃªte le cheveu qui ne 
doit pas en tomber. Encore une fois, c'est le christianisme tout 
entier, c'est la foi de i3Evangi~e, c'est la promesse formelle 
de l'Homme-Dieu; reposonb-nous donc sur elle du soin de 
conjurer de telles menaces, et n'oublions pas d'ailleurs que ces 
espnts sont d'accord avec nous pour se dire et se reconnaÃ®tr 
eux-mÃªme sous le contrÃ´l d'un pouvoir plus Ã©lev qui 
modÃ¨r leur action, et ne leur permet ni de tout dire, ni de 
tout faire. 

La seconde objection est celle de la p ~ ~ Ã © r i l i t  des pliÃ©no 
mÃ¨ne signalÃ©s Quels dÃ©tails nous dit-on, quels enfantil- 
lages, et combien ne rapetisseiit-ils pas votre sujet! Nous ne 
reconnaissons plus lÃ ce Satan des livres saints, cet antique 
adversaire, sorte de demi-dieu tombÃ© flÃ©a de la crÃ©ation ei, 
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que, seul, le vrai Dieu sut vaincre et terrasser sur la croix. 
Ah! sans doute, il y avait une tout autre poÃ©si chez 

l'archange de Milton planant au-dessus des abÃ®mes et dont 
Lamartine a pu dire : 

La nuit est son &jour, l'horreur est son domaine. 

Sans doute, s'il ne s'agissait que de chanter, nous aussi, 
nous essayerions d'appeler Ã notre aide et les grandes images 
et les couleurs brillantes; mais aujourd'hui nous ne sommes 
qu'un modeste historien, racontant scrupuleusement ce qu'on 
lui montre. Eh bien, oui 1 ce qu'on lui montre, les seules 
choses qu'on lui mont,re, semblent futiles, mÃ©prisables quel- 
quefois mÃªm grotesques. Mais qui vous a jamais dit que le 
grand principe du dÃ©sordr fÃ¹ lÃ mÃªme en personne, et 
que dans sa grande armke il ne se trouve pas des lÃ©gion de 
tous les ordres? Or, il est un de ces ordres d'influences que 
saint Paul, qui s'y connaissait pour le moins aussi bien que 
Lamartine et Milton, appelle expressÃ©men les malices spi- 
rituelles; et certes, on en conviendra, dans la Bible ou dans 
les annales de l'J^glise, ces malices ne remplissent pas tous 
les jours un rGle bien dramatique et bien Ã©levÃ Mais soyez- 
en bien certains, ces satellites obscurs, ces bataillons lÃ©ger 
de la grande arm6e du mal, ne sont pas les moindres forces 
du terrible souverain. Vous avez dÃ©j pu vous convaincre 
qu'il y avait plus d'un arriÃ¨re-pla Ã toutes ces badineries. 
Encore une fois, voyez donc 11Am6rique. Aux vibrations gal- 
vaniques ont succ6dÃ les sermons, puis bientÃ´ les doctrines, 
puis toutes les sociÃ©tÃ mystiques, puis les clubs par cen- 
taines, puis un socialisme effrÃ©nÃ puis une attaque vigou- 
reuse Ã toutes les lois religieuses et politiques, et bien que 
chez nous, aujourd'hui, il ne s'agisse encore que de prome- 
nades de guÃ©ridon et d e  ch,apeau.v, qui sait si dans peu 
d'annÃ©e nous ne contemplerons pas les dÃ©bris rÃ©sulta de 
leur passage 1? 

1. Plus tard, nous espÃ©ron bien nous Ã©tendr sur l'immense r6le rempli, 



Laissons parler le grand Bossuet sur ces puÃ©rilitÃ et sur 
les dÃ©guisement sataniques : u Puisque l'ennemi dont nous 
parlons est si puissant, vous croirez peut-Ãªtre messieurs, 
qu'il vous attaquera par la force ouverte et que les finesses 
s'accordent mal avec tant d e  puissance et d'audace ... Mais 
Satan marche contre nous par une conduite impÃ©nÃ©trab et  
cachÃ©e Il ne brille pas comme un Ã©clair il ne gronde pas 
comme un tonnerre, il ressemble Ã une vapeur pesttlente qui 
s'Ã©coul au milieu de l'air par une contagion insensible et  
imperceptible Ã nos sens.. . Il se glisse comme un serpent, 
et Tertullien nous dÃ©cri ce serpent par une expression admi- 
rable : Ã II se cache autant qu'il peut, il resserre en lui-mÃªm 
( par mille dÃ©tour sa prudence malicieuse. Il ne craint rien 
(( tant que de paraÃ®tr ; quand il montre sa tÃªte il cache la 
(( queue, il ne se remue jamais tout entier. .. 1) Ah! mes 
frkres, c'est Satan, c'est Satan, qui nous est reprÃ©sent par 

dans toute la nature cosmique et physique, par ce prince de l'air, par ce 
porte-lui/ti&re, qui entoure notre globe, Ã qui circumambulat terrain, Ã 

mystÃ©rieu agent que la Bible appelle quelque part Ã le principe de toutes 
les voies du Seigneur, @ciphin  viarum Domini Behemoth, Ã principe 
crÃ© toutefois aprks l'engendrement du Verbe et de la lumikre, auxquels il 
fut dit i leur tour: a Ante Lucif'erzim genui te, je vous engendrai avant Lu- 
cifer. Ã C'est alors que nous pourrons agrandir notre sujet, et chercher avec 
la science s'il n'y aurait pas quelque analogie entre cette grande force de 
&ordre, qui l'effraye et la confond e l l e -mhe  dans notre crÃ©atio benle- 
versÃ©e et cet adversaire gigantesque que l'kcrilure nous prÃ©sent comme 
souillant la nature et corrompant toutes les voies entre ce roi des fluides, 
qu'elle soupÃ§onn et recherche, et  ce grand prince de l'air, deorsum. fluens, 
coulant en  bas, c'est-Ã -dir 'porte-lumiere tomb~', Ã quomodo cecidisti, 
Lucifer? Ã chute Ã©pou~dntdble naufrage terrible, comme dit Bossuet, et 
dont houte la nature se ressentird jusqu'Ã la fin des sikcles. Nous aurons i 
nous prÃ©occupe encore de quelques rapprochements possibles entre ces 
grandes forces de notire nature cosmiquo et ces autres forces spirituelles, que 
le grand apÃ tr appdle les recteurs et les soui'ifs?zs de ce monde de tÃ©nGbres 
redores (en grec i ioapoicp i '~op~c)  l u~zdraram harain. Mais, encore une fois, 
n'anticipons pas sur i'avenir; que l'on veuille bien nous accorder seulement 
qu'il ne s'agirait plus cette fuis de puÃ©rilitÃ e t  de misÃ©rable questions. 

Voir sur Behemoth et sur Lucifer, ainsi que sur les dÃ©mon de la Bible, 
Question des Esprits. - Ã Sur les deux surnaturels. >: 



ces paroles; qui pourrait vous dire toutes ses profondeurs et 
par quels artifices ce serpent coule? Ã (Bossuet, 2e sermon sur 
les dbmons.) 

Ces puÃ©rilitÃ d'aujourd'hui sont donc prÃ©ciskmen une 
de ces finesses dont parle Bossuet. Aussi les spiritualistes de 
New-York ne trouvent-ils pas d'expressions assez fortes pour 
caractÃ©rise cette habiletÃ : Ã Nos esprits, disent-ils , se 
prÃ©senten en Europe comme i ls  l'ont fait i c i ,  pour ne pas 
alarmer les personnes chatouilleuses et  pour qu'on puisse tout 
expliquer par quelque agent naturel. Cette combinaison est 
admirable ! . . . Ã 

Ne vous rassurez donc jamais sur la puÃ©rilit des effets 
observÃ©s Ah ! s'il s'agissait d'un miracle ou d'une intervention 
des bons anges, et k bien plus forte raison d'une intervention 
divine, c'est alors que la puÃ©rilit des muvres rÃ©volterai avec 
raison; et mÃªm si vous voulez que nous vous disions toute 
notre pensÃ©e la voici : c'est que ce que nous contemplons 
aujourd'hui dÃ©truir bien des superstitions que nous prenons 
trop souvent pour des miracles, et qui,  bien positivement 
puÃ©rile Ã leur tour, trahissent Ã«videmmen une origine oppo- 
sÃ©e C'est donc pour ces derniers prodiges, trop vite accrÃ© 
ditÃ© et requs, mais pour ceux-lÃ seulement, que l'inculpation 
de malice ou de puÃ©rilit peut Ãªtr une excellente fin de non- 
recevoir. 

On ne saurait Ãªtr trop sÃ©vkr Ã cet Ã©gard DÃ©grade 
Dieu ! quel crime au-dessus de tous les crimes 1 Mais dÃ©grade 
la dbgradation elle-mkme ! oÃ donc est la faute? oÃ donc est 
l'imprudence ? 

Toujours est-il qu'il faut tirer du flÃ©a les seuls bienfaits 
qu'il ne puisse pas nous refuser, ceux d'une foi plus compl&le 
et de rÃ©flexion plus profondes. Qui le sait? si jamais l'unitÃ 
catholique devait triompher, cette manifestation spirituelle 
deviendrait peut-Ãªtr un des anneaux de la chaÃ®n qui rat- 

1. Voyez le Spiritual Telegraph. 



tacherait l'une l'autre la science et la croyance ; ce serait, 
dans tous les cas, la justification Ã©vident du plus dÃ©criÃ du 
plus sacrifih, du plus gÃ©nÃ©raleme honni de tous nos dogmes. 
Oui, dÃ©sormai les faits vont expliquer les choses, nous ne 
pourrons plus maudire nos pÃ¨res et l'honneur des vieux 2ges 
est sauvÃ© Dieu veuille seulement que nous n'achetions pas 
cette leqon Ã un prix trop Ã©lev ! 

Quant aux consÃ©quence philosophiques, ce serait en 
vÃ©rit bien autre chose; e t ,  en supposant la croyance aux 
esprits rÃ©tablie la l e ~ o n  deviendrait vÃ©ritablemen dure. 
Deux siÃ¨cle de dÃ©raisonnenien complet, deux siÃ¨cle de 
calomnies et de sarcasmes Ã rayer de nos annales et Ã dkju- 
ger aujourd'hui! Oui, tous les livres Ã©crit depuis ces d e u ~  
sihAes sur l'origine et l'esprit des difl'Ã©rent cultes, sur le 
vÃ©ritabl sens de i'antiquitÃ profane et sacree, sur les inys- 
tÃ¨re des paÃ¯ens les oracles, les idoles, sur les inspirations 
des plus grands hommes de l'histoire et la plupart de ses 
grands Ã©vÃ©nemen : tous ces livres deviendraient vÃ©ritable 
ment illisibles, puisque tous partiraient alors d'une base 
fausse, Ã savoir l'absence de ce mÃªm merveilleux qui vien- 
drait de nous Ãªtr prouvÃ© 

Ils niaient formellement le surhumain, et nous pourrions 
leur dire : Ã Le voilÃ  Le voilh, il est vrai, misÃ©rable attris- 
tant; mais ce surhumain maudit ne vous rÃ©vÃ¨le-t- pas Ã son 
tour le surhumain b h i ?  N'entraÃ®ne-t-i pas forcÃ©men son 
contre-poids surnaturel? a Ah ! sans aucun doute, tous les 
deux, bannis, chassÃ© ii jamais, disait-on , de toute philo- 
sophie, vont nÃ©cessairemen y rentrer. Lutte mystÃ©rieuse 
combat annoncÃ pour ces temps mÃªmes et dont Dieu seul 
pourrait prophÃ©tise l'issue. 

Toutefois, les embarras des lettres et de la philosophie 
ne seraient rien auprÃ¨ de celui de nos sciences mÃ©dicales 
Songez donc Ã tout ce qu'elles ont amonce16 d'invectives 
contre ces mÃªme esprits, contre les possessions, contre les 
exorcismes, et  contre le magnÃ©tism en dernier lieu. Tout, 
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Ã©tai dirig6 contre le merveilleux de tous les genres ; on eÃ» 
dit qu'elles n'avaient pas d'autres maladies, d'autres ennemis 

combattre. Au reste, vous les avez entendus, messieurs, 
vous pouvez vous rappeler les paroles de M. le docteur Cal- 
meil : Ã Cette maniÃ¨r d'interprÃ©te par les Ãªtre surnaturels 
les effets qui s'opÃ¨ren dans la nature dktruisait Ã©videniment 
DE FOND EN COMBLE, la thÃ©ori qui nous sert actuellement. 11 

(NÃ©vralgie mystÃ©rieuses. Or, comme cette derniÃ¨r thÃ©orie 
M. le docteur Brierre de Boismont l'appelle Ã son tour Ã la 
plus funeste des erreurs sociales, Ã nous pouvons dire logi- 
quement, hardiment, que le retour Ã cette grande vÃ©rit de 
l'existence el de l'intervention des esprits frappe de mort 
instantanÃ©men un de nos plus dÃ©plorable enseignements. 
Oui, toutes ces doctrines, funestes en ce qu'elles expliquaient 
toute espÃ¨c de phÃ©nomhe myst6rieux par l'hallucination, 
les voici sapÃ©e dans leurs bases! les prophÃ¨te sont vengÃ©s 
les miracles vont se comprendre, les visions s'expliquer, les 
hallucinations collectives disparaÃ®tre Quel Ã©croulemen scien- 
tifique ! 

Encore une fois, c'est toute une rÃ©volutio mÃ©dical et la 
plus rude legon que l'esprit de dÃ©nÃ©gati ait jamais seque 
peut-Ãªtr ici-bas. 

Et chacun aura la sienne : le jurisconsulte pourra corn- 
prendre enfin une masse de lÃ©gislation incomprises, sans 
revenir, heureusement, h des lois qui ne sont plus dans nos 
m e u r s ;  il absoudra Justinien et la loi des Douze Tables 
de ce qu'il appelait leurs r8veries; il rÃ©habiliter tous ces 
grands hommes calomni6s, et coupables, disait-on, d'avoir 
fait pÃ©ri tant de milliers d'innocents. 

Sans jamais justifier les rigueurs inutiles ou cruelles, 
nous n'Ã©rigeron plus le crime en touchante innocence. NOUS 
nous rappellerons surtout celle de Grandier, et noua regret- 
terons les larmes que pouvait lui donner notre enfance, 
devant les apprÃ©ciation toutes contraires de la science la 
plus moderne. 
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1 Il faut convenir d'une chose, disait derniÃ¨remen encore 
un auteur qui cependant ne croit pas aux sorciers, il faut 
convenir que tous ces hommes Ã©taien de grands criminels 
et des empoisonneurs. 1) 

Il fallait ajouter : des empoisonneurs avouant et se pro- 
clamant dÃ©cidÃ Ã persÃ©vkre toujours! De lÃ ce mot dÃ©j cith 
de la Gazette des Tribunauco : Ã En prÃ©senc de tels aveux, on 
ne se  sent plus le courage de maudire leurs juges. 1) 

Oui, le sorcier Ã©tai un homme qui, au  lieu de se servir 
pour ses fins criminelles de l'arsenic ou du poignard, se  ser- 
vait prÃ©ciskmen de cette force bien autrement redoutable qui 
fait tourner vos tables et qui remuerait vos maisons. Quand 
vous en aurez la conviction, vous pourrez blÃ¢me encore la 
sÃ©vÃ©ri des anciens juges, mais vous saurez comprendre 
leurs raisons 1. 

Encore une fois, si vous croyez aux esprits, e t  vous allez 
y croire, vous pouvez dire avec le poÃ«t : 

Omnia jam fiunt, fieri quce passe negabam, 

11 Ce que nous dbclarions impossible, le voici accompli. 1) 

Mais si nous voyons lk toute une r&volution, rÃ©volutio 
vÃ©ritable absolue, radicale, pleine 'de lumibre pour les 
chrÃ©tiens nous y voyons aussi, pour ceux qui ne le sont pas, 
des dangers non moins grands et des erreurs plus pÃ©rilleuses 
encore. 

Le matÃ©rialism est vaincu : mais Ã quel prix peut-Ãªtre 

1. La douceur des lois et le silence sur de telles choses peuvent avoir 
leur trbs-heureux cÃ´tÃ mais savez-vous aussi combien d'opprimÃ© ont gdmi 
et  pdri par suite de cette mÃªm tolÃ©rance Nous pouvons affirmer que dans 
plus d'un village de notre connaissance des familles entiÃ¨re ont succombÃ 
et succomberont sur des mÃ©fait terribles qu'un peu de foi guÃ©rirait Nous 
savons des maisons oÃ¹ sous un prÃ©text mÃ©dical s'exÃ©cuten de mons- 
trueuses et diaboliques cruautks. Ces maisons sont publiques, et tout s'y 
passe sous le patronage d'un cur6 trompe par toutes les apparences, et avec 
l'approbation d'un prÃ©la tromp6 par ce pasteur. Ces maisons, nous les nom- 
merons s'il le faut. 

MAN, PLBID. (UN VOL.) SB 
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El voilÃ prÃ©cishmen ce qui nous oblige Ã tant d'efforts pour 
bien Ã©tabli la vÃ©ritÃ Oui, nous sommes effrayÃ¨ et  savez- 
vous bien, messieurs, ce qui nous alarme par-dessus tout en 
ce moment? C'est la confiance et le quiÃ©tism de la France. 
Toutes les fois que la France joue avec l'inconnu, tenez 
pour bien certain que cet inconnu est un flÃ©au Avec quoi 
n'a-t-elle pas jouÃ depuis cent ans? N'a-t-elle pas toujours 
6tÃ cette passagÃ¨r frivole qui danse sur le pont du steamer, 
sans jamais s'inquiÃ©te du travail intÃ©rieu et des machines 
i, haute et terrible pression qui grondent dans les flancs du 
navire ? 

La France, ou pour mieux dire le monde entier plai- 
sante avec ces choses, nous le savons, et certes nos terreurs 
ne peuvent mÃªm pas Ãªtr comprises par ceux qui n'en ont 
pas la clef. Quoi de plus innocent que de faire tourner, que 
de faire deviner les tables? C'est vrai, fort innocent de toutes 
les maniÃ¨res et surtout pour ceux qui ne voient lÃ qu'un 
phÃ©nomÃ¨ tout simple. Mais laissez multiplier vos ennemis, 
laissez-les s'impatroniser dans chacune de vos villes, et vous 
verrez ! 

D'ailleurs, au point de  vue chrgtien, on ne peut se le 
dissimuler, les tables devineresses, si bien classÃ©e par Ter- 
tullien (Apol. 28) parmi les variÃ©tÃ de la magie (mensÅ 
divinatoriÅ“1) et l'Ã©vocatio des trÃ¨passk qui forme comme 
le fond de l'Ã©pidkmi mystÃ©rieus actuelle, sont parfaitement 
identiques avec la double abomination foudroybe dans le 
DeutÃ©ronome Faut-il vous en rappeler les termes? Ã Qu'il ne 

4 .  Ammien Marcellin n'est pas moins explicite (liv. xxix, n. 2);  selon 
lui, traduits devant le tribunal pour crime de magie, Patricius e t  Hilarius 
se  dÃ©fenden ainsi : 

Ã Hilaire parle le premier. Nous avons fait, dit-il, avec des morceaux de 
laurier, k l'imitation du trÃ©pie de Delphes, la petite table (mensulam) que 
vous voyez ici. Puis l'ayant consacrÃ© suivant l'usage, ... nous nous en 
sommes servis. .. Nous la posons au milieu de  la maison, et plaÃ§on propre- 
meut dessus un bassin rond, fait de plusieurs mÃ©taux Alors un homme, vÃªt 
de  lin, ... rÃ©cit une formule de chant, et fait un sacrifice au dieu de la 
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se trouve parmi vous personne qui consulte les devins ... ou 
qui demande la vÃ©rit aux morts; car le Seigneur a en abo- 
mination toutes ces choses, et exterminera tous ces peuples 
d cause de tous ces crimes : PROPTER istius modi scdera. n 

(Dez~tÃ©romrne chap. XVIII, 10, il .) 
Et toujours dans la Bible reviennent ces mÃªme menaces, 

suivies toujours de cl&timents semblables, comme si de la 
cessation ou de la vulgarisation de ces pratiques devait tou- 
jours dÃ©pendr l'Ã©lbvatio ou la dÃ©chhnc des nations. Ã Vers 
les temps de I'Antechrist, est-il Ã©cri encore, la magie cou- 
vrira toute la terre, e t  ces prodiges exerceront jusqu'h la foi 
des Ã©lus Ã 

VoilÃ pourquoi nous tremblons, et si vous nous trouvez 
bien simple Ã notre tour de trembler devant un texte si 
vieux, nous vous rÃ©pondron que dans tous les temps comme 
chez tous les peuples du globe les mbmes effets ont toujours 
suivi les mÃªme causes. C'est tout simplement Yidoldtrie qui 
revient sur la scÃ¨ne et qui revient avec ses dieux. Vous 
connaissez leur histoire. Par  consÃ©quen c'est une lutte nou- 
velle entre les deux forces qui se partagent le monde; forces 
inÃ©gale sans doute, puisque l'une est divine et que l'autre 
est cr&e, mais forces temporairement opposÃ©e l'une Ã l'autre, 
et dont les progrÃ¨ rivaux pÃ¨sen constamment, en sens in- 
verse, sur les destinÃ©e de la terre. 

Et si vous ne pouvez comprendre cette lutte entre deux 
puissances de nature si diffbrente, un mot suffira peut-Ãªtr Ã 
l'explication de ce p r o b l h e  : c'est que la lutte vÃ©ritabl est 

v i n a t h ,  ... puis il tient suspendu au-dessus du bassin un anneau en fil do 
lin trbs-fin, et consacr6 par des moyens mystÃ©rieux Cet anneau saute suc- 
cessivement, mais sans confusion, sur plusieurs des lettres gravÃ©e et s'sr- 
r& sur chacune. Il forme ainsi des vers parfaitement rbguliers, ... et ces vers 
sont les rÃ©ponse aux questions qu'on a faites. Nous demandions un jour 
qui serait le successeur de l'empereur actuel; ... l'anneau sauta et donna les 
deux syllabes T H ~ o .  .. Nous ne poussimes pas plus loin, nous trouvant suf- 
fisamment avertis que ce serait ThÃ©odore Les faits dhent i rent  plus tard ]es 
magiciens, mais non la prediction; car ce fut Thbodose. Ã 
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dans l'esprit humain. Chacune de ces deux forces et l'invite 
et l'attire. 11 est libre; mais s'il choisit l'illusion, ~ ~ V E R I T E ,  
sans Ãªtr jamais vaincue, punit en se retirant e t  se venge en 
laissant agir s a  rivale. 

Encore une fois, voyez comme elle agit en AmÃ©rique lÃ 
ce n'est plus la thÃ©ori qui vous parle, c'est l'Ã©vidence Voici 
que ce grand pays s'agite sur sa base et chancelle comme 
un homme ivre. Gouvernement, pasteurs et savants, tous ne 
savent plus qu'opposer A ce torrent dÃ©vastateur dont la 
source remonte cependant aux petits coups entendus par deux 
pauvres jeunes filles. A ces petits coups elles posaient un petit 
nombre de questions, et voilÃ que, suivant l'expression d'un 
journal anglais, tout un peuple se laisse emporter par un cou- 
rant d'idÃ©e et de pratiques qui fonctionnent aujourd'hui 
comme une institution nalionale. Ã 

Convenez donc au moins que si la cause paraissait bien 
futile, les effets sont devenus gigantesques ! 

Et vous ne voulez pas que nous tremblions devant l'ar- 
rivÃ© des mÃªme causes ! 

Ã‰tait-i donc prophÃ¨te cet homme dont l'esprit et le 
noble m u r  s'Ã©teignaien il y a quelques jours au milieu de 
tant de regrets? Etait-il inspirÃ© lorsqu'en prÃ©senc de l'Ã©lÃ 
vation rapide de ce qu'il appelait le thermomÃ¨tr du gdizie 
du mal,â€ s'Ã©criai : Ã Ceux qui vivront verroni, et ceux qui 
verront seront Ã©pouvantÃ©s . car les rÃ©volution prÃ©cÃ©dent 
n'ont 6tÃ qu'une menace., . L a  catastrophe cpi doit venir sera 
dans l'histoire LA CATASTROPHE PAR EXCELLENCE; 
les individus peuvent se sauver encore, parce qu'ils peuvent 
toujours se sauver, mais la sociÃ©t est perduel. :) 

Que dirait-il aujourd'hui, s'il voyait le paganisme et ses 
dieus installÃ© dans les deux mondes, paganisme ignorÃ© il 
est vrai, car on l'ignore toujours, mais choyÃ© favoris&, 
innocent6 et pouvant dire Ã son tour b son vainqueur divin : 

4 .  Donoso CortÃ¨s 1" lettre, p. 64. 
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u Tu le vois, mon empire s'agrandit tous les jours, tes dis- 
ciples ne savent pas me reconnaÃ®tre tes lÃ©vite eux-mÃªme 
s'y trompent ou n'osent rompre le silence; la science, je 
l'hallucine & son tour, Ã l'aide des puÃ©rilitÃ qui me dÃ©guisent 
mais, jusqu'au jour oh tu m'en retireras la puissance, la terre 
m'appartient, et, tout en me faisant nier par elle, je lui ferai 
bientÃ´ sentir que je suis le maÃ®tr de son choix et l'instru- 
ment de tes vengeances. Ã 

Le comte de Maistre, on le sait, partageait les m2mes 
craintes, mais il entrevoyait au del& la rÃ©gÃ©nÃ©rat de toute 
l'Europ8 et cette 7najestueuse unitÃ qui arrivait & grands pas. 
Nous y croyons comme lui, niais aprks quelles Ã©preuve et 
pour combien d'annÃ©es Dieu seul peut le savoir. 

ArrÃªtons-nous car nous sortons ici du raie purement 
philosophique que nous nous Ã©tion trac6. 

Ne confondons pas les diverses missions : ii la religion 
toute seule le droit d'organiser la dbfense et d'indiquer les 
moyens de guÃ©rison aux sciences physiques et  naturelles 
celui de flÃ©tri les hÃ©rÃ©si scientifiques ; Ã vous, messieurs, 
celui d'Ã©claire au flambeau de la philosophie et  de l'histoire 
toute cette pneumatologie nouvelle. 

Que fait-on, au contraire, depuis un siÃ¨cle Confondant 
tous les ordres de vÃ©riiÃ© on porte aux mathdmaticiens des 
problÃ¨me mÃ©taplzysiqztcs on interroge sur des causes les 
hommes qui ne reconnaissent que des effets, et, sur cette 
grande question des Esprits, on va croire sur parole des gens 
qui ne se sont jamais occupÃ© que de ph6nomÃ¨ne matÃ©riels 

A chacun sa  mission ; cependant, vous, messieurs, vous, 
membres de l'AcadÃ©mi des sciences politiques et morales, 
fctes-vous jamais interrogÃ© sur la cristallisation des corps 
on la polarisation de la lumiire? Non certes, e t  probable- 
ment ou fit bien; mais par la mÃªm raison rentrez dans tous 
vos droits. Laissez la inatihre Ã ceux dont elle a fait la gloire, 
et reprenez les Esprits. A l'aide des traditions universelles 
dont seuls vous possÃ©de l'ensemble, prouvez Ã vos savants 
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collÃ¨gue que ce qu'ils ont pris tant de fois pour quelque 
chose de nouveau Ã©tai prÃ©cisÃ©me ce qu'il y avait de plus 
vieux sur la terre et ce qu'ils auraient pu rencontrer i~ 
toutes les pages de fouies les annales de tous les peuples du 
monde; alors peut-Ãªtr finiront-ils par comprendre qu'au- 
tour d'eux, et dÃ©fian leurs plus merveilleux instruments, 
s'agite tout un monde invisible, monde infiniment plus rÃ©e 
que celui qu'ils explorent, monde qui leur crie sans cesse, 
sans qu'ils veuillent l'Ã©coute : Ã Non, tout n'est pas dit pour 
l'homme lorsqu'il a mesurÃ la terre, dicompos6 les corps ou 
comptk les soleils4 ! )) 

1. Voir aussi, sur le dÃ©veloppemen de ces eleclricifds railleuses, ou 
des Esprits frappeurs en Europe, tout l'appendice compl6met1tair~ : Ã Que+ 
lion des Esprits, n qui leur esl entihrement consacrÃ© 
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SUR L'EXORCISME 

4 .  (1 A LA RELIGION SEULE, avons-nous d i t ,  LE DROIT D'ORGANISER LA 

DEFENSE ET DINDIQUER LES MOYENS DE GUÃ‰BISON ,) 

Nous sommes tellement pÃ©nÃ©t de la nÃ©cessit de cette rÃ©serve que nous 
reportons au second MÃ©moire et  aprÃ¨ l e  prononco de Z'Ã‰glise tout un tra- 
vail que nous avions prÃ©par sur l'exorcisme; nous nous contenterons d'en 
donner dans cet appendice un succinct abrhg6. 

Il serait par trop triste, en effet, d'avoir signalÃ de tels flÃ©aux de telles 
misÃ¨res sans indiquer au moins les ressources admirables dont le christ.ia- 
nisme a toujours dispos&, ressources que l'histoire nous montre, guÃ©rissan 
parfois en 'peu d'inslants des obsessions et des tortures qui rÃ©sistaien de- 
puis des annÃ©e Ã tous les efforts de la science. 

Ces ressources Ã©taien donc l'exorcisme, l'imposition des mains, et avant 
tout la priÃ¨re 

Ne nous occupons que du premier, qui s e  rattache plus sp6cialemeut i 
notre sujet. 

Qu'est-ce donc, ou plutÃ t qu'e'lmil-ce donc que l'exorcisme? C'etait I'Ex- 
PULSIOM du dÃ©mo soit des hommes, soit des Ã©lÃ©ment soit dos lieux, soit 
des Ã©difices etc. Nous sommes, on le voit, bien doignks des temps oÃ le 
christianisme poursuivait son ennemi dans toute la nature, et souvent avec 
une spontaneitÃ de succÃ¨ constatÃ© par d'irrÃ©cusable monuments. 

Avons-nous p g n Ã  beaucoup ii l'abandon do tels secours? VoiiÃ toute la 
question. 

Le baptbme est reste; mais c'est tout au plus si l'on sait aujourd'hui que 
le baptAme est un vÃ©ritabl exorcisme; c'es1 tout au plus si nous Ã©couton 
ces paroles prononcÃ©e sur chacun de nos enfants : a Sors de cet esprit, de 
ce c,Å“ur de cette Arne, sors de cette lite, de ces cheveux, de cespoumons, 
de ces membres; sors, fuis, Ã©coule-to comme l 'eau  LIQBEFACTUS l. Ã 

On ne se contentait pas autrefois de ce premier exorcisme : on renouve- 
lait les exorcismes aprks le baptbme, Ã car, dit un savant thÃ©ologien2 bien 

1. Il n'y a pas loin de cette axprcssion & colle de flv.idip-e. 
2. Duguet, Essais de moi-a"?, ch. xiu. 
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que l'on supposht toujours le dÃ©mo chassÃ du c a x r  par le baptftme, on le 
croyait relire dans la co?zcupiscence qui demeure, et qui est & lui, btant son 
propre ouvrage. 

Chez les adultes on renouvelait aussi trÃ¨s-souven ces exorcismes de prÃ© 
caution contre l'ennemi qui tourne autour de nous, et saint Augustin a dit 
quelque part Ã qu'il serait Ã dÃ©sire qu'on les renouvdit tous los jours. Ã 

Par ces seules paroles on voit oÃ noua en sommes de la foi primitive. 
On supposait alors que le  maÃ®tr cliassÃ mais conservant des intelli- 

gences dans l a  place,faisait tous ses efforts pour y rentrer et qu'il y rentrait 
toujours lorsque nos infidÃ©lit ne permettaient plus Ã l'ange tutdaire prÃ©pos 
par le nouveau ma"tre de nous dÃ©fendr suffisamment *. 

Une ancienne pratique que nous voyons exerc6e par saint Paul prouve 
combien on supposait, dans la primitive kglise, l'esprit, venseur toujours 
prbt Ã frapper et n'attendant que le signal ou la permission de Dieu ou de 
l'Ã‰glise car voici ce qui se passait : le coupable &tait Ã peine livrÃ Ã Satan 
(expiation temporaire dÃ©crÃ© pour le salut dos imes), que l'anathÃ¨m se 
rkalisait Ã l'instmt, ct  qu'ordinairement le pÃ©cheu Ã©tai saisi de convul- 
sions ou de douleurs Ã©tranges 

Nous en trouvons la preuve dans la vie de saint Ambroise. Nous voyons 
ce grand homme renouwlcr, su r  un esclave appelÃ Slilicon, coupable d'un 
g ~ ~ n d  forfait, l'exemple donnÃ par saint Paul sur l'incestueux de Corinthe. 
(1 Le premier mot de l'analhÃ¨m n'Ã©tai pas achevÃ de prononcer (dit Paulin, 
no 431, que l'esprit immonde commenÃ§ Ã le dÃ©chirer lacerare, ce que 
voyant, nous fÃ»me tous remplis de frayeur et d'admiration. Ã 

Alors on resserrait aussitÃ´ la puissance confÃ©rÃ et l'on bridait encore 
uuefois ces forces colossales. Si l'ana!h$me Ã©tai levÃ tout entier, la maladie 
corporelle cessant subitement, on obtenait de l'expulsion une preuvo ext6- 
rieure et matÃ©rielle e t  le coupable rentrait en grÃ¢c 3 .  

Nous ne disons pas sans dessein une pre;ive extÃ©rieur et  matÃ©~iel le  
car l'historien JosÃ¨ph nous prouve que chez les Juifs, qui pratiquaient aussi 
l'exorcisme, les choses se passaient de la mbme maniÃ¨re il raconte qu'Ã la 
fin d'un exorcisme, auquel il assistait, le dÃ©mo donna de sa sortie le signe 

1. Est-ce que par hasard cet esprit que i'on expulse au moment de la naissance serait com- 
pagnon da na-issance, ce natalis cornes des paÃ¯ens ca ddmon engendrb avec nous,  Ka-ipv 
T ~ y ~ ~ h g ; ,  ce pries nos nuius, dont on a fait p&i;ale (voir Moreri), e=!p:rit familier, doublure et 
Sosie de tout notre Ãªtre quo nous avons t m t  vu de fois occuper la science, soit A propos des dia- 
Iowes  interiours, soit Ã propo de ces ol~sessic'ns qu'elle exprime par un d idoub lme f i t  du moi? 
Quel jour ceU8 explication ne jetterait-eue pas sur le pdch6 originel d'abord, puis sur cette 
question des lares, que Montfaucon nous dit avoir toujours reprkent6 les cimes des &/Â¥unis ou 
plutbt les ginies nis en m h e  i q s  qu'elles! Que de questions traithes dans ca M h o i r e  se tâ€¢o 
veraieut &claircies 1 Nous reprendrons tout cbla plus tard. 

3. Saint Paul, Se Cor. 
3. C'dtait exactement le derovers diris dos  paÃ¯ens leur abandon a u x  wuels; c'&ait lA leur 

obseemlio, suivi8 quelquc~ois de la mecrnt?o; c'etait encore le ma?'!m-atta des Hebreux (l'ana- 
thhme), maisifiarar~-alta temporaire et siparÃ do celui de l'ancienne loi par i'abima de la chant& 
a n g b l i q u e ;  CU, ainsi que le fait observer Comel i~~s  a Lapide Â¥ pondant que l'apOtâ€ frappait18 
f h a u  du coupable par le ddmon., les fidules priaient en secret pour effectuer sa rent rb  en g ~ i c e .  2 
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qu'on lui avait impose, c'est-Ã -dir le renversement d'un 'iase rempli d'eau 
placÃ tout exprÃ¨ dans le voisinage et bien dÃ©fend de loule approche. 

Nous ne parlerons pas ici des possessions de l%â€¢angi e l  des signes que 
les dÃ©mon donnaient aussi de leur sortie, no fÃ»t-c qiie celui de leur entrÃ© 
dans cet immonde troupeau qui, saisi de fu-reur Ã l'instant, courut se preci- 
pitcr dans la mer. 

Nous ne parlerons pas non plus des exorcismes des apÃ´tres de leur joie 
en voyant que les dÃ©mon leur Ã©taien soumis, et de leur insuccÃ¨ lorsqu'ils 
n'avaient pas suffisamment recours au jeÃ»n e l  Ã la priÃ¨re 

Mais nous nous arrblerons un moment devant une parole de Tertullien 
qui nous prouve combien Ã©tai quotidienne et universelle cette pratique si 
rare et  si dÃ©cri6 aujourd'hui. Apr& avoir par16 de ces magiciens qui font 
parler des statues,qui envoient des songes, et qui font deviner jusqu'aux 
tables, mensas divinare, etc.*, il jette ce dÃ©f magnifique aux pcrs6cuteurs 
des chrÃ©tien : Ã Que l'on produise devant vos tribunaux, et  ?& la face de 
tout le monde, un homme notoirement possAd6. AprÃ¨s que  l'on fasse venir 
quelque fidÃ¨l et qu'il commande Ã cet esprit de parler; s'il ne nous dit pas 
ouvertement ce qu'il est, s'il n'avoue publiquemeut que lui et  ses compa- 
gnons sont les d ieux  que vous adorez;  si, dis-je, il n'avoue ces choses, 
n'osanl mentir Ã un  chrÃ©tien lÃ nim, SAKS DIFF~RER,  SAS ACCUSE NOU- 

VELLE PROCEDURE, FAITES MOURIR CE C H R ~ T I E N  IMPUDENT, QUI N'AURA PU 

SOUTENIR PAR L'EFFET UNE PROMESSE SI SOLENNELLE. Ã 

Minutius Fdix  n'est pas moins explicite : Ã Vous SAVEZ BIEN, dit-il dans 
YOctavius, que ces dÃ©mon sont contraints d'avouer toutes ces choses lors- 
que, les tourmentant, nous les faisons SORTIR des corps par ces paroles qui 
los torturent et par ces priÃ¨re qui les brÃ»lent Ã 

C'etait donc alors une pratique ghÃ©ralc Plus tard Y~g l i s e  crut devoir 
fortifier plus officiellen~ent, plus solennellement encore, une institution qui 
remonte jusqu'au Sauveur lui-mbme, jusqu'Ã cet exorciste divin descendu 
des cieux pour prÃ©cipite dans l'abÃ®m le 'prince de cet air (cadebat ut 
f u l p r ) ,  et pour guÃ©ri tous ceux qu'il oppresse ( e t  sanabat omnes oppres- 
SOS a diabolo * ). 

Nous voyons donc l'&lise Ã©tabli l'ordre de  l'exorciste, e t  tracer les 
rÃ¨gle que celui-ci doit suivre, avecune sagesse et une science que l'on n'a 
point assez remarquÃ©es 11 faut voir, en effet, avec quel soin le rituel Ã©tabli 
la distinction entre les maladies nerveuses et les nÃ©vropathie sataniques. 

Ces derniÃ¨re ont toujours un crite~ium certain, et consistant dans sept 
signes : 

10 PÃ©nktratio des pensÃ©e non exprim6es; 
20 Intelligence des langues inconnues; 

1. Voyez Apolog., g Â£3 Donc a m  yeux de Tertullien, qui connaissait bien son paganisme, 
les oracles des pa'iens e t  les tables â€¢ourncnit n'avaient qu'une seule et m h e  causa. 

2. C'est une chose remarquable que cette expression oppessos, rapprochhe de cette terrible 
oppression dont se plaignaient constamment, nous l'avons vu, soit quelques somnambules, soit 
les ursulines de Loudun, soit les camisards, soit lus enfants do Cideville, soit les soldats da 
Tropea, lors de ce fameux cavchflnar si pauvrement expliqu4 par la science. 
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3" FacultÃ de les parler, ainsi que les langues etrangd~es; 
40 Connaissance dos Ã©vÃ©nemen futurs; 
80 Connaissance de ce qui se passe dans les lieux eloignes; 
6 O  Dbveloppement de forces physiques supÃ©rieure ; 
70 Suspension du corps en Pair pendant un temps considÃ©rable 
Mais que l'exorciste y prenne garde : qu'il se prÃ©par longuement, par 

la priÃ¨re le jeÃ»n et  la charitb, dans lesquelsil doit puiser ses forces prin- 
cipales. 

Qu'il se mÃ©fi surtout des ruses du dÃ©mon qui le trompe fort souvent, le 
lasse et ne nÃ©glig rien pour bien lui persuader que la maladie est purement 
naturelle. 

Ces ruses sont innombrables, elles vont quelquefois jusqu'Ã faire avouer 
aux malades qu'ils jouent la comkdie en demandant l'exorcisme; qu'ils ne 
sont pas malades i, etc., etc. 

Mais on connait ces ruses, et l'exorciste passe outre, jusqu'Ã CB que, aidÃ 
par les priÃ¨re de tous les assistants, il force le dÃ©mo Ã se manifester de 
telle maniÃ¨re k tel  endroit, h dire son nom, la raison de  son entrÃ©e et enfin 
Ã sor t i r  au nom sacrÃ de JÃ©sus-Christ 

L'bnergumÃ¨n une fois dÃ©livrÃ l'exorciste l'avertit de se bien garder de 
nouveaux pbchÃ© et  de se munir de  tous les boucliers spirituels pour e m p b  
cher un retour qui rendrait son dernier &al  bien pire que le premier. 

VoilÃ ce qu'on a appelÃ depuis le scandale des exorcisines. Ou voit 
comme ils Ã©taien funestes ! 

On nous reprocherait avec raison des paroles inutiles si nous suivions 
l'exorcisme 21 toutes les epoques de  llkglise. Pendant quinze siÃ¨cle cons& 
cutifs, pas nu saint qui n'obÃ©iss au prÃ©cept Ã©vangblique pas un canon qui 
ne le prescrive, pas un fidhle qui ne le rÃ©clam i l'occasion, pas un fleau 
qui  n'y trouve un obstacle et fort souvent un vainqueur2. 

Mais depuis Luther, et bien queles protestants ne nient pas la magie, la 
foi diminue, la conlrovorse a l the  la charitÃ© l'fCglise devient parfois un 
thÃ©Ã t oÃ les discussions entravent le succÃ¨s comme ?I Loudun; de plus en 
plus alors elle se voit ob l i~ee  i la prudence, et contrainte de retirer Ã elle 

1. Nous avons vu la mdme chose pour des somnambules; ?A M a t  do crise, elles avouaient 
qu'elles jouaient la comddie, mais, -rdveill4es, oues ne comprenaient pins lien A cet m. Kos 
commissions d'enqubte croient avoir tout dit lorsqu'elles ont obtenu un tel aveu; mais il faut 
hien savoir en qusl moment, et prendre garde que cet aveu ne soit encore plus trompeur que la 
tromperie reduutde. 

2. On s'est permis beaucoup de plaisanteries sur certains de ces flbaux qui avaient, en effet, 
a u  premier coup d'Å“i quelque chose d'assez excentrique. On a beaucoup n, par exemple, de cet 
exorcisme lauc6 par un h Ã ª q u  de Lausanne contre une formidable invasion de rats qui ddso- 
laient sa contrbe; mais on oublie toujours de mentionner une chose, c'est la cessation subite du 
fliau. Ensuite, A ce compte-1.4, MoÃ¯s n'@fit aussi fait que des actions nsibies en luttant contre 
des flbaux fort samblahles enveybs par les magiciens Agyptiens. Croit-on, enfin, que les popula- 
tions se seraient lai& prendre SI longtemps h u n e  longue suite d'insuccbs? Si l'on e t t  pronom6 
chez les demoiselles Fox, en Amdrique, la formule d'exorcisme dhjd c i t h  : Ã Chassez de cette 
maison, Seignaiir, toute malice, tout fautcime e t  tout esprit qui frappe! n l'Amdrique ce serait 
peut-&a pas, i l'heure qu'il est, aussi menacde dans sa tranquillit6. 
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la puissance confÃ©rÃ aux exorcistes, mais le DOGME est toujours lÃ  toujours 
le mÃ¨mc on n'en modifie pas un iota, et comme la diminution de la foi est 
la seule cause de la diminution des secours, on exorcise encore tous ceux 
qui la couserveni, mais on les exorcise en secret. 

Nous no pouvons donc nous â‚¬tend Ã ce sujet autant que nous le vou- 
drions. 

Cependant l'exorcisme nous apparait pour la derniÃ¨r fois vers la fin du 
siÃ¨cl dernier sous un jour si brillant et entoure d'une publicitÃ si grande, 
que nous ne pouvons rkister au dÃ©si d'en donner au moins une idÃ©e 

D'ailleurs, comme tous les anleurs que nous avons combattus dans ce 
MÃ©moir s'accorderii pour invoquer prÃ©cisÃ©me cet exemple, nous sommes 
forcÃ d'y recourir Ã notre touret de redresser encore une fois la falsification 
historique la plus flagrante que l'on ait jamais osÃ se permettre. On va en 
juger. 

Il s'agit de Gassner, de ce prbtre qui, longtemps curÃ de KlÅ“stede dio- 
cÃ¨s de Coire, rÃ©solul en 1752, aprÃ¨ s'dtre guÃ©r lui-mÃ¨n au nom de JÃ©sus 
Christ d'une vÃ©ritabl obsession, de consacrer le reste de sa vie Ã la guÃ©riso 
de  son prochain. Que nous disent les biographies Ã son sujet? Consultons de 
prkferenco col10 Ã©crit par un de ses dÃ©tracteurs par le fameux abbÃ Gre- 
goiro, grand ennemi, comme on Io sait, de i'ultrdmoutanisme et des jLsuites, 
dont Gassner Ã©tai l'Ã©lÃ¨ et le protÃ©gÃ Ã La rÃ©putatio du thaumaturge, dit- 
il, se rÃ©pandi bien vite en Allemagne et dans les pays voisins, oÃ il eut 
pour admirateurs et protecteurs des hommes puissants. Il quitta sa paroisse, 
devenue trop petite pour recevoir tous ses malades, et se  fixa i? Elwangen, 
puis ensuite h Kalisbonne, sur l'invilation du prince-&v&que; celui-ci nomma 
tout aussitÃ  une commission d'hommes Ã©clairÃ© chargÃ© d'examiner soi- 
gneusement les op6rations de  Gassner, et de rtidiger le procÃ¨s-verba de 
toutes les skances; personne n'en diait exclu. Gassner invitait an contraire 
les mcdecins k s'y rendre, i? Ã©puise toules les prÃ©caution nÃ©cessaire pour 
kar ter  les soupGons do supercherie. C'est ainsi qu'il en usa avec le duc de 
Wurtemberg, qu'il invita Ã venir le trouver, accompagnÃ de ses docteurs. 
Le duc y vint el signa le procbs-verbal des miracles constatÃ© l. 

Ã On vit alors pleuvoir de toutes parts des pamphlets pour e t  contre 
Gassner. Quelques f a i t s  (sur tant de milliers) furent rÃ©voque en doute. On 
cita des guÃ©rison qui n'avaient Ã©t ni radicales ni durables; mais en gÃ¨ 
n6ral ON LES CONTESTAIT PEU, on discutait seulement leur nature. &aient- 

1. "Cne de ses cures les plus htonnantes fut celle de la jeune Emilie, rapportbe dans un p r o c h  
verbal imprimÃ Ã SchiU-ingsfurL en 1775. Co prochs-varbal, signe par vingt personnes, aunombre 
desquelles nous rem.irquons trois mÃ©decins plusieurs coinmissaires de la cour, de l'Ã©vkhk de la 
polies, -as, professeur de matb6matiques, quelques conseillers auliques, sic., nous montra le saint 
prbtre apprenant d'abord Ã la jeune hile, tourmentÃ© par d'horribles convulsions, que l'enmmi 
est Ã l'Ã©ta latent chez elle; il lui on donne aussitdt l a  preuve, en la faisant passer, sans / e  
moindre aiIomhei 'ueR1, e t  par de simples commandements en laiin (langue 4trangbre pour elle), 
par tous les genres de convulbions AVEC ou s a s  DOULEURS A son choix, et par tous les symp- 
tomes maladifs que les mkiecins il6siraient obtenir. Aprbs quoi Gassner dÃ©clar qu'elle est 
&rie ci j a w s  parlatoute-puissance di; Dion; ce que ces thmoins si importants ont atteslk tous 
& i'nnanimit6. 
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ellesle rÃ©sulta de moyens naturels, ou de prestiges, ou de miracles rbels? Ã 

(Crigoire, Histoire des secles r e l i g i e i w s ,  etc., t. Y, p. 386.) 
Ainsi donc, adversaires et prÃ neurs t,ous Ã©laion a peu prÃ¨sd'accor sur 

la rialit6 des "brisons. C'est un point qui parait Ã©labli Ur, quand on sait 
qu'il y avait jusqu'Ã dix mille malades campÃ© sous des tentes autour de 
lui, on comprend que cette fois les enqu&tes reposaient sur une trÃ¨s-grand 
Ã©cbelt et que le thaumaturge n'avait guÃ¨r de temps i lui pour monter des 
jangleries. 

Comme on le pense bien, en plein x v m ~  siÃ¨cl un pareil homme devait 
Ã©prouve plus d'une perskution. Pendant qu'il Ã©tai chaudement dÃ©rend 
par lespopulations, par les j h i t e s ,  par le savant abbÃ de Saint-Biaise, dom 
Gerbert, par les Ã©dque  de nalisbonne et de Coiro, ses supÃ©rieur et juges 
naturels, par les princes do la maison de Hohenlohe, et en gÃ©nbra par tous 
les catholiques ~ltr~inioutains,  on le vit condamner par quelques evilques, et  
entre autrespar celui de Salzbourg; mais nous voyons aussi dans uns lettre 
Ã©manÃ du saint-si@, Ã la date du '13 dbcembre 4777, le saint-pÃ¨r ex- 
primer son mÃ©contentemen de la lettre pastorale do cet evAque, ainsi que de 
celle de Mgr de Prague, et refuser de les approuver. 

Cependant toute I'Allema~ue s'agitait. Gassner Ã©tai venu apporter, sui- 
vant la proph6lie evangblique, non pas lu paix, mais le couteau. La pers& 
cution eÃ» donc manque Ã sa gloire. 

Au moment oÃ il allait foncier un ordre uniquement destinÃ Ã la guÃ©riso 
de  ces sortes de maladies que, dans sa longue expÃ©rience il affirmait entrer 
pour UN TIERS dans le cadre g6nÃ©ra1 il vit s e  dresser contre lui tous les 
obstacles irnaeinables. 

D'aprÃ¨ la Riographie universelle, son  montra contre ce prbtre irrÃ©pro 
chable une espÃ¨c de fureur; calomnies odieuses, mensonges, rien ne lui 
fut bpargnÃ© J) 

A p 6 s  la persÃ©cutio dos doux Ã©v2que vint celle de la science. 
Elle Ã©tai alors ce qu'elle est aujourd'hui. Elle avait un parti pris, et 

cinq cent mille morts reafiuscii&s sous ses yeux ne l'auraient pas fait varier 
d'une syllabe. 

A i'Universit6 de Halle se trouvait entre autres un professeur distinguk 
e l  des pins incroyanl.~; c'etait le professeur Semler; Gassner, dans l'espoir 
de le convaincre par une Ã©videnc de toutes les heures, de toutes lesminules, 
avait engagÃ avec lui une correspondance raisonnÃ©e et le conjurait de venir 
s'&~blir i Elwangen, lui offrant niÃ©m de le dÃ©fraye de tous les frais du  
voyage. Que fait Semler? Il s'y refuse, sous le pretexte qu'un incroyant 
comme lui serait infailliblement lapidÃ© Celle raison supposait au moins de 
la part de Sornler la foi chez les malades et les g u i r i s ;  mais rassure sur  ce 
faux pretexte, et relancÃ par le Journal historique de Luxembourg l, qui 
lui prouve qu'avec du silence el de  l'incognilo il u'a rien i redouter, il 
change da tactique, et ,  laissant Pa les faits; i l  se lance dans les discussions 

1. Du 15 juin 1776 
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thÃ©oriques a Le dcmon, dit-il- Ã©tan invisible de  sa nature, il n'y a aucune 
expÃ©rienc faisable Ã son Ã©gard Ã A ceux qui lui disent qu'il no s'agit pas 
de voir  le diable, mais bien des guÃ©rison flagrantes et  subites, il se rejette 
sur leur dissemblance a avec celles de Ici Bible; )> Ã ceux qu i  lui prouvent 
qu'elles sont, au contraire, parfaiicmmt iden t , i q~~S ,  il bat 'n retraite en 
dÃ©claran Ã qu'&tant satisfait rie ses d i e s  Ã ce sujet, il n'en prendra jamais 
d'autres, et clÃ´ la discussion. Ã 

En  vÃ©rit6 on croit assister h tous les faux-fuyants que nous connaissons. 
Et comme nous l'avons dÃ©j dit, Ã chez certains savants, toutes les fois que 
leur siege est fait, l'Ã©videnc est comptbe pour peu de chose, et  les mcil- 
leures raisons pour zbro. a 

Vinrent ensuile les persÃ©cution de  SauloritÃ© c'Ã©tai le temps de Joseph II; 
en chassait alors les jÃ©suite de partout, quitte h les rappeler plus tard; on 
se brouillait avec Borne, on aimait les philosophes; la dernibre heure devait 
donc sonner pour Gassncr comme pour les autres. Depuis un  siecle, en 
Europe, tout marche par courants opposÃ©s or, le courant des idÃ©e catho- 
liques romaines refluait sousl'arrivÃ© du courant opposÃ© 

Ainsi donc, Gassner fut dcnoncÃ comme un parlisan des jÃ©suites comme 
uh fauteur de troubles, et  le gouvernement, pour en finir avec lui, chargea 
l'illustre docteur DE HAEN, mÃ©deci de l'imp6ratrice Marie-Thcrbse, et  l'une 
des plus glandes autoritÃ© m6dicales dei'Europe, do faire et  de publierune 
enquble approfondie sur  notre thaumaturge. De Haen fit l'enquÃªte et c'est 
ici que nous appelons l'attention gÃ©nÃ©ral 

Il est avancÃ dans tous les ouvrages combattus dans ce MÃ©moir que de 
Haen prouva et  divulgua, siance tenante, LES JONGLERIES  c h  prÃ©tend 
ge'risseur. GrÃ©goir s'exprime ainsi : Ã De Haen a prouvÃ qu'il ne voyait 
en tout cela que des jongleries. Ã 

M. le docteur Dubois, d'Amiens, fidÃ¨l au m@me systkme do nÃ©gation Ã 
tout prix, dit aussi dans la prdface de son Histoire acaddmique que de liaen 
d&i&fisqzta ces jongleries comme Duncan l'avait fait pour Loudun, comme 
Hecquet l'avait fait pour Saint-MÃ©dar l . 

Voyons donc une derniÃ¨r fois comment le merveilleux avait pu dispa- 
raÃ®lr aussi subitement. 

De Haen Ã©tai chrÃ©tien mais il &ait aussi de la nouvelle Ã©cole il parta- 
geait toutes les id&es de Joseph II ;  il dÃ©testai surtout les jÃ©suites il n'y 
avait donc pas possibilitÃ© pour lui, de reconnaÃ®tr dans Gassner un tliauma- 
turge Ã©vangÃ©liqu D'un autre cÃ´tÃ les faits ... Mais laissons-le parler lui- 
mbme, e t  voyons s'il est vrai qu'il ait fait tomber tout le merveilleux de la 
choie. 

kcoutons bien ses conclusions, nous les avons traduites de son ouvrage 
latin de Mirmulis, cap. v ;  ellos en valaient la peine. 

1. u Gassner, dit M. Dubois, fut en quelque sorte le prdcurseur de Mesmer. En d'autres 
temps, on aurait soumis les ddmoniaques aux exorcismes et airs: dpreuves du rituel; l'impbra- 
trice les fit soumettre au traitement cle de Haen. La fourberie fut dÃ©couvert aussilÃ´ et los 
b r ~ h i t s  populaires dissiphs,., M Nous allons voir s'il s'agissait de bruits. 
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1 Mrs Iccleurs, dit-il, ai,lendent de moi une dÃ©cisio sur  les miracles de 
Rassner ... Ces ph6nomdnes doivent Ctrc ati,ribuc!s ou Dieu, on h la jongle- 
rie humaine, ou A l'int,crvention de Salan. 

(1 II ne viendra, je p u s e ,  rima ta tCto de pcraonne qn'ils viennent do 
Dien, puisr]n'ils on son1 indignrs, i 3 n n l  ojipos6s h la vraie religion e l  scan- 
rialeux pour le peuple '. 

Ã lksto donc la jonglerie humaine on l'intervention satanique ... Voyons 
la premiiw ... Si tous les malatlcs de G a w n r  hrililaicnl dans son voisinapc 
et vivaient avec lui, s'ils cltaient en pelit nombre, on pourrait Ã§oulqonnc 
quelque chose de semblable; mais quand on voit venir i lui nEs CKST.UNES 

do malades avec lesquels il ii'ajamais en e l  n'a jamais pu avoir aucun coni- 
f twxc, ~a G'EVTAXXES do personnes dc loutes 1rs reli$ons, candides, sin- 
c h s ,  dloign6cs rio toute fraiide, clos malades si nombreux que leur nombre 
excbde QUELQUES IIIIJLE ( nous progressons), PERSONNE, A MOINS D'ETRE rou, 
KEMO SAX.% MENTIS, ne peut ndincllrc nno subornation pareille. 

Ã Quant, ~ ' I ~ ~ A ~ I X A T T O X  (ceci regarde W. Arago c l  le premier rapport 
de Bailly), clin expliquerait assez bien 1011s ces fails s'il s'aqii-sail d'un petit 
nombro de malades, Irail& cncoro pondant plnsienrs a n n k s  ... llais il ne 
s'agit ici ni d'un homme ni d'lin autre, niais D E  E ~ Y R I A I I K S  n'noii?,l~s (nous 
d6cuplons t,oujonrs) ; non pas de jeunes fille? In's-nrrveusrs, mais (If paysans 
l'ort rusl.ic~ncs, rl'nnvrirrs, do forgerons, de bÃ»el~eron? dont l'imiigination 
est tout :I f a i l  endormie ; bien plus, lit' pens IrC's4gik e t  alifines, sur  lesquels 
il produit des rffels S T U P I ~ I A N T S  sans l e s  lmichcr, et eu leur parlant plul6L 
avec une vois fiible et douce qu'avec une l o i s  rfiayanle el sonore. 

( Ciloz ce3 n~alaOes, non pris ;i ?ci. volont6, m;ik ;I coile 11ca ni6dwins 
assistanis, i l  cliangc l'ctiil rln pouls, Io ralentit, l'arcfl6rc (sans le loucher), et 
cela \rois ou (pai re  fois par henrc. Dnnc IL  K'Y A I.A A I J ~ U N  SIAGMSTISSIE. 

Ã ... Serail,-CO le clian~cmi?nt d'air, Io voyage? Cela s'cst v u  sonvenl ; 
mais ici ces ninlarlcs, miskables il la maison, mis6ral1lcs en voyage, soii l 
Ir'Â¥posÃ misdwtfrics aux pieris ilo Gaasiwr. r i  il les n t svn i i "  cufinial Ã 

Vous voym que jusqn'ici de IIacn "icc'eple Irs Ã®aiis el 1rs regarde comme 
aussi mprvcillenx q11e possible; mais laism-1:; continuer. 

11 Dnnc, en supposaiil. ([II? qi~i'lquc?-nns ont Cl6 gu6ris par le changement 
d'air et In V O ~ : I ~ P ,  r[idqiirs a u l m  par In ma,z1161isni~ et les sciences occultr?, 
qui  cependant n 'nul  jnmnis r i e n  prnitnit de srinhinblc rinx pl'odiqes "le 
(ir6.is?fcr, ... en  supposanl quciqll('s autres gu6kis par l'impression (In pestes 
lerrifiants, d'aulrrs enfin par qu~lqu(! connivence avec les malades, on dira 
peul-Clke que tout cela filit un cerl.ain nnmhrc ... el l ' a r p m m t  m6rite quel- 
que  ai.t.ciitinn ... Mais si ceux qui voient en Gassner un tlianmalurge ne vou- 
l i e n t  en wnir aucun compte (VOIE le leur avez dc'fcnrlu sous peine de folie), 
el s'ils persislaicnt. h soulcnir (IIK ces cures, uni L'ON ~i PEUT MEB, n'ont 
Ã nullement opAr6cs ii l'aide 110 moyens humains cl naturels, qiie mCme de 

1. Jivliprs (if Dim! et  il va nous d i r n  qno CPS @uririsnns pnrfciitr? ont eu liou par millirry e t  
sans aUonc11cru~nts. Opposas d in-viWf rrli;!im! .. .Ow, do  Jwcnlt I I ,  Scandaleuxpour le j a u n i e !  
ci. les incroynnts craignaioiit d'kti-e lapidis par les populations onIhuusK~hlcs! 
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telsrniracles dÃ©passen la vertu d'un simple exorciste, ... /tous r4peterions 
que puisque ces choses n'ont et6 accomplies ni par le doigt de Dieu, comme 
nous l'avons dÃ©montre ni par la nature, comme les panÃ©gyriste de Gassncr 
Io proclament, ils nous forcent h dire quo ces prodiges SOMT ne V~RITABI .KS  

m m m s  nu D ~ M O N .  Ã Quels aveux! quelle conclusion! c i  quelle ROUERIE ! 
Admirez-vous c d  art avec lequel rio Ilacn, qui vient en son propre nom 

de briser comme verre tous los arguments (Io l'incrklulitr!, SC retourne t o u ~  
Ã coup c l  les rejette habilement sur les pa116gyristcs de Gassncr, pour les 
rendre seuls responsables de sa conclusion vraiment diabolique! 

Eu vÃ©ritÃ nous ne savons pas si la ruse e t  la duplicitc peuvent aller plus 
loin que cela; qui sait. cependant combien (?c fois de Haen se sera indignÃ i 
la cour contre celles de jesuites! 

Que dire ensuite de ces Ã©crivain modernes qui, de meilleure foi, nous 
en sommes sÃ»r reprÃ©senten cependant Gassner comme un fourbe, priciu- 
seur de Mesmer, et qui osent s'appuyer sur le tcmoignage de do Hacn? Il 
faudrait au moins s'entendre Ã i'aviincc, ne fut-ce qno pour ne pas se donner 
mutuellcmcnt de si cruels dÃ©mentis On se dit  d'accord, ct  voici qu'A l'cxa- 
mou l'un diclarc fou celui qui croit ces faits, et  quo l'autre dÃ©clar bien 
autrement fou celui qui ne les croit pas. 

Pauvre histoire, comme on t'exploite1 
Cette csrluisse biographique clÃ´ rner\eilleusement, il nous semble, notre 

premier MÃ©moire car elle en renferme tout le sens e l  tout l'esprit. AprÃ¨ le 
rÃ©ci do tant de vÃ©ritÃ altristautes, il nous reste donc bien demontrÃ qu ' i  la 
voix d'un pauvre prktro des centaines de maladies chroniques, ou plutbt 
dos milliers (as voulant pas dire avec de IIaen des myriades), se trou- 
vaient subitement et parfaitement filÃ©ries soit par l'cxorcisrnc, soit par 
l'imposition des mains, et  toujours au nom de JÃ©si~s-Clirist 

Qui sait si, lors de cette rÃ©gbnÃ©rati rdiqicuse qu'il nous est permis 
d'espcrer, ces quelques pages sur Gassncr n'inspireront pas i+ ri'autrcs lic;ros 
de la cliariiÃ et de la foi le desir d'cxp6rimentcr pur eux-m$mcs une mcthnde 
thÃ©rapeutiqu tout LI la fois si grande ct si facile? Auquel cas, e t  mÃ®:m en 
rÃ©duisan les myriades en centaines, nous croirions avoir rendu i l'l~unia- 
nite souffrante plus de services que loutes les acadcmics et facultÃ© du 
monde n'auraient pu lui en rendre pendant toute la d u d e  d'un siixlc. 

Consolations puissantes, cspcrances merveilleuses, on peut comprcndn: 
maintenant pour quelle part vous &tes entrÃ©e dans la composiiion de  cc 
Memoire, dont vous Kiles, Ã vrai dire, le seul mobile et l'unique fin! 

F I N .  




